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PAR  DES  MISSIONNAIRES 

DE 

LA   COMPAGNIE   DE  JESUS. 
MÉMOIRES  DELA  CHINE, &c. 

MÉMOIRE 

Sur  U  Thiht  &  fur  U  Royaume  des 
Eleuthes  ,  nouvellement  fubjugué  pdr 
t Empereur  de  la  Chine ,  avec  une  relaîhn 
de  cette  conquête^     , 

1  SANG  eiï  le  nom  ordinaire  que  le^ 
Chinois  donnent  au  Thibet.  Ils  l'ap- 
pellent aiifîî  Sy-Tfang^  parce  que  Sy 
veut  dire  occident  ,  &;  qu'en  effet  le 
Thibet  eft  à  l'occident  de  la  Chine  ,.au«5 
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delà  des  provinces  du  Yunnan  &  du 
Sfc-Tchouen,  Anciennement  il  étoit  connu 
fous  le  nom  de  Jong,  ou  de  Kiang, 
ou  de  Syfun,  Il  a  encore  celui  de  Pa^ 
rountala  ,  ou  Barantolo  ,  &  celui  de 
Tangout» 

L'étendue  de  ce  pays,  d'orient  en  oc- 
cident ,  eft  de  6400  lys,  c'eft-à-dire  de 
640  lieues.  Du  nord  au  fud,  il  y  a  6^00 
lys,  650  lieues  ;  100  lys  faii'ant  un  degré 
<îe  laîitutle ,  ou  20  lieues  marines. 

A  roriei.t  ,  le  Thibet  va  jufqu'aux 
frontières  du  Sfc-Tchouen,  AufTi,  tout  ce 
cui  s  envoie  en  tribut  du  Thibet  à  la 
chine  ,  vient  d'abord  à  Tatjienlou  ,  qui 
efl  dans  le  Sfe-Tchottcn^  &  ae  TatJlcnloiÂ 
arrive  à  Pckirg.  Tatjimlou  eft  une  ville 
d'un  affez  gra;xl  commerce  ,  oii  le  gou- 
vernement eft  héréditaire  dans  une  an- 
cienne famille  du  pays ,  fous  la  protec- 
tion de  l'Empereur  de  la  Chine. 

Au  fud-eft ,  le  Thibet  touche  les  fron- 
tières du  Yunnan» 

A  Toueft,  il  s'étend  jufqu'à  Ta-cha'^ 
Jiciy  ^  c'eft-à-dire  jufqu'au  pays  fablon- 
neux ,  ou  à  la  mer  de  fable  ;  car  c'eft  ce 
que  défignent  ces  trois  mots  chinois. 

Au  nord,  il  va  jufqu aux  frontières 
du  TJïng'liay^  ou  du  pays  de  Coco- 
tQXt 
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Ce  n'eft  qu'aprcs  la  dyrzTii  TJIn  (i) 
ÔCaprcsTan  410  de  JeUis-Chrilt,  qii'oa 


dans  rhifto 


Ique  chofe 


apperçoit  dans  l  niitoire  quelque 
de  clair  tk  de  diftind  fur  le  Thibet.  On 
trouve  qu'il  y  eut  alors  un  Prince  dont 
le  titre  étoit  Toufan  ,  qui  s'afTujettit  les 
peuples,  connus  (bus  le  nom  de  Kîangj 
( c'eft- à-dire  Chenfy  &  du Sfe-Tchouen^^ 
&  qui  en  particulier  le  rendit  maître  du 
Thibet.  Lui  &  fesfucceffeurs  y  régnèrent 
plus  d'un  fiecle ,  fans  avoir  avec  la  Chine 
aucune  communication. 

Long'Han  ,  Prince  Toufan  ,  fut  le  pre- 
mier qui  commença  à  envoyer  à  la  Chine 
des  AmbafTadeurs.  Ce  fut  vers  Tan  634 
de  Jefus-Chrift ,  la  huitième  année  du 
règne  de  Tay-Hong  ,  fécond  Empereur 
de  la  grande  dynaftie  Tang, 

Sept  ans  après  cette  ambafl'ade ,  en 
641  ,  le  même  Long-Tfan  époufa  !a  Prin- 
cefTe  Ouen-Tching y  fille  de  l'Empereur , 
&  par  cette  alliance  il  devint  fi  puilfant, 
qu'il  vint  à  bout  de  détruire  le  royaume 
ToU'koHocn ^  état  fitué  dans  le  pays  de 
Coconor ,  &  de  foumettre  à  fa  domina'- 
tion  tous  les  peuples  qui  étoient  à  l'occi- 
dent de  la  Chine. 


(i)  C'ç/l  lareptkmeDynaflie ,  qui  commença 
]l*an  265  de  J.  G.  &  dura  1 5  5  ans. 
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Cette  puifîance  des  Rois  Tcufan  oa 


du  Thibet  fe  fo 


iiDct  le  loutint  prcs  de  deux  cens 
ans.  Mais  eniliite  s'ctant  confidcrable- 
ment  afFoiblie,  elle  fut  prefque  ruinée 
fur  la  fin  de  1^  dynaftie  Tang ,  vers  Tan 
j)07  de  TEre  chrétienne.  En  effet ,  lous 
les  derniers  Empereurs  de  cette  dynaf- 
tie ,  il  fe  forma  dans  ce  royaume  plu- 
fieurs  petits  états.  Los  Religieux  ou  Prc- 
Ires  ,  foit  qu'ils  fuflVnt  chrétiens  (i) 
alors ,  foit  qu'ils  fufTent  idolâtres ,  com- 
tnencerent  à  avoir  de  grands  domaines , 
&  peu  à  peu  les  Supérieurs  des  divers 
monafleres  devinrent  fi  puiffans  ,  qu'ils 
étoient  comme  fouverains  chez  eux*  Il 
paroît  cependant  qu'il  y  eut  toujours  un 
Prince  qui  portoit  le  titre  de  Roi  du 
Thibet  ;  mais  ces  Princes,  fous  la  dyr 


(i)Dès  le  fixieme  &  le  feptieme  fiecles,  dans 
]e  pays  de  Balcq  ,  vers  la  fource  du  fleuve  Oxus 
ou  Gihon  ,  dans  le  Royaume  de  Cafghar  ,  Sx. 
dans  les  Etats  voifins ,  il  y  avoit  depuis  bien  du 
temps  des  chrétiens,  des  Prêtres  &  des  Evêques. 
Comme  ces  pays  font  affez  près  du  Thibet ,  6C 
€}u'ils  ont  toujours  eu  communication  avec  les 
Thibétains,  cefl  de-là ,  fans  doute»  que  le$ 
chrétiens  entrèrent  dans  ce  Royaume.  Les  an- 
ciens auteurs  orientaux  parlent  des  chrétiens  de 
JBarantola ,  de  Tangout ,  de  Thebel ,  tous  nom^ 
qui  défigncnt  le  Thibet» 


( 


&  curîeufes»  ^ 

naft'ie  Song  y  étoient  tributaires  de  la 
Chine. 

Cette  décadence  ne  fit  qu'augmenter 
dans  la  fuite ,  jufqu'à  ce  que  TEmpereur 
Chitfou  divisât  le  pays  du  Thibet  en  plu- 
fieurs  provinces  ou  départemens.  Le 
principal  de  ces  départemens  fut  Oujfé' 
Hang,  C'eft  le  terrein  le  plus  fécond  & 
le  climat  le  plus  tempéré  du  Thibet.  C'eft 
là  qu'eft  Lajfa  ,  capitale  de  tout  le 
royaume. 

Au  refte  Chitfou  eft  le  même  Empe« 
reur  Tartare  dont  il  eil  parlé  dans  le 
mémoire  de  la  Cochinchine  ,  fous  le 
nom  de  Koublay ,  &  qui  après  la  mort 
de  fon  frère  Mengko ,  fut  Empereur  des 
Tartares, régna  dans  les  parties  boréales 
de  la  Chine,  devint  l'an  de  Jefus-Chrift 
ii8o  maître  de  toute  la  Chine,  &  donna 
à  fa  dynaftie  le  nom  chinois  Yven, 

Il  y  avoit  alors  dans  le  Thibet  un 
Bonze  ou  Religieux  ,  nommé  Pafepa, 
Chitfou  lui  accorda  le  titre  de  Prince  , 
&  en  conféquence  de  cette  conceflion 
Pajfepa  eut  un  fceau  d'or  &  des  tribu- 
naux dans  le  pays  de  Ouffe-Hang  6c 
autres  contrées  du  Thibet.  U  eut  encore 
le  titre  de  maître  ou  inftrufteur  de  l'Em- 
pereur ,  de  dodeur  de  l'Empire,  de  chef 

is  la  loi,  §c  même  de  celui  de  Ouang^ 
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qui  veut  dire  ou  Roi  ou  Regulo- tribu* 
taire  ;  ou  Prince,  foit  du  premier,  foit 
du  fécond  ordre.  Ses  fuccefleurs  eurent 
auffi  de  grands  titres  ,  '&  relevoient 
comme  lui  de  l'Empereur  de  la  Chine. 
'.■  Près  de  cent  ans  après,  l'an  1373  ,  la 
fixieme  année  du  règne  de  Hong-ou^wn 
nommé  Nan-Kiapa  fuccéda  à  tous  les 
titres  de  Pajfepa.  Il  eut  ainli  que  lui  le 
fceau  d'or ,  &  ,  fous  la  protection  de 
l'Empereur ,  il  gouverna  Laffa  &  d'autres 
parties  du  Thibet»^  -  -^ 

Vers  l'an  14 14,  au  milieu  du  règne 
de  Y'onglo  ,  huit  Bonzes  ou  Religieux 
reçurent  de  l'Empereur  le  titre  de  Ouang^ 
iU  toutes  les  autres  prérogatives  dont 
nous  venons  de  parler.  Leurs  titres  dé- 
signent de  grands  dodeurs ,  des  maîtres 
de  la  loi ,  des  propagateurs  zélés  de  cette 
même  loi  :  mais  ces  dénominations  pom- 
peufes  ne  les  difpenfoient  pas  de  payer 
tribut. 

Sous  le  règne  de  Suen^Hong  y  dont  la 
première  année  fut  1426  ,  les  Princes 
Bonzes  duThibet  eurent  le  titre  de  Grand 
Lama,  Le  pins  fameux  d'entre  eux ,  nom- 
mé Tfong-Kepa ,  faifoit  fa  réfidence  à 
Lajfa»  Il  étoit  le  ch^f  de  tous  les  Lamas. 
C'ell  lui  qui  rendit  dominante  la  loi  du 
chapeau  jaune  ;  car  il  faut  obferver  qu'il 
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cft  deux  fortes  dé  Lamas;  les  uns  à  cha- 
peau jaune  &C  les  autres  à  chapeau  rouge» 
Ken  tun  fuccéda  kTfong-Kepa..  &  fut  le 
premier  qui  nomma  un  Typa  ou  Minière 
pour  gouverner  l'Etat.  Kcng-tun  eut  pour 
ifucceffeur  Sono  ^  qui  le  premier  aufli 
porta  le  titre  de  Dalay-Lama ,  titre  lli-r 
blime  ,  qui  l'élevoit  de  beaucoup  au-r 
defîus  des  autres  ;  car  Dalay  fignifie 
phyliquement  &  moralement  étendu, 
grand  &  preique  fans  bornes. 

Celui  qui  fuccéda  à  Sono ,  fut  Yun-' 
Tan ,  après  lequel  vint  Tiotolon-pou-Hang,- 
Ceftdu  temps  de  celui-ci  que  Tfa^g-pa-^ 
han  regnoit  dans  une  bonne  partie  dit 
Thibet ,   à  l'oueft  de  £^^^,.  jusqu'aux: 
fources  du  Gange  &  dans  le  pays  de  Si^ 
rinigar  fur  le  Gange.  Le  Père  Daadrada ,. 
Jéfuite  ,  qui  étoit  en  1624  à  la  cour  de 
Tfangpa-han^  alTure  que  ce  Prince  étoit 
grand  protedeur  de  la  loi  chrétienne  ;  ôc 
1  hiftoireTartare  de  ce  temps-là  le  donne 
affez  à  entendre  ,  car  elle  nous  apprend 
que  Tfang-pa-han  abandonna  la  loi  de 
Fo  ou  des  Lamas  ;  qu'il  vouloit  la  dé-- 
truire  ;  qu'il  maltraitoit  les  peuples  ;  que 
pour  cette  raifon  le  Typa  6c  le  Dalay-: 
Jama   firent  Kouclie  -  han  ,  Prince  des 
Eleuthes  du  Coconor,  que  Kouch-hmi 
vint  au  Thibet  avec  une  armée  confidé- 
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rable;  qu*ll  y  eut  une  fanglante  bataille  J 
&  que  Tfang'pa-kan  flit  défait  &  tué 
dans  le  combat.  Ce  texte  de  l'hiftoire 
Tartare ,  comparé  avec  celui  du  Père 
Dandrada  ,  fait  voir  que  Tfang^pa-han 
ou  fe  fit  chrétien ,  ou  voulut  embraffer 
le  chriftianifme.  Kouche  -  han  demeura 
dans  le  Thibet  avec  fon  armée ,  &  le 
Dalay-Lama  qui  en  étoit  protégé ,  lui 
dqnna  le  titre  de  Han  ,  ou  Roi» 

L'an  1642  le  Dalay-Lama  envoya 
dans  la  province  de  Leaotong  (i)  des 
Ambaffadeurs  à  Tfong-te,  père  du  pre- 
mier Empereur  de  la  dynaftie  des  Tar- 
tares  Man-tcheoux^  aftuellement  régnante 
à  la  Chine  r  il  fe  mit  fous  fa  prote^ion 
&  lui  paya  tribut  (i). 

Dix  ans  après  (  en  i6^i)y\eDalay* 


(i)  Le  Ltaotongeû  une  province  de  Tartarie^ 
hors  de  la  grande  muraille;  elle  eft  aujourd'hui 
annexée  à  la  Chine» 

(  a)  Ce  tribut  confifte  ordinairement  en  ilatues 
^e  Fa,  d'jor  ou  de  cuivre;  en  odeurs  ,  en  ambre 
&  corail ,  en  quelques  pierres  précieufes  ,  en 
étofïes  de  laine  ,  &  en  lames  d'épées.  Les  £m* 
pereurs  ont  auffi  exigé  du  Dalay-Lama  un  cer- 
tain nombre  de  vafes  ou  petites  cruches  pleines 
de  l'eau  du  Gange  ;  &  depuis  les  dernières  an- 
nées de  Cang-ài,  KEmpereur  a  toujours  de  cçtt^ 
fiVi  dans  le  palais>  &  dans  fes  voyages* 
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Lama  v'it  lui-même  à  Peklne  faire  hom- 
mage l'Empereur.  Il  y  fut  comblé 
d'honneurs  ,  reçut  de  l'Empereur  un 
iceau  d'or  &  de  magnifiques  préfens, 
&  fut  confirmé  dans  Ion  titre  de  Dalay* 
Lama» 

En  1693  ,  la  31®  année  du  célèbre 
Empereur  Cang-hi  ,  ce  Prince  voulut 
favorifer  le  Typa ,  ou  îdiniflre  qui  gou- 
verne le  Thibet  au  nom  du  Grand 
Lama.  Il  le  déclara  Régulo  ou  Prince 
du  Thibet ,  &  lui  donna  le  fceau  d'or. 
Toutefois  il  s'en  falloit  beaucoup  que  ce 
Typa  fût  dans  les  intérêts  de  l'Empe- 
f  eur  ;  c'étoit  au  contraire  un  perfide  que 
le  trahifToit ,  &  qui  étoit  entièrement 
dévoué  à  Kaldan,  Roi  des  Eleuthes,  en- 
nemi déclaré  des  Tartares  Man-tcheoîix  t 
il  alla  même  jufqu'à  s'oppofer  fous  main 
au  voyage  du  Grand  Lama  à  Peking^ 
où  Cang-hi  l'avoit  appelle  ^  &  le  Dalay^» 
Lama  étant  mort ,  il  tint  cette  mort  fi 
fecrette  qu'il  vint  à  bout  de  la  cacher  à 
TEmpereur..  Mais  enfin  en  1705  fes 
crimes  furent  découverts  ;>  Latfa-han^ 
petit-fils  de  Kouche-han,  &  Prince  des- 
Eleuthes ,  qui  étoit  reflé  dans  le  Thibet 
pour  la  fureté  du  Dalay  -  Lama  y  fit 
mourir  le  Typa  ;  &  l'Empereur  ayant 
irppris  à  cette  occaiiou  les  perfidies  dç 
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ce  Miniftre  ,  rëcompenfa  Latfa-han'f 
envoya  des  Grands  de  fa  cour  au  Thi-* 
bet ,  pour  le  gouverner  conjointement 
avec  le  Prince  des  Eleuthes ,  &  nomma 
im  Dalay-Lama ,  qui  fut  le  fixieme  de 
ce  titre,  -  ^  - 

'  En  17 14  le  Tchong  kar  fît  une  irrup- 
tion dans  le  Thibet.  Ce  mot  Tcho/tg-kar 
eu  le  titre  du  principal  Roi  des  Eleuthes  j 
c'ell  im  mot  Tartare-Mongou  ,  qui  veut 
dire  la  main  orientale ,  parce  que  Tchong: 
ou  Giong  fignifîe  orient ,  &  Kar  fignifie 
main.  C'étoit  en  effet  la  coutume  des 
anciens  Princes  Tartares  de  divifer  leur» 
fomilles  &  leurs  armées ,  en  partie  de 
l'orient  ,  &  en  partie  de  l'occident^ 
qu'on  nomme  ParountaU  ;  &  le  plus- 
illuftre  titre  étoit  celui  de  la  main 
d'orient ,  ou  de  l'aîle  orientale.  Au  refîe^ 
le  Tchong-kar  a  un  vafte  domaine  :  il  e A 
maître  de  tous  les  pays  qui  font  entre  le 
Coconor ,  le  Thibet ,  Cafghar ,  quelques; 
pays  à  l'oueft  de  Cafghar  &  les  limites 
de  la  Sibér,ie.  Il  fuit  la  religion  de  Fo  ;; 
mais  fes  fujets  des  pays  à^Ifghen^  Acfony, 
CaJ'ghar  ,  Turphan  ,  font  prefque  tous 
Mahométans.  Du  temps  de  l'Empereur 
Cang'ki  ,  le  Tfong-kar  fe  difoit  de  la 
branche  Mogole  des  Princes  dont  Ta-^ 
merlan  defcendoit.   Celui  qiii  rcgnoit 
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tout  récemment ,  (  en  1754  )  prétendoît 
être  le  vrai  héritier  des  Princes  Tartares 
de  l'eft  &  de  l'ouefl  ;  &  Ton  croit  voir 
en  effet  qu*il  étoit  véritablement  un  des 
defcendans  de  Tching-kishan  ou  Ging-* 
his-kan. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  le  Tchong-kar  ,  qui 
fit  dans  le  Thibet  rinvafion  dont  nous 
parlons  ,  fe  nommoit  Tjï-ouan-urraptan^ 
Il  entra  dans  ce  Royaume  avec  une  puif» 
fante  armée  ,  &  y  fit  de  grands  ravages^ 
Latfa-han  ,  qui  voulut  s'oppoferà  fes 
efforts,  fut  tué,  &  la  grande  Pagode  de 
Poutala  fut  prefque  réduite  en  cendres;: 
Le  Tchong-kar  emporta  de  cette  Pagode 
&  de  toutes  celles  dit  pays ,  des  richeffes 
immenfes  en  or  ,  argent ,  cuivre ,  pier- 
reries, étoffes,  &c.  (i)  Il  fit  faire  tu 


f  i)  Depuis  ce  défaftre ,  l'Empereur  Cang-hi  ^ 
fJufieurs  Princes  fes  fils  ,0:  plufieurs  Grandi  de 
la  cour  de  Peking ,  ont  fourni  de  grandes  Comme» 
d'argent  pour  remettre  Poutala  &  quelques 
autres  monaAeres  de  Lamas  dans  leur  ancien' 
état.  Les  Princes  Tartares  Mongous ,  fort  dé- 
voués au  Dalay-Lamas  ,  les  Princes  Eleuthes  de 
Coconor,  qui  font  fes  tributaires,  des  Seigneurs 
Tartares  &  Thibétains  ,  d'autres  monaderes  de 
Lamas ,  dans  le  Thibet  &  dans  la  Tartarie  ,  don- 
nèrent des  fommes  confidérables.  Les  Princes 
^ieathes  (^ui  font  vers  le  nord  de  la  mer  Caf- 
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plufîeurs  endroits  main  balTe  fur  Mû 
grand  nombre  de  Lamas  &  fur  beaucoup 
d'JEleiithes ,  qui  av oient  pris  le  parti  des 
Tahares  Man-tcheoux,  Il  prétendoit  être 
feul  le  vrai  Roi  du  Thibet ,  &  vouloit 
que  les  Lamas  n'euffent ,  comme  autre- 
K)is  ,  aucune  autorité  fur  les  peuples ,  àc 
fuâent  dans  leurs  monaileres  unique- 
ment occupés  à  réciter  des  prières  te  à 
viiiter  les  malades. 

Les  Lamas  prirent  donc  la  fuite  & 
fe  difperferent  de  tous  côtés.  Le  Dalay" 
Lama  eut  recours  à  l'Empereur  Cang-ki, 
àc  fe  mit  fous  fa  proteâion.  Ce  Mo- 
narque étoit  alors  dans  la  cinquante- 
deuxième  année  de  ion  règne.  Les  Prin- 
ces £leuthes  le  prièrent  auili  de  les  fe- 
courir ,  &  de  le  faire  d'autant  plus  promp- 
tement ,  que  le  Tchong-kar  avoit  des 
partifans  fecrets  dans  le  Thibet  àc  dans 
le  pays  de  Coconor.  Cang-hi  ne  fe  re- 
fufa  point  à  leurs  vives  inftances.  II 
aiTembla  fur  le  champ  un  grand  nom- 
bre de  troupes ,  compofées  de  Tartares 
Mongous ,  de  Tartares  Eleuthes  de  Co- 

pienne  (  on  les  appelle  Calmoucs  )  envoyèrent 
auffi  de  grands  fecours  ,  de  forte  qae  Poutala  efl 
aujourd'hui  un  monaflere  plus  be^u  6c  plus  nx\^ 
j^u'il  »'é(9it  ^upar»Yaat| 
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^onor ,  de  Tartares  fvlaatcheoux  &  de 
\    foldats  Chinois.  Il  choifit  d'anciens  Offi- 
\    ciers  expcrimentés ,  Chinois  &  Tartares, 
I    &  mit  à  leur  tête  un  de  fes  fils  &  un 
I    de  ies  petits-fils.  L'armée  fe  rendit  dans 
!    le  pays  de  Coconor ,  en  chafla  celle  de 
;    Tchong'kar  y  entra  en  grande  partie  dans 
le  Thibet  ,  tandis  qu'un  autre  corps 
^   de  troupes  Chinolfes  y  pénétra  par  la 
B   province  de  Sfe  -  tchouen.  On  remit  le 
balay-Lama  &  les  autres  Lamas  dans 
leurs  pagodes.  Ce  qui  reftoit  des  trou- 
pes du  Tckong'kar  fe  fauva  par  les  dé- 
filés des  montagnes ,  &  le  Thibet  fut 
remis  en  paix  fous  la  proteQion  de  l'Em- 
pereiir.  Ce  Prince  ordonna  à  quelques 
Seigneurs  Tartares  de  relier  à  Lajfa  & 
dans  le  pays  de  Coconor,  pour  gou- 
verner en  fon  nom  &  pour  veiller  fur 
les  démarches  du  Tchong-kar, 

Y-ong'Uhing ,  fils  &  fucceffeur  de 
Cang^hi ,  entra  dans  Us  vues ,  &  eut 
foin  d'entretenir  de  bonnes  armée??  pour 
s'oppofer,  en  cas  de  befoin,  aux  cour- 
{çs  des  troupes  de  ce  Roi  des  Eleuthes. 
Cependant  en  1727 ,  quelques  Seigneiys 
dans  le  Thibet  fe  révoltèrent.  Un  d'eux 
fe  déclara  Gouverneur  du  pays,  com- 
mit de  grands  défordres ,  &  ht  mourir 
un  Prince  Tartare  du  quatrième  ordre  , 


Il' 
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que  Y-ong-tching  avoit  nommé  Général 
éc  Gouverneur  du  Thibet;  mais  cette 
révc  !te  n'eut  pas  de  fuite  ;  &  l'Empereur 
aujourd'hui  régnant  (  Kien-long)  pourvut 
Aiffilamment  à  tout ,  en  élevant ,  l'an 
1739,  à  la  qualité  de  Prince  du  fecord 
ordre  celui  que  l'Empereur  fon  père 
avoit  nommé  Viceroi  du  Thibet ,  &: 
qui  avoit  en  effet  tous  les  talens  nécef- 
feires  pour  bien  gouverner. 

La  tranquillité  paroiffoit  parfaitement 
rétablie ,  lorfque  de  plus  grands  évé- 
nemens  ont  ébranlé  cette  extrémité  de 
l'Afie ,  &  ont  donné  occafion  à  l'Em- 
pereur de  détruire  le  Royaume  des  Eleu- 
thes ,  &  d'en  faire  une  province  de  la 
Chine.  Le  récit  que  je  vais  faire  de  cette 
importante  révolution ,  fera  tiré  d'une 
lettre  du  Père  Amyot ,  Jéfuite ,  Mifîion- 
naire  à  Peking,  datée  du  2  juin  1760» 

Un  ufurpateur  ,  nommé  Taoua-tji  , 
s'étoit  emparé  du  trône  du  Tckong-kar, 
Son  concurrent  Amourfana  ,  qui  pré-^ 
tendoit  que  cette  couronna  lui  appar- 
tenoitde  droit,  avoit  imploré  le  fecours 
de  l'Empereur  ;  &  après  la  défaite  & 
la  prife  de  fon  ennemi ,  il  fe  tlattoit  que 
la  cour  de  Peking  continueroit  à  lui 
fournir  des  troupes  ,  pour  achever  de 
f  éduire  ceux  des  Eleuthes  qui  lui  étoient 
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encore  oppofés.  Il  auroit  dû  mieux  con- 
noître  la  politique  de  cette  Cour,  & 
rappeller  à  fa  mémoire  la  manière  dont 
les  Tartares  Mamchcoux  (e  rendirent 
maîtres  de  la  Chine ,  lorfqu'au  commen- 
cement du  fiecle  paffé  on  les  y  appella 
comme  troupes  auxiliaires.  Il  fut  aflez 
imprudent  pour  iie  pas  profiter  de  cet 
exemple  :  auffi  la  proteQion  qu'il  avoit 
demandée  lui  devint-elle  funefte. 

A  la  première  nouvelle  qu'on  eut  à 
la  cour  de  Peking  des  projets  ^Amour-m 
fana ,  l'Empereur  le  manda  fous  le  fpé- 
cieux  prétexte  de  le  récompenfer  par 
des  titres  d'honneur  plus  confidérables 
que  ceux  dont  il  l'avoit  déjà  décoré* 
Amourfana ,  de  fon  cote ,  fe  défiant  de 
ces  magnifiques  promefîe s,  chercha  par 
divers  artifices  à  éluder  un  voyage  qu'il 
redoutoit;  mais  comme  les  ordres  qu'il 
recevoit  étoient  prefians ,  &  qu'on  les 
lui  intimoit  coup  fur  coup ,  il  fe  déclara 
enfin  ouvertement  ,  &  répondit  que  fon 
parti  étoit  pris,  qu'il  n'iroitpasà  laCour, 
&  qu'il  renonçoit  à  tous  les  avantages 
qu'il  pouvoit  ei'pérer  de  fon  alliance  avec 
la  Chine.  Il  conclut  en  renvoyant  les 
fceaux  dont  il  étoit  dépofitaire  comme 
Général  d'armée  de  l'Empire.         ^       , 

L'Empereur  ^  q^\o\q^ Amourfana  I114 
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fut  fufpeft ,  ne  s'étoit  pas  attendu  à  une 
dëfobéifTance  fi  formelle  &  fi  audacieufe , 
pour  me  fervir  de  fon  expreflion  ;  mais 
il  n'ëtoit  plus  temps  de  prendre  des  me- 
fures  pour  faire  arrêter  le  rebelle.  Ce 
Prince  Eleuthe  étoit  à  la  tête  d'une  ar- 
mée plus  confidérable  que  celle  de  l'Em- 
pereur; d'ailleurs,  il  étoit  dans  un  pays 
ilont  les  habitans  lui  étoient  en  partie 
dévoués.  Il  eût  été  dangereux  d'entre* 
prendre  de  l'enlever  ou  de  le  com- 
battre à  force  ouverte  ;  auflî  ne  chercha- 
t-on  d'abord  qu'à  l'amufer.  Ce  n'étoient 
que  proportions  &  offres  avantageufes  ; 
on  gagnoit  du  temps  ,  6£  les  troupes 
qu'on  envoyait  de  diffcrens  endroits 
s'avançoient  iiifenfiblement.  Amour f and 
apperçut  trop  tard  le  danger.  11  chercha 
donc  ion  falut  dans  une  prompte  fuite  ; 
peu  des  iiens  le  fuivirent:  enfin  après 
avoir  erré  comme  un  vagabond  pen* 
dant  près  de  deux  ans ,  il  mourut  fut 
les  frontières  de  Mofcovie. 

Dès  que  TEmpereur  eut  appris  qu'^* 
mourfana  s'étoit  réfugié  chez  les  Mof^ 
covites  ^  il  le  leur  fit  demander.  Il  pré- 
tendoit  qu'en  vertu  d'un  article  du 
traité  de  paix  entre  les  deux  Empires  , 
par  lequel  les  deux  PuifTances  fe  font 
iSfngagées  à  fe  remettre  mutuellement 
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les  fugitifs,  les  Rufles  dévoient  lui  livrer 
Amourfana  ,  qu'il  regardoit  comme  un 
fujet  fugitif  &  rebelle  ;  mais  les  Mof- 
covites,  foit  qu'ils  ne  penfaffent  pas 
comme  l'Empereur  au  fujet  du  Prince 
Eleuthe,  foit  qu'ils  ignoraffent  vérita- 
blement le  lieu  de  fa  retraite ,  ne  fatis- 
firent  point  les  Chinois  fur  cet  article. 
A  la  fin  on  apprit  fa  mort ,  &  Ton  fçut 
certainement  que  la  petite  vérole  l'avoit 
enlevé  de  ce  monde.  Alors  les  Mofco- 
vites  fe  firent  un  devoir  d'annoncer 
cette  nouvelle  aux  Chinois  ,  &  afin 
qu'on  ne  pût  pas  la  révoquer  en  doute  , 
lis  exhibèrent  le  cadavre  devant  les  Prin- 
cipaux Officiers  qui  gardent  les  fron- 
tières de  la  Chine. 

Tant  Q^ Amourfana  fut  en  vie ,  l'Em- 
pereur ne  put  lui  faire  fubir  la  peine 
de  fon  crime  de  félonie  ;  il  voulut  l'en 
punir  après  fa  mort.  Il  ordonna  à  celui 
de  i^s  Tribunaux  qui  eft  chargé  des 
affaires  étrangères  d'écrire  au  Sénat  de 
Ruflîe  pour  répéter  le  corps  du  re- 
belle ,  &  de  lui  marquer  que  cette  de- 
mande étoit  fondée  fur  une  coutume  de 
l'Empire ,  qui  veut  que  pour  l'exemple 
on  faffe  fubir  aux  morts  les  mêmes  pei- 
nes qu'ils  fubiroient  s'ils  étoient  vivans, 
Jorfqu'ils  font  coupables  de  félonie  ou 
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de  rébellion.  Les  Mofcovites  affe£lcrenf 
pendant  quelque  temps  de  ne  point  ré- 
pondre uir  cet  article  ;  mais  enfin , 
comme  ils  fe  virent  preflTcs ,  &  qu'on 
les  meniiçoit  d'une  rupture,  ils  dirent 
d'abord  que  le  cadavre  ctoit  pourri;  on 
leur  répliqua  que  lesoflemens  ne  l'étoient 
point ,  &  on  demanda  qu'ils  fuflent  li- 
vrés: ils  répondirent  que  ce  n'étoit  pas 
chez  eux  l'ufage  de  déterrer  les  morts ,  & 
que  d'ailleurs  ils  igaoroicnt  dans  quel  en- 
droit on  avoit  ighumé  un  cadavre  qui 
ne  les  intéreflbit  nullement.        \ 

Cependant  tous  les  Tar  tares  n'a  voient 
pas  abandonné  le  parti  à^ Amourfana, 
Deux  Princes  Mahométans ,  dont  l'un 
s'appelloit  le  Grand-Hotchom ,  &  l'autre 
le  Petit  -Hotc/wm  ^  s^étoient  ouvertement 
déclarés  pour  luilorfqu'ilvivoit  encore; 
&  comme  ils  a  voient  pris  les  armes  en 
fa  faveur ,  &  qu'ils  avoient  tendu  aux 
troupes  Chinoises  bien  des  pièges  qui  ne 
furent  pas  tous  évités,  l'Empereur  ré- 
folut  de  leur  faire  la  guerre  dans  les 
formes  ,  pour  faire  de  leurs  états  une 
nouvelle  province  de  la  Chine.  Malgré 
réloignement  des  lieux ,  l'armée  fe  mit 
en  marche  avec  la  plus  grande  ardeur; 
niais  elle  n'arriva  qu'après  avoir  paffé 
par  les  plus  rudes  épreuves ,  &  avoir 
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lalfle  en  chemin  plus  de  la  moitié  de 
ceux  qui  la  compofoi'^nt ,  dont  les  uns 
ctoient  morts  de  fatigue ,  6c  les  autres 
di  faim  &  de  mifere. 

Le  général  Tcka-hoei  s'étant  approché 
d'Irgu&n  (  ou  l'urkin  )   fit  fommer    les 
habitans  de  fe  rendre.  Les  deux   Hot^ 
chom  prirent  la  fuite   avec  tous  ceux 
qui  voulurent  bien  les    fuivre.   Ceux 
qui  refterent  dans  la  ville  en  ouvrirent 
les  portes,  6c  invitèrent  le  Général  cn- 
I  ncmi  à  en  venir  prendre  poffeffion  au 
nom  de  l'Empereur.  Tcha-hoei  leur  ré- 
f  pondit  qu'il  fe  r endroit  k  Irguen  pour  y 
diftribuer  des  grâces  6c  les  comble»*  de 
bienfaits;  qu'il  ne  changeroit  rien  à  leurs 
coutumes ,  &  qu'il   ne    les  oblig'iroit 
point  à  changer  de  bonnet ,  c'eft-à-dire  , 
à  quitter  le  turban  ;  car   ces  Tartares 
font  mahométans.  En  effet ,  après  avoir 
pris  toutes  les  précautions  que  la  pru- 
;   dence  peut  di£ler ,  il  fit  ion  entrée  triom- 
■  phante.  11  défendit  à  fes  foldats  tout 
;  a^dte  d'hoUilité  ;  il  leur  ordonna  de  payer 
\  tout  ce  qu'ils  acheteroient  des  tr.aho- 
I  métans ,  &  leur  promit  de  les  dédom- 
\  mager  abondamment   dans  la  fuite.  Il 

fut  exaftement  obéi. 
I       Tcha-hoei  y  aprèi»  avoir  don'^éfes  or* 
dres  à  Irgiun  pour  la  iùreté  de  cett^ 
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place ,  fe  tranfporta  à  Cafghar  (  ou  jS*^^- 
har).  Cette  ville  fe  rendit  à  difcrétion  , 
&  n'en  fut  pas  pour  cela  plus  maltraitée 
par  le  vainqueur.  Tout  s'y  pafla  avec 
un  ordre  &  une  tranquillité  dont  nous 
ferions  peut-être  en  peine  de  trouver 
des  exemples  dans  l'Europe.  Tcha-hoel 
rendit  compte  à  l'Empereur  de  l'état 
oti  il  avoit  trouvé  les  villes  dont  il  s'é- 
toit  rendu  maître,  &  des   difpolitions 
qu'il  avoit  cru  devoir  y  faire.  Le  Père 
Amyot  ajoute  ici  le  précis  de  la  lettre 
de  cet  habile  Général.  Elle  fut  d'abord 
communiquée  aux  principaux  Officiers 
des  bannières ,  6c  un  d'entr'eux  a  bien 
voulu  en  donner  une  copie  Hdelle  à  ce 
zélé  Miffionnaire. 

Ce  qui  rend  cette  lettre  véritable- 
ment curieufe  &,  inftruâive ,  c'eft  qu'elle 
donne  une  idée  jufte  de  la  manière  dont 
les  Tartares  Mantcheonx  terminent  leurs 
expéditions  militaires,  &  fait  connoître 
en  même  temps  quel  eft  l'efprit  d'ordre 
&  de  détail  qui  accompagne  cette  nation 
dans  tout  ce  qu'elle  entreprend.  Elfe 
nous  apprend  d'ailleurs  l'état  aftuel  d'un 
pays  qui  eft  fort   déchu  de    ce   qu'il 
étoit  autrefois.  Car ,  à  en  croire  l'auteur 
des  remarques  qui  font  à  la  fuite   de 
l'hiftoire  généalogique  des  Tartares,  le 
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Royaume  de  Cafgkar  étoit  encore  ,  fur 
la  fin  du  fiecie  pafle ,  un  Royaume  riche, 
très-commerçant ,  fertile  &  fort  peuplé. 
Il  avoit  cent  foixante  lieues  dans  fa  plus 
grande  longueur,  &  cent  dans  fa  plus 
grande  largeur.  Aujourd'hui ,  l'étendue 
du  pays  qui  vient  d'être  conquis  par 
les  Tartares  Chinois  fous  la  conduite 
de  Tchao-hoei ^  eu.  encore  plus  grande, 
piiifqu'elle  efl:  de  plus  de  deux  mille  lys 
Chinois;  mais  il  s'en  faut  bien  que  fa 
fertilité ,  fon  commerce  èr.  (es  richefles 
fuient  dans  le  même  état  qu'auparavant. 
Lorfque  les  deux  Miflionnaires  Portu- 
gais que  l'Empereur  y  a  envoyés  pour 
en  dreffer  la  carte ,  feront  de  retour ,  on 
pourra  obtenir  d'eux  ce  morceau  de 
géographie  qui  ne  peut  être  que  fort 
intérefTant  pour  les  connoiffeurs. 

Venons  à  la  lettre  de  Tckao  -  hoel  à 

FEmpereur. 

I       «  Les  Hotchom ,  dit  ce  Général,  ayant 

1  »  appris  que  les  troupes  de  Votre  Majefté 

\  »  alloient  droit  à  eux ,  ne  s'amulèrent 

I  »  point  à  vouloir  (e  fortifier  à  Hashau 

I  »  A  la  première  nouvelle  qu'ils  eurent 

1  »  que  nous  n'étions  pas   éloignés,   ils 

»  abandonnèrent  leur  patrie ,  &  fe  traî- 

»  nerent  de  caverne  en  caverne  avec 

I  >>  leur  famille  &  le  peu  de  monde  qu'ils 
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»  avolent  à  leur  fuite.  Les  habitans  cîe 
»  Hashari  comme  ceux  iVIerkim,  fe  reii- 
»  dirent  à  nous  avec  de  grandes  dëmonf- 
w  trations  de  joie.  J'entrai  dans  la  ville 
«  par  une  porte  &c  j'en  fortis  par  une 
»  autre.  Les  peuples  me  comblèrent 
»  d'honneurs.  Rangés  fur  deux  lignes 
>>  dans  toutes  les  rues  oii  je  de  vois  paf- 
»  fer,  ils  étoient  à  genoux  &  reflerent 
»  dans  cette  pofture  tout  le  temps  de 
»  mon  paffage.  Je  leur  adreflbis  de  temps 
»  en  temps  quelques  paroles  d'encoura- 
»  gcnient  &  de  confolation,  &  je  tâchai 
»  de  leur  faire  envifager  le  grand  bon- 
y>  heur  dont  ils  alloient  jouir  déformais , 
»  s'ils  perfifloient  à  être  fidèles  fujets  de 
»  Votre  Majeflé. 

»  Votre  Majefté  attend  fans  doute  de 
»  moi  une  notice  détaillée  de  tous  les 
»  pays  qu'elle  vient  de  conquérir.  Je 
w  vais  la  fatisfaire  de  mon  mieux,  en 
»  attendant  que  des  hommes  plus  habiles 
»  que  moi  s'acquittent  de  ce  devoir. 

»  Outre  les  villes  principales  de  ce 
»  canton  Mahométan ,  qui  font  Hashar&C 
»  hrkim  (i) ,  nous  fommes  encore  mai- 

(i"^  Les  //  dans  le  mot  Hashar  ^  &  en  général 
clans  tous  les  mots  Chinois  ou  Tartares  Man^ 
îçJuoux ,  fe  prononcent  d'une  manière  arpirée  6^ 


1 


f 


tans  c!e 
,  fe  ren- 
lémonf- 
lia  ville 
par  une 
[iblerent 
c  lignes 
ois  paf- 
•efterent 
împs  de 
ie  temps 
îîicoura- 
je  tâchai 
md  bon- 
formais  ^ 
fujets  de 

iovite  de 
tous  les 
uérir.  Je 
ieux,  en 
is  habiles 
levoir, 
es  de  ce 
Hashar^ 
;ore  maî- 


en  général 
:ares  Aîan^ 


'm 


F  très 
fi  que  p 


&  cuncufis,  '  l'f 

de  dix-fept  villes ,  tant  grandes 
tites  ,  6c  de  feize  mille  tant 
»  villages  que  hameaux.  Dans  tout  ce 
»  diflrid  de  Cafghar ,  il  peut  y  avoir  en 
»  tout  cinquante  à  foixante  mille  fa- 
♦>  milles.  J'ai  fait  examiner ,  &  j'ai  exa- 
w  miné  moi-même ,  avec  tout  le  foin, 
»  l'attention  &  l'exaditude  dont  je  fuis 
^  capable  ,  tout  ce  qui  a  rapport  à 
f>'  Cafghar  ,  &  j'ai  trouvé  que  cette 
»  ville  étoit  à  l'ouefl  un  peu  au  nord 
»  de  Pcking  (  i  ),   éloignée    de    Sou-', 


forte.  Cette  ville  eft  appellée  îndiftercmment 
£/:aghar  ,  Cafchgar  ,  Kask^r  ,  &  par  les  Man- 
tcheouxHasheier  :  de  même  (\ViIrguen  eft  appelle 
tantôt  Yarkan ,  tantôt  lerguen ,  &  par  les  Man- 
tcheoux  Jerkim, 

(i  )  Le  Général  Chinois  fe  trompe  en  plaçant 
■CaJgAar  im  peu  au  nord  de  Peking  ;  car  dans 
une  lettre  que  les  Pères  de  Rocîia  &  Efpinha 
ont  écrites  de  Cafghar  même ,  en  date  du  26I 
novembre  1759  ,  ils  difent  que  par  leurs  obfer- 
vafions  il  eft  certain  que  la  latitude  de  cette 
ville  eft  de  39  dégrés  35  minutes  ;  or  celle  de 
Peking  étant  de  39  dégrés  3^  minutes  ù-peu- 
près,  il  en  réfuhe  que  c'eft  Peking  qui  ei\  u« 
peu  au  nord  de  Caj^har.  Ils  difent  aulTi  que  la 
longitude  de  Cafghar  eu  fix  dégrés  &  quelques 
minutes  plus  oueft  qu'elle  n'eft  marquée  dans  le 
livre  du  Père  Duhalde. 

Les  mêmes  Miffionnaires  placent  Jerkim  on 

;rés  21  minutes: 


e  afpirée  S^    I  ^'B"^^  ^o"s  la  latitude  de  38  dé 
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»  Tcheou  (i) ,  ou ,  pour  mieux  dire ,  de 
»  Kia-yu-koan  d'environ  fix  mille  lys. 
w  Cafghar  a  un  peu  plus  de  dix  lys  de 
»»  circuit  ,  mais  il  n'eft  pas  peuplé  à 
fi  proportion  de  fa  grandeur.  Dans  le 
»  dénombrement  que  j'ai  fait  faire  de 
>•  fes  habitans ,  il  ne  s'eft  trouvé  que 
»  deux  mille  cinq  cens  familles. 

»  A  Teft  de  Cafghar  font  Oucheî  Sc 
w  jikfou.  Entre  Cafghar  &  Akfou  il  y  a 
»  trois  villes  &  deux  gros  villages.  Les 
»  villes  font  Pai'fou-pa'hot-chel^  Poi' 
»  inke  &  Entorche,  Le  nombre  d'habit- 
»»  tans ,  tant  des  trois  villes  que  des  vil- 
»  lages ,  ne  monte  en  tout  qu'à  fix  mille 
»  familles  ou  environ. 

»  A  l'oueft  de  Cafghar  efl  Antchi'ien^ 
»  Entre  les  deux  il  y  a  auffi  trois  villes 
»  ëç  deux  villages  confidérables.  La  pre- 
»  miere  s'appelle  Paha^Ertouche ,  l'autre 
»  Opil^  &  la  troifieme  Tajerne-lik»  Le 
»  nombre  des  habitans  pris  enfemble 


Il   ! 


c^ed  ainfi  qu'ils  rafTurent  dans  une  lettre  écrite 
d'/rgatf»  mçme ,  datée  du  8  décembre  1759.  Ils 
placent  Akfou  à  41  dégrés  9  minutes  de  latitude, 
ôLKoutche  341  dégrés  37  minutes;  ils  ne  difent 
rien  de  leur  longitude. 

(i)  Sou^tcheou  efl,  par  la  latitude,  de  }9 
dâgrés ,  45  minutes ,  40  fecoi^dçs. 
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»  monte  à  environ  deux  mille  deux  cens 
»  familles. 

»  Cafghar  eft  au  nord  ^hrkim.  Entre 
»  l'un  &  l'autre  il  y  a  deux  villes  & 
»  deux  villages.  Le  nombre  de  leurs 
»  habitans  pris  enfemble  eft  à-peu-près 
»  de  quatre  mille  quatre  cens  familles. 

»  Au  nord  de  Cafghar  font  les  PoU" 
»  rouths  &  quelques  autres  peuples  fem- 
»  blables.  Entre  les  Pourouths  &  Cafghat 
»  eft  la  ville  à'Arkoui^  &  un  village.  Le 
»  nombre  de  leurs  habitans  ne  va  gueres 
»  au-delà  de  huit  cens  familles. 

»  Toutfupputé,  le  nombre  de  familles 
»  dépendantes  de  Cafghar  eft  de  feize 
»  mille ,  ce  que  j'ai  évalué  à  cent  mille 
»  bouches,  comme  il  eft  conftaté  par  le$^ 
»  regiftres  publics  que  j'ai  fait  exami- 
»  ner.  Quant  à  la  police  àc  au  gouver- 
»  nement  particulier  de  ces  Mahomé- 
»  tans,  je  dirai  à  Votre  Majefté  ce  que 
»  j'ai  trouvé  d'établi  parmi  eux ,  &  je 
»  luL  ferai  part  en  même  temps  des 
»  diipofitions  que  j'ai  cru  devoir  faire 
»  eu  égard  aux  circonftances.  .  .  .  »>. 

(  Ici  Tchao-'hoei  fait  l'énumération  des 
magiftrattires  &  des  offices  municipaux 
de  Cafghar  ,  &  des  perfonnes  qu'il  a 
nommées  pour  remplir  tous  ces  poftes 
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au  nom  &  fous  l'autorité  de  l'Empefeur); 
II  continua  ainfi. 

«  Après  avoir  pourvu  à  tous  les  régle- 
»  mens  néceflaires  pour  faire  obferver 
»  le  bon  ordre,  j'ai  examiné  avec  foin 
»  ce  qui  pouvoit  revenir  à  Votre  Ma- 
»  jeflé  pour  le  tribut  annuel.  J'ai  trouvé 
»  que  lorfque  Kaldan-Tfereng  regnoit 
»  fur  ces  Mahométans  ,  le  tribut  que 
»  ceux  de  C^Vi^rétoient  obligés  de  lui 
»  payer,  montoit  à  67000  tenke;  que 
5>  ce  même  Prince  recevoit  encore  pour 
»  tribut  des  terres  de  la  dépendance  de 
»  cette  ville  40898  pathma  de  grains  ; 
»  1463  tcharak  de  coton;  365  tcharak 
»  de  fafran, 

»  Je  viens  d'employer  bien  des  termes 
>>  inconnus  à  Votre  Majefté.  En  voici 
M  l'explication.  Le  pathma  eu.  une  me* 
»  fure  qui  équivaut  à  45  de  nos  tkeoté 
»  ou  boîffeaux.  Le  tcharak  eft  un  poids 
9>  qui  équivaut  à  dix  de  nos  livres  Chi- 
>f  noifes.  Le  tenke  eu  une  pièce  de  mon- 
5>  noie  de  la  valeur  d'un  de  nos  taëls  (i) 
»  d'argent.  Un  kalabour  eft  une  mefure 
>>  qui  équivaut  à  cinq  de  nos  boiffeaux. 

(i)  Un  tael  vaut  une  once  d'argent  ,  & 
cette  once,  à  la  Chine,  répond  à  7  livres  19 
fols  de  noue  monuoie  préfent^. 
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V>  Outre  ce  que  je  viens  de  dire  ,  il  y 
a  encore  le  tribut  des  Kofaks  &  des, 
Tchokobaches»  Ces  deux  nations  font 
obligées  de  donner  chaque  année  la 
fomme  de  26000  tcnke.  Elles  s'accor- 
dent entre  elles  pour  cela.  Une  année 
ce  feront  les  Kofaks  qui  fourniront 
toute  la  fomme  ,  &:  une  autre  année 
la  même  fomme  fera  fournie  par  les 
Tchokobachts.  Le  corps  des  iMarchands 
&  de  ceux  qui  trafiquent  en  beftiaux, 
provifions  &  autres  chofes,  payent 
un  tribut  particulier  de  20000  tmkc 
par  an.  Ils  doivent  outre  cela  quatre 
pièces  de  tapis ,  quatre  pièces  d'une 
efpece  de  petit  velours ,  vingt-fix  pic- 
ces  tant  en  panne  qu'en  autres  étofFeSj 
&  vingt-fix  pièces  de  feutre ,  dont  les 
Lamas  &  les  Mofcovites  fe  fervent 
pour  fe  faire  des  coefFures. 
»  Les  Eleuthes  établis  à  Cafghar  ^  ou- 
tre les  droits  ordinaires  qu'ils  payent 
comme  les  autres,font  obligés  de  don- 
ner dix  onces  d'or ,  de  dix  en  dix  fa- 
milles. Ceux  qui  ont  des  jardins  ou  des 
vignes,  font  obligés  de  donner  des 
raiiins  fecs  ,  de  refpece  de  ceux  dont 
la  couleur  e(l  entre  le  jaune  &  le  bleu. 
Leur  taxe  eft  de  mille  livres  de  fept  en 
fept  jardins  ou  vignobles. 
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»  Ce  qui  fait  proprement  le  corps  des 
w  Marchands,  donne  féparément  &  in- 
n  dépendamment  des  autres  tributs  , 
w  cinq  cens  livres  de  cuivre  rouce  cba- 
»>  que  année.  Ceux  qui  vont  faire  le 
»  commerce  à  Ouentoujîan  ou  en  Mof- 
»  covie,  doivent  donner  à  leur  retour 
>>  un  dixième  de  leur  profit.  Quant  aux 
»  Marchands  é*i'angers  qui  viennent 
»  commercer  à  Cafghar ,  ils  ne  donnent 
»  qu'un  vingtième  de  leur  gain.  Tel  efl 
»  Tufage  que  j'ai  trouvé  établi.  Mais  il 
»  arrive  rarement  que  tous  ces  droits 
»  fbient  exaÔement  payés.  Les  habitans 
»  de  cette  ville  font  en  plus  petit  nom- 
»F  bre  »  &  beaucoup  plus  pauvres  qu'ils 
»  ne  l'étoient  du  temps  de  Kaldan-Tfe" 
»  reng.  Je  prie  Votre  Majeflé  d'avoir 
»  compaifion  de  .ces  peuples  que  les 
»  malheurs  des  temps  ne  rendent  que 
»  trop  à  plaindre.  Le  terroir  de  ce  pays- 
»  ci  n'efl  pas  des  meilleurs.  Les  bonnes 
»  années  on  recueille  fept  ou  huit  pour 
»  un;  les  années  communes,  feulement 
»  quatre  ou  cinq  ;  &  les  mauvaifes  an- 
»  nées,  deux  ou  trois  toirt  au  plus.  J'ai 
»  donné  à  cultiver  les  terres  des  re- 
»  belles, à  condition  que  la  moitié  du 
»  profit  reviendra  à  Votre  Majeflé. 

»  Il  efl  encore  un  article  efTentiel  à 
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9»  régler  dans  les  villes  conquifes:  c'eft 
»  celui  des  monnoies.  Il  me  paroît  qu'il 
»  feroit  à  propos  d'en  faire  de  nouvelles. 
>f  Celles  qui  font  en  ufage  à  Icrkim, 
}f  Cafghar ,  Holien  &  autres  villes  voi- 
M  fines ,  font  de  cuivre  &  du  poids  de 
»  deux  de  nos  caches  (i).  Sous  Kuldan* 
»  Tfereng  elles  avoient  d'un  côté  le  nom 
»  de  ce  Prince,  &  de  l'autre  quelques  ca- 
»  rafteres.  Cinquante  de  ces  pièces  va- 
»>  lent  un  eenke.  Comme  le  cuivre  eftrare 
»  dans  ce  pays ,  il  fuffira  de  faire  dix  mille 
»  /ewA:<,  c'eu-à-dire,  cinquante  mille 
»  pièces  de  monnoie  de  la  moindre  va- 
»  leur ,  fi  les  vieilles  efpeces  ne  fuffifent 
»  pas  pour  fournir  la  quantité  de  pièces 
»  néceffaîres  pour  l'ufage  journalier  & 
»  le  petit  commerce  intérieur  des  villes 
f>  conquifes  ;  nous  avons  à.  Cafghar  queU 
»  ques   canons  qui  font    parfaitement 
»  inutiles  :  il  n'y  a  qu'à  les  fondre  :  leur 
»  poids  eft  de  7000  livres;  nous   en 
»  retirerons  à-peu-près  cinq  cens  mille 
»  pièces  ;  avec  ces  précautio.-stout  fera 
»  dans  l'ordre  ;  le  commerce   ne  fera 
»  point  interrompu,  &  ces  Mahometans 

(ï)  La  cache ,  que  les  Chinois  appellent  /?/e/2 ,' 
eft  la  feule  monnoie  réelle  qui  ait  cours.  Elle  a 
un  trou  quarré  au  milieu* 
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»  ne  s'iippercevront  qu'ils  ont  changé 
»  de  maître,  que  par  les  avantages  qu'ils- 
>>  retireront  de  vivre  delbrinais  fous. 
»  vos  loix.  Il  me  femble  que  dans  le» 
»  nouvelles  monnoies  on  pourroit  met- 
»  tre  d'un  coté  ces  quatre  caractères 
»  Chinois ,  Kicn  Lon^-Toung-Pao ,  (mon- 
»  noie  de  cuivre  l'ous  Kieng-  Long)  6c 
»  de  l'autre  le  nom  de  Cafgkar  Qn  bAsint* 
»  chéou  Ôc  en  Mahometan. 

»  Pour  tenir  dans  le  devoir  tous  les 
>»  Mahoniétans  ,  il  feroit  à  propos  de 
»  mttire  ici ,  &C  dans  les  villes  voilines, 
y>  une  bonne  garnifon  ;  dc  par  rapport 
^>  aux  vivres  néceffaires  i\  l'entretien  de 
y>  ces  troupes ,  il  conviendroit  que  les 
»  Mahoniétans  fiiflent  obligés  de  les 
M  fournir  eux-mêmes  au  prix  courant. 
M  Si  les  circonftances  me  déterminent  à 
»  d'dutres  réglemens  ,  j'aurai  foin  d'en 
»  informer  Votre  Majefîé,  6i  de  lui  de- 
n  mander  fes  ordres.  Je  partirai  dans 
.H  trois  jours  pour  hrklm ,  où  je  mettrai 
^'^  les  chofes  fur  le  même  pied  que  je 
»  viens  de  les  établir  ici  :  après  quoi 
>^  je  me  remettrai  en  marche  pour  cher- 
»  ch  r  les  rebelles  &  les  combattre. 

»Du  camp,  devant  Cafghar  ^  le  22  de 
M  la  7®  Ui'^e  de  la  24^  année  de  Kimg^ 
»  Long» ,  (  c'efl-à-dire ,  le  1 3  f;;ptembre 
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Tel  e(l  le  précis  de  la  lettre  de  Tchao- 
hoei  à  l'Empereur.  Ce  Général  s'eft  fur- 
tout  fignalé  dans  cette  guerre  par  l'art 
des  reflburces.  Il  s'efl  trouvé  prcs  d'une 
année  entière  fans  chevaux  ,  fans  argent, 
fans  vivres,  à  la  tctede  3  ou  400  hommes 
feulement ,  dans  un  pays  inconnu ,  dé- 
voué à  l'ennemi  ,  plein  de  pièges  & 
enfermé  de  toute  part  par  les  troupes 
ennemies.  Il  a  fçu  fe  foutenir ,  fe  défen- 
dre ,  attaquer  même  jufqu'à  l'arrivée  des 
fccours  qu'il  avoit  demandes  ,  avec  îef- 
Cfuels  il  a  preffé  fes  conquCtcs  jufqu'à 
Badad-chan,  A  fon  exemple ,  officiers  &: 
foldats ,  tous  fe  font  conduits  en  héros  , 
ou  peut-être  en  défefpéré  ;  car  c'eft  ici 
que  cette  maxime  ,  il  faut  vaincre  ou  mou^ 
rir ,  a  lieu  plus  que  par-tout  ailleurs.  Si 
les  guerriers  qui  font  vaincus  ne  périf- 
fent  point  par  le  fer  de  l'ennemi ,  ils  pé- 
riiTent  par  'a  main  d'un  bourreau.  On 
n'a  égard  ni  au  fang ,  ni  au  grade.  Oii 
punit  l'ofFicier  comme  le  fimpîe  foldat  , 
&  les  Officiers  généraux  comme  les  fu- 
balternes  ;  c'eft-à-dire  ,  qu'on  punit  la 
faute  dans  le  coupable ,  quel  qu'il  puiffe 
être.  Yar-ha-chan  &  Haninga  ,  l'un  & 
l'autre  des  premières  familles  de  l'Em- 
pire, ont  été  mis  à  mort  ,  non  pour 
avoir  été  traîtres  à  leur  patrie,  mais  feu- 
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lement  pour  n'avoir  pas  rempli  leur» 
emplois  militaires  en  gens  de  cœur.  Une 
grâce  que  l'Empereur  a  bien  voulu  ac- 
corder au  dernier ,  c'eft  de  lui  permettre 
de  s'étrangler  de  fes  propres  mains.  Lorf- 
qu'on  ne  Içauroit  punir  la  faute  dans  la 
personne  même  qui  l'a  commife ,  on  la 
punit  dans  celle  de  fes  enfans  ,  s'il  en 
a  9  ou  dans  celle  du  refle  de  fa  famille. 

C'eft  ce  qui  eft  arrivé  à  un  Officier 
Solon  de  nation ,  lequel  moins  hardi  que 
les  autres, pafTa  chez  l'ennemi,  dès  au'il 
apperçut  qu'il  lui  ^toit  impoflible  d'évi- 
ter autrement  la  mort.  Il  étoit  d'un  dé- 
tachement qui  fut  enveloppé  par  l'armée 
ennemie.  Lui  excepté  ,  tous  ceux  qui  le 
compofoienc  fe  firent  mafTacrer  plutôt 
que  de  fe  rendre  prifonnier  ,  pour  ne 
pas  iaijfer  a  lapojlériti  le  pernicieux  exem» 
pic  de  s* être  fournis  volontairement  aux 
ennemis  de  t Empire  ^  pouvant  éviter  cette 
infamie  par  une  gtotieufe  mort.  Le  Général 
a^ant  appris  la  lâcheté  de  cet  Officier, 
envoya  promptemtnt  dans  fon  pays  des 
foldats  avec  ordre  de  fe  faifir  de  fa  fa- 
mille &  de  tout  ce  qui  lui  appartenoit. 
Sqs  biens  furent  conmqués  ;  (ts  femmes 
&  fes  enfans  furent  faits  efclaves.  Les 
garçons  furent  condamnés  à  faire  publi- 
quement une  efpece  d'amende  honora^ 
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We.  On  habilla  militairement  ces  malheu- 
reufes  viôimes  de  la  lAcheté  de  leur 
père  :  on  leur  mit  une  flèche  dans  cha- 
que oreille ,  &c  dans  cet  équipage  on 
leur  fît  faire  le  tour  de  la  ville.  Celui 
qui  les  conduifoit  ^  difoit  de  temps  en 
temps  à  haute  voix  :  c\Ji  ainjî  que  font 
traités  Us  fils  (£un  rebelle.  La  même  cé- 
rémonie fe  ^t  dans  le  camp  même  oix 
l'on  fît  conduira  les  prétendus  criminels. 
Après  que  tout  eut  été  réglé  à  Irguem 
comme  à  Cafghar^  les  troupes  qui  avoient 
pris  un  peu  de  repos  ,  fe  remirent  en 
marche  pour  aller  à  la  pourfuite  des 
ennemis.  La  partie  de  l'armée  que  corn- 
mandoit  le  Lieutenant  général  Fonte ,  fe 
diflingua  par  fa  diligence  ôc  par  Tavan- 
tage  qu'elle  eut  de  rencontrer  ôc  de  vain- 
cre ceux  qu'elle  cherchoit.  Elle  alla  juf- 
qu'à  la  vue  de  Patakchan,  C'eft  la  ville 
que  nos  géographes  appellent  Badaks" 
kan,  ou  Badacshan  dans  la  Boucharie. 
Il  y  eut  près  de  cette  ville  une  aftion  , 

danslaqutllelestroupes  impériales  eurent 
tout  l'avantage.  Les  Généraux  la  racon- 
tent ainfi  dans  une  lettre  qu'ils  écrivi- 
rent à  l'Empereur  : 

Le  Lieutenant  Général  Famé  ayant 
appris  que  Hotchom  s'étoit  retiré  du  côté 
de  Patakchan ,  fe  mit  à  fa  pourfuite  en 
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faifant  des  marches  forcées  de  plus  dô 
loo  lys  par  jour.  II  l'atteignit  d'abord 
près  ^Altchour ,  &  le  combattit  ;  mais 
les  ennemis  ayant  trouve  le  moyen  d'é- 
chapper,  il  ne  retira  pas  de  cette  petite 
aélion  tout  l'avantage  qu'il  auroit  fou- 
haité.  Le  1 1  de  la  7*  lune ,  c'eft-à-dire, 
le  2  feptembre  1759,1!  fut  averti  qu'aux 
environs  de  la  montagne    qui  couvre 
Badakchan  ,  on  a  voit  vu  grand  nombre 
de  Mahométans  qui  alloient  &  venoient  ; 
ce  qui  faifoit  conclure  que  l'ennemi  étoit 
cantonné  dans  la  montagne  même  ;  en 
conféquence  ,  il  prit  des  mefwres  pour 
y  aller  combattre  les  rebelles.  Il  s'in- 
forma d'un  Pourouth  y  qui  s'étant  établi 
depuis  long-temps  dans  ce  pays ,  en  fça- 
voit  parfaitement  toute  la  carte  ;  &  il 
apprit  de  lui  que  la  montagne  étoit  fort 
haute  ,  très-efcarpée  &  prefqu'inaccef^ 
fible  ;  qu'elle  étoit  entre  deux  lacs;  que 
celui  qui  étoit  en  deçà  s'^appelloit  Pow 
long'kol ,  &  celui  d'au-delà  lJil-kol\  que 
de  quelque  côte  qu'on  voulût  aborder  la 
montagne,  il  falloit  néceffairement  cô- 
toyer un  de  ceslacs;  que  d'ailleurs  les  fen- 
tiers  étoient  fi  étroits,  que  deux  hommes  à 
cheval  pou  voient  à  peine  y  pafTer  de 
front. 

La  difficulté  ne  rebuta  point  Fonti,  Au 


..'^i 


■  i 


tus  dô 
'abord 
;  mais 
îii  d'é- 
petite 
ît  fou- 
à-dire, 
qu'aux 
:ouvre 
lombre 
loient  ; 
ni  étoit 
le  ;  en 
îs  pour 
Il  s'in- 
t  établi 
en  fça- 
;  &il 
oit  fort 
naccef- 
;que 
t  Pou- 
l;  que 
der  la 
t  co- 
sfen- 
mesà 
er  de 

\té,  Au 


^t 


&  curieu/esl  jf 

toucher  du  foleil  il  fît  avancer  fes  gens 
avec  le  moindre  bruit  qu'il  fut  pofTible , 
&  il  fe  trouva  dans  la  montagne  quel- 
ques heures  après.  Il  fît  faire  halte ,  & 
ordonna  qu'on  fît  une  décharge  géné- 
rale, tant  des  fufils  que  des  canons  ,  lef- 
quels  n'étoient  que  de  petites  pièces  de 
^^ampagne  qu'un  mulet  peut  porter.  Il 
voulut ,  par  cet  artifice  ,  épouvanter  les 
ennemis ,  &  les  mettre  en  défordre.  Il 
réufTit  au-delà  de  (es  efpérances.  A  peine 
^la  décharge  fut-elle  faite, qu'on  entendit 
au  loin  les  cris  lamentables  des  femmes 
&  des  enfans  qui  demandoient  miféri- 
corde.  Ces  cris  firent  connoître  au  Jufle 
l'endroit  oii  l'on  pouvoir  trouver  l'en- 
nemi. Mais  pour  s'en  mieux  afTurer ,  on 
fît  faire  une  féconde  décharge ,  &  Fonts 
avançant  toujours  à  grands  pas ,  ordonna 
à  tout  fon  monde  de  pouffer  les  plus 
grands  cris.  Enfin  ayant  atteint  les  re- 
belles ,  il  les  combattit  jufqu'au  lende- 
main. Le   carnage   ne  fut    pas    grand , 
parce  que  combattant  dans  les  ténèbres 
au  milieu  des  arbres  6c  des  broffailles, 
la  plupart  des  coups  portoient  à  faux. 
Cependant  les  troupes  des  Hotckom  & 
leurs  principaux  OfHciers  abandonnèrent 
la  partie ,  fe  faviverent  du  côté  de  P<2- 
takçkan ,  ^  laiflerent  le^  Impériaux  niaî-^ 
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très  du  cliamp  de  bataille  &  de  tout 
leur  bagage.  Dès  qu'il  fut  jour ,  on  fit 
compter  les  prifonniers  :  ils  fe  trouvèrent 
au  nombre  de  1 2000 ,  tant  hommes  que 
femmes  &  enfans  :  on  trouva  auiH 
1 0000  armes  ,  tant  canons  que  fuflls  ^ 
fabres  ,  flèches  ,  carquois ,  êcc.  plus  de 
dix  mille  bœufs ,  moutons ,  ânes ,  &c. 
Ce  récit  du  Lieutenant  Général  Fonti 
eft  daté  de  l'armée ,  le  4  de  la  io«  lune 
de  la  24®  année  de  Kien-longy  c'eft-à- 
dire,  le  23  novembre  1759. 

Cependant  les  deux  Hotchom  n'étoient 
point  encore  entre  les  mains  du  vain- 

3ueur.  Ils  s'étoient  réfugiés  chez  le  Sultan 
e  Badakchan ,  Mahométan  comme  eux« 
Il  n'étoit  pas  aifé  de  les  arracher  de 
force  du  lieu  de  leur  retraite  :  auffi  les 
Généraux  Chinois  prirent-ils  le  parti  de 
la  négociation ,  le  feul  qui  fût  convena- 
ble poiîî  eux  dans  les  cir  confiances  pré- 
fentes.  Ils  députèrent  au  Sultan  pour  le 
prier  d<î  leur  remettre  les  chefs  des  ré- 
voltés ;  car  c'efl  ainfi  qu'ils  appelloient 
ceux  qui ,  peu  auparavant ,  régnoient  à 
Irguen  &  à  Cafghar.  Les  députes  étoient 
chargés  d'une  lettre  du  Général  ,  dans 
laquelle  les  promefTes  &  les  menaces 
n'étoient  pas  épargnées.  Le  Sultan  ne 
parut  pas  d'abord  en  être  fort  ému.  Il  ré-; 
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pondît  que  n'étant  point  inftriût  des 
iiijets  de  querelle  entre  les  Chinois  & 
les  Hotchom  ,  il  ne  lui  convenoit  pas 
de  fe  faire  leur  juge  ;  que  d'ailleurs  fa 
Religion  lui  défendant  de  livrer  ,  fans 
ne  juftes  raifons ,  des  Mahométans  entre 
les  mains  de  ceux  qui  ne  fuivoient  pas 
la  même  loi  ,  il  feroit  condamnable 
4'agir ,  avec  précipitation  ,  dans  cette 
ÉFaire;  que  du  refte  ils  pouvoient  comp- 
ter fur  (a  bonne  foi  ;  qu'il  s'infbrme- 
pit ,  &  que  fi  les  Hotchom  étoient  cou- 
pables ,  il  les  feroit  punir  lui  -  même  , 
Suivant  les  loix  du  pays  &  de  fa  reli- 

Les  Chinois  furent  peu  fatisfaits  de 
cette  reponfe  ;  mais  le  hafard  les  fervit 
au-delà  de  leurs  efpérances  :  Tun  des 
Hotchom  mourut  des  blefTures  qu'il  avoit 
reçues  en  combattant  ;  il  fe  trouva  que 
l'autre  avoit  infulté  le  Sultan  de  Badak' 
chan  dans  la  perfonne  d'un  de  fes  parens 
qu'il  avoit  cruellement  mis  à  mort  quel- 
ques mois  auparavant,  Le  Sultan  apprit 
ôi  plus  que  les  Hotchom  ,  non  contens 
d'avoir  mis  à  contribution  plufieurs 
terres  de  {qs  alliés  ,  &  d'y  avoir  fait 
de  grands  dégâts ,  avoient  encore  maf- 
facré  les  habitans  d'un  village  qui  avoient 
voulu  faire  quelque  réiiflance.L'occafioa 
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de  fe  venger  lui  parut  favorable  ;  il  ne 
la  laiffa  pas  é'-happer.  Il  fît  mettre  à 
mort  le  lecond  des  Hotchom  ,  &  députa 
au  Général  Chinois  pour  lui  faire  fça* 
voir  que,  s'étant  informé  de  la  con- 
duite des  Hotchom  ,  il  avoit  découvert 
qu'ils  étoient  coupables  ;  que  l'un  étoit 
mort  de  fes  blelTures ,  &  qu'il  avoit  ïà\t 
trancher  la  tête  à  l'autre  :  qu'il  étoit 
charmé  d'avoir  eu  cette  occafion  pour 
convaincre  l'Empereur  de  la  Chine  dô 
fon  ref^ed"  &  de  fon  dévouement  pour 
fa  perfonne  &  pour  fes  intérêts  ;  &  que 
{i  les  Généraux  Chinois  le  trouvoient 
bon  ,  il  enverroit  des  Ambaffadeurs  à 
Peking ,  qui  affur croient  de  vive  voix  à 
5a  Majeilé  tout  ce  que  fon  député  leur 
^ifoit  ri  eux-mêmes.        '  ' 

La  propofition  étoit  trop  flateufe  pouf 
n'être  pas  acceptée.  L'Empereur  reçut 
ces  nouvelles  avec  une  joie  inexprima- 
ble. Il  en  avertit  fes  ancêtres  avec  les 
cérémonies  accoutumées  ,  &  voulut 
que  tout  l'Empire  fCr  inltruit  de  la  bra- 
voure de  fes  Mantchéoux.  tl  fît  lui-même 
leur  éloge,  &  le  fit  inférer  dans  les  écrits 
publics.  Il  rappella  fes  troupes ,  &  pu- 
blia la  paix  ;  mais  il  voulut  qu'on  exi- 
geât du  Sultan  de  Badakchan  les  cada- 
vres ,  ou  du  moins  les  têtes  des  deux 
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'Hotchom ,  pour  f?ire  fur  l'un  Ou  fur  l*au- 
tre  ce  qu'on  auroit  fait  fur  leurs  per- 
ionwQS, 

'.  Le  Sultan  s'ctoit  trop  avancé  pour 
'pouvoir  reculer  décemment.  Il  permit 
'aux  Chinois  de  fuivre  leurs  coutumes. 

■  J^e  cadavre  du  grand  Hotchom  ne  fut 
point  trouvé  ;  fes  gens  l'avoient  em- 
porté pour  lui  donner  la  fépulture.  Il 
fallut  donc  fe  contenter  de  la  tête  du 
petit  Hotchom ,  &  on  l'envoya  en  toute 
diligence  à  Pcking.  Elle  fut  montrée  à 

{ l'Empereur ,  &  le  jour  de  la  cérémonie 

■  étant  arrivé ,  il  fe  tran(j>orta  lui-mêm& 
dans  un  lieu  de  fon  palais,  près  de  1^ 
porte  des  Vidoires,  accompagné  des 
Regulos ,  des  Comtes ,  des  Grands  6i 
des  principaux  Mandarins.  Lorfque  tout 
le  monde  eut  pris  fa  place ,  on  préfenta 
la  tête  criminelle;  on  lui  reprocha  fa 
perifîdie  ôc  fe^  autres  crimes;  on  lux 
coupa  les  oreilles,  qu'on  offrit  fur  le 
champ  aux  ancêtres  de  Sa  Majeflé  6i  de 
tous  les  Mantcheoux,  &  après  une 
courte  exhortation ,  l'Empereur  congé-» 
dia  l'alTemblée.  On  porta  la  tête  dans 
le  lieu  de  la  ville  oh.  elle  de  voit  de- 
meurer expofée  à  la  vue  de  tous  les 
pafTans.  On  la  mit  dans  une  cage  de  fer 
ià  la  hauteur  de  dix  à  douze  pieds^  près; 
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de  la  porte  la  plus  fréquentée  de  Pe* 
king ,  oîi  elle  fert  encore  d'épouvantail 
à  la  populace ,  qui  ne  voit  rien  de  plus 
terrible  qu'une  tête  féparée  de  fon  corps. 
L'Empereur,  après  s'être  vengé  de 
fes  ennemis,  voulut  décerner  des  ré- 
compenfes  aux  Officiers  &  aux  Soldats, 
à  cnacun  félon  le  degré  de  fon  mérite. 
Ceux  qui  avoient  été  blelFés  eurent  leur 
récompenfe  à  part,  fuivant  le  genre  des 
blefTures  qu'ils  avoient  reçues;  car  on 
diilingue  ici  les  bleiîiires  en  fix  ordres 
difFérens,  qu'on  appelle  blefuire*^  du 
premier  ordre  ,  du  fécond ,  &c.  Les  do- 
jpieftiques  ou  les  efclaves  qui  avoient 
accompagné  leurs  maîtres  dans  des  ac- 
tions périlleufes,  furent  récompenfés  en 
argent.  Mon  intendon ,  difoit  l'Empereur., 
efi  d&  répandre  mes  bienfaits  fur  tout  U 
monde,  Ilfe  pourroit  faire  que  quelquun 
eût  été  oublié;  mais  chacun  peut  s^adreffer 
aux  Grands  que  f  ai  chargés  de  cette  affaire, 
&  leur  expofer  Jîncerement  ce  qtiil  a  fait 
pendant  le  cours  de  la  guerre.  On  me  ren^ 
dra  compte  de  tout  avec  fidélité^  &  je  ferai 
tn  forte  que  perfonne  ne  f oit  mécontent.  En 
attendant ,  pour  faire  voir  à  tout  V Empire 
combien  je  fuis  fatisfait  de  mes  Officiers 
généra:ix ,  outre  les  récompenfés  dont  je  Us 
ai  déjà  gratifiés  ,  je   donne  au  Général 
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TcViao-hoei/g  titre  de  Comte  ^  avec  tous  les 
honneurs  dont  jouiffent  les  Regulos,  Ji  lui 
permets  de  plus ,  ainji  quaux  Lieutenans 
Généraux  Fonti ,  Ming-joui  &  Arikouen , 
'd* aller  à  cheval  dans  les  cours  de  mon  pa* 
lais,  f  accorde  la  même  grâce  à  Chouhédé  , 
^  il  pourra  en  profiter  dès  qu^il  fera  d^ 
Htour  à  Peking, 

;    Ce  Chouhédé  eft  un  Tartare  Mant- 
chéou ,  dont  le  fort  a  quelque  chofe  de 
il  lingulier  &  de  fi  intéreflant,  qu'on 
iie  peut  s'empêcher  ici  de  rapporter  en 
paflant  ce  qui  s'eft  fait  à  fon  occafion. 
Ce  Seigneur  avoit  exercé  long  temps , 
î&  avec  un  applaudiflement  général ,  la 
ircharge  de  Gouverneur  des  neuf  portes  ; 
Remploi  qui  pafle  à  jufte  titre  pour  un 
Mes  plus  difficiles  qui  foient  dans  l'Em- 
^ypire.  Les  Mantcheoux  ne  parloient  que 
|de  fes  belles  qualités  ;  les  Chinois  le 
jcombloient  d'éloges.  Mais  il  eft  difficile 
d'avoir   un   mérite    fi   diftingué ,  fans 
avoir  en  même-temps  un  grand  nombre 
d'envieux.  Chouhédé  eut  les  fiens.  Il  fut 
|deflervi  auprès  de  l'Empereur.  On  l'é» 
loigna  de  la  Cour,  &  on  l'envoya  à 
l'armée ,  parce  qu'on   prévoyoit   bien 
qu'il  n'y  foutiendroit  pas  la  réputation 
||  qu'il  s'étoit  acquife  dans  le  gouverne- 
ment. On  ne  fe  trompa  point.  Chouhédé 
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à  la  guerre  ctoit  un  homme  déplace  : 
aiilTi  ne  tarda-t-il  pas  à  perdre  rtftime 
de  fon  maître.  On  le  trouvoit  toujours 
en  faute  de  quelque  côté.  Enfin  les 
chofes  allèrent  fi  loin  que  l'Empereur 
envoya  à  un  de  fes  gendres  qui  a  voit 
quelque  commandement  dans  ce  pays* 
là ,  l'ordre  de  le  faire  mourir. 

Tout  courrier  qui  eft  chargé  d'un 
o'rdre  immédiat  de  l'Empereur,  fait  une 
diligence  extrême.  Celui  qui  portoit 
l'arrêt  fatal ,  n'arriva  que  trop  tôt  ;  mais 
par  bonheur  pour  Chouhédé^  il  arriva 
dans  un  temps  où  ce  Seigneur  étoit  né- 
cefl^iire ,  &  il  fut  adrefTé  à  une  perfonne 
qui  connoifToit  tout  fon  mérite.  Les  Gé- 
néraux s'étoient  déjà  apperçus  que  Chou' 
kédé  n'étoit  pas  un  guerrier.  Le  bon  fens 
&  la  néceflité  les  avoient  contraints  à 
lui  donner  d'autres  occupations.  Us  l'a- 
voient  chargé  du  foin  d'établir  le  bon 
ordre  dans  le  pays  qu'ils  avoient  con* 
quis,  &  de  faire  en  Ibrte  que  l'armée 
fut  exadkment  pourvue  de  tout.  Il  étoit 
en  effet  le  feul  fur  lequel  on  pût  compter 
pour  remplir  un  emploi  de  cotte  impor- 
tance ,  dans  les  circonftances  fâcheufes 
-Oii  l'on  fe  trouvoit  alors. 

Cependant  l'ordre  de  le  faire  mourir 
«;tant  arrivé ,  celui  qui  étoit  chargé  d^ 
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Texccuter,  le  lui  intima.  Chouhcdé  l'é- 
couta  avec  refpeft,  mais  avec  un  fang 
froid  &  une  fermeté  Hignes  des  anciens 
Romains.  J a  fuis  fefclave  de  l'' Empereur  ^ 
!^it-il ,  ma  tête  ejl  à  lui  :  il  ma  condamne 
■i  mourir  f  pane  qtiil  a  cru  que  je  riétois 
àas  digne  de  vivre;  mais  vous,  quil  a 
mir^ê  défis  ordres  &  qui  voyz:^  Chat  des 
àff'uircs ,  vous  deve^  prendre  fur  vous  de  ne 
as  pas  exécuter,  dût-il  vous  en  conter  la 
jjtic ,  le  bien  de  C Empire  &  le  firvice  de 
*totre  maître  commun  le  demande  ainfi  dans 
ks  circonflances  préfentes  :  faites  ce  que 
vous  jugere:^  à  propos ,  me  voici  prêt  à  tout. 
I   Le  gendre  dé  l'Empereur  fe  trouva 
Ibrt  embarrafïe.  En  n'obéiiïant  pas,  il 
|e  rendoit  coupable  d'un  crime  qu'on 
•unit  ici  de  mort  ;  &  en  obéiffant ,  il 
;ouroît  rifque  de  fiire  périr  toute  l'ar- 
née.  Il  prit  un  milieu  de  l'aveu  même 
e  Chouhédé  :  ce  fut  de  lui  donner  quinze 
jours  pour  faire  tous  les  réglemens  né- 
peûaires  à  la  confervation  des  troupes  : 
:e  terme  expiré ,  l'ordre  de  TEmpereup 
levoit  être  exécuté. 

Après  cette  convention  ,  Chouhédé 
:ontinua  de  travailler  aux  affaires  avec 
m  efprit  audi  tranquille  &  un  air  aufîî  fe- 
ein  qu'auparavant.  Ceux  qui  le  voyoient 
[giravec  la  liberté  ordinaire,  n'auroient; 
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eu  garde  de  foupçonner  fa  difgrace ,  fî 
d'ailleurs  ils  n'en  avoient  été  inftruits. 
Ceux  qui  lui  étoient  le  moins  affedion- 
nés,  ceux  même  qui  l'avoient  accufé 
auprès  de  l'Empereur ,  furent  convain- 
cus par  fa  conduite ,  aue  le  bien  de  l'état 
ëtoit  le  feul  motif  qui  le  faifoit  agir,  & 
que  la  crainte  de  la  mort  n'étoit  pas  ce 
qui  l'avoit  empêché  de  réuffir  dans  les 
aâions  militaires. 

Ses  amis  ne  l'avoient  pas  tous  aban- 
donné dans  fa  difgrace.  Un  des  Minif- 
tres  ,  nommé  Laïpao ,  homme  refpec- 
table  par  fon  âge ,  &  d'une  droiture , 
d'une  incorruptibilité  à  toute  épreuve , 
ofa  fe  déclarer  pour  lui  ;  mais  il  n'eut 
occafion  de  parler  à  l'Empereur  que  quel- 
ques jours  après  le  départ  du  courier. 
Ce  fage  Miniftre  ayant  fini  les  affaires 
pour  lefquelles  il  avoit  été  mandé,  fe 
mit  à  genoux ,  &  pria  l'Empereur  de 
permettre  qu'il  lui  fît  quelques  reprc- 
îentations  qui  regardoient  le  bien  de  fon 
Empire.  Après  qu'il  en  eut  obtenu  l'agré- 
ment, il  parla  avec  force  contre  l'injuf- 
tice  qu'on  avoit  fait  à  Chouhédé  de  le 
condamner  à  mort.  Il  fit  une  courte  éni:- 
mération  des  fervices  qu'il  avoit  rendus 
à  l'état  :  il  ofa  même  dire ,  en  préfence 
des  autres  Minières  ÔC  des  Courtifans , 
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[ue   Chouhédé  étoit   peut-être  le  feu! 
iiomme  de  l'Empire  qui  fût  véritable- 

Eent  attaché  aux  intérêts  de  l'état  &  à 
perfonne  de  Sa  Majv  ftc  ;  &  il  conclut 
iar  fupplier  l'Empereur  de  révoquer  un 
«rdre  qu'il  avoit  donné  fans  doute  fur 
de  faux  expofés.  //  nefl  plus  temps  ^ 
Répondit  l'Empereur  ^  il  y  a  cinq  jours 
%e  le  Courier  efl  parti  ^  &  il  ejl  impoJjîbU 
^un  autre  le  puijje  provenir.  Cela  rt'eft 
is  impoflible,  reprit  Ldi-pao  ,  &  je  prie 
''otre  Majefté  d'en  dépêcher  prompte- 
'ftent  un  fécond.  Eh  bien ,  repartit  TEni- 

tereur ,  puifque  tu  crois  que  la  chofe  peut 
'uffir ,  je  ne  vois  que  toi  qui  puijje  texé^ 
%uti\  Je  te  dépêche  ;  pars ,  &  va  annoncer 
'&  Chouhédé  que  je  lui  laijfe  la  vie  &  que 
ie  lui  pardonne.  Je  fuis  trop  âgé ,  Sire  y 
epondit  Ldi-pao ,  pour  entreprendre  un 
[areil  voyage  ;  mais  j'ai  un  fils  qui  le 
■^ra  pour  moi.  Eh  bien ,  qiCïl parte ,  dit 
".mpereur.  A  Yin^?inx Ldi-pao  fe  retira, 
le  foir  même  fon  fils  partit  pour  l'ar- 
lée.  Il  n'arriva  que  quelques  jours 
[près  le  premier  courier ,  mais  afîez  à 
;mps  pour  annoncer  la  grâce  à  un 
jomme  qui  la  méritoit  fi  bien.  C'eft  ce 
lême  Chouhédék  qui  rEmpereur,comme 
^n  l'a  dit  plus  haut ,  a  accordé  en  même 
femps  qu'aux  trois  Lieutenans  Généraux 
Tome  XXm  Q 
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dont  nous  avons  parlé  ,  l'honorable 
prcrogative  de  pouvoir  aller  à  cheval 
dans  les  cours  de  fon  palais* 

Enfin  ce  Monarque  voulant  mettre  le 
comble  à  la  gloire  de  fon  Général  Tc/iao* 
hoei  ,  ordonna  au  tribunal  des  rites 
d'examiner  quels  étoient  les  anciens 
tifages  de  l'Empire  ,  après  une  guerre 
telle  que  celle  qu'il  venoit  de  terminer 
fi  glorieufemçnt  ,  &  de  rédiger  le  tout 
d'unç  manière  claire  ÔC  précife  ,  afin 
qu'il  pût  s'y  conformer. 

Le  tribunal  ne  tarda  pas  à  le  fatis- 
faire.  Il  lui  préfenta  peu  après  une  fup^ 
plique  ,  dans  laquelle  il  difoit  à  Sa 
Majefté  ,  que  la  coiitume  des  anciens 
maîtres  de  la  Chine ,  après  avoir  doniptç 
leurs  ennemis  ,  étoient  de  rendre  de 
folemnelles  aftions  de  grâces  à  l*efprit 
qui  donne  les  viûoires  ;  d'avertir  leurs 
ancêtres  de  leurs  glorieux  fuccès;  d'al- 
ler au-devant  des  Généraux  jufqu'aux 
frontières  de  l'Emoire ,  8^  de  les  ramener 
en  triomphe  jufques  dans  la  capitalç. 
Tout  cela  fç  fera  y  répondit  l'Empereur. 
Q^ue  le  tribunal  des  mes  détermine  tordre 
&  les  cérémonies  pour  l'entrée  triomphante 
de  mon  Général,  Cependant  comme  ÇEm^ 
pire  ejl  aujourd'hui  beaucoup  plus  étendu 
^u*il  ne  fétoit  anciennement ,  il  n^  cqnr 
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\undroit  pis  que  Je  rnéloignaffe  fl  fort  de 
la  capitale,  Leang-hiang-hien  fera  cenfé 
pour  cette  fois  les  frontières  de  mes  états  , 
&  ceji'lâque  /irai  recevoir  Tchao-hoei. 
Qu'on  fajfe  enforte  que  tout  foit  prêt  pour 
le  2y  de  la  féconde  lune*  .  .  ^    '  ' 

Peu  de  jours  avant  ce  terme ,  l'Empe- 
reur fit  ii  Peking  les  cérémonies  détv  -•- 
minées  pour  les  avions  de  grâces ,  après 
lefquelles  il  fe  tranfporta  dans  le  lieu  oii 
font  les  tombeaux  de  Cans^hi  &  à^Yong- 
tchingy  les  feuls  de  fes  ancêtres  qui  foient 
enterrés  près  de  Peking ,  &  les  avertit 
dans  les  formes  prefcrites  de  its  triom- 
phes &  de  fes  fuccès. 

Le  i6  il  fe  rendit  à  Hoang-Jin-tchoang^ 
qui  eft  une  de  fes  maifons ,  éloignée  de 
Peking  d'environ  50  lys,  &  de  5  lys 
feulement  de  la  ville  appellée  Lcang» 
hiang-hien,  C'eft  dans  cette  petite  ville 
que  le  Général  Tchao-hoei ,  &  tout  fou 
cortège  ,  attendoient  l'Empereur.  Au- 
delà  des  murs  du  côté  du  nord ,  on  avoit 
élevé  un  autel  fur  lequel  on  avoit  placé 
tous  les  inftrumens  dont  on  fe  fert  dans 
les  cérémonies ,  lorfque  l'Empereur  fait 
lui-même  quelque  exercice  de  religion. 
A  côté  de  l'autel  on  avoit  drefféplufieurs 
tentes ,  dont  l'une  étoit  deltinée  pour 
l'entrevue  de  Sa  Maiefté  &  du  Général, 
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Les  autres  étoient  pour  les  Officiers  qui 
dévoient  fervir  à  la  cérémonie ,  &  pour 
ceux  de  la  fuite  de  l'Empereur. 

Le  27  de  la  1®  lune  de  la  15^  année 
de  Kien-long  f  c'efl-à-dire ,  le  iz  avril 
1760,  à  la  pointe  du  jour,  ce  Prince 
revêtu  de  fes  habits  de  cérémonie  , 
partit  de  Hoang-Jiri'tchoang^  pour  fe 
rendre  à  Leang  -  kiang  -  kien.  Il  étoit  à 
cheval  accompagné  de  toute  fa  cour. 
Dès  qu'il  fut  arrivé  prçs  de  l'autel ,  le 
Général  fortit  de  fa  tente,  &  l'Empereur 
mit  pied  à  terre  :  puis  adreffant  la  pa- 
role à  TchaO'hoei  :  vous  voilà  ,  lui  dit-il , 
heureufiment  de  retour  après  tant  de  fa-^ 
ligues  &  de  glorieux  exploits.  Il  ejl  temps 
que  vous  jouiffie:;^  dans  le  fein  de  votre 
famille  d^un  repos  dont  vous  ave^fi  grand 
hefoin.  Je  veux  être  moi- même  votre  con'^ 
ducleur  ;  mais  auparavant  il  faut  que  nous 
rendions  enfemble  de  folemnelles  aciions  d^ 
grâces  à  Çefprit  qui  préfide  aux  victoires, 
i\près  ces  mots ,  il  s'approcha  de  l'autel, 
&  fît  la  cérémonie  fiûvant  le  rit  du  pays, 
Il  entra  enfuite  dans  la  fente  qu^on  lui 
avoit  préparée ,  fuivi  du  Général  Tchao'^ 
hoei ,  6c  des  Lieutenans  Généraux  Fonte 
6c  Ming-joui ,  &  de  quelques  Officiers 
de  fa  msifon.  Il  s'affit ,  &  ordonna  au 
Général  de  s'afi'coir  ^uffi.  On  apport^ 


de  l'I 

part  ( 

prefqi 

Cej 

march 

hiangA 

étoit 

qui  p( 

res:, 

pays 

militai 

Régule 

Mandé 

etoient 


vr  '  i 


I 


rs  qiu 
i  pour 

année 
avril 

Prince 
lonie  , 
our  fe 
koit  à 
L  cour, 
tel ,  le 
pereur 
la  pa- 
dit-il, 
de  fu" 
(t  temps 
le  votre, 
î  grand 
tre  con'^ 
me  nous 
hons  d& 
\lctolres, 
Irautel, 
lu  pays, 
[l'on  lui 
Tchao'^ 
Ix  Fonte 
►fRciers 
Inna  au 
ipport^ 


n 


&  curîcufesl  Jj 

du  thé ,  &  de  fes  propres  mains  il  pré- 
fenta  une  tafle  au  Général ,  en  lui  difant 
avec  bonté:  Vcns  nUave:^  trïs-hien fervi 
à  la  tête  de  mes  troupes  ,  je  veux  vous 
fervir  à  mon  tour  fous  cette  tente*  Prenez 
cette  taffe  de  thé  qui  je  vous  prèfente  ;  c\jl 
tout  ce  que  je  puis  faire  dans  cette  occafîon 
pour  vou::  témoigner  combien  je  fuis  fatis-» 
fait  de  votre  conduite»  Le  Général  confus 
des  bontés  de  fon  maître,  prit  modeile- 
ment  ce  qu'il  lui  préfentoit ,  &  voulut 
fe  mettre  à  genoux  pour  battre  la  terre 
du  front  en  adion  de  grâce  d'un  fi  grand 
bienfait  ;  mais  l'Empereur  l'en  empêcha. 
Il  y  eut  enfuite  une  courte  converfa- 
tion  ,  qui  fut  toute  en  queftions  du  côté 
de  l'Empereur ,  &  en  réponfes  de  la 
part  du  Général  ,  auquel  il  adreiToit 
prefque  toujours  la  parole. 

Cependant  tout  fe  difpofoit  pour  la 
marche.  Le  g**and  chemin  dep'iis  Leang- 
hiang'hien  julqu'à  Hoang-fin"  Tchoang  , 
étoit  bordé  des  deux  côtés  par  ceux 
qui  portiçient,  fous  différentes  banniè- 
res;, Tout  ce  ^  qui  peut  ^  félon  Tufage  du 
pays,  donner  de  l'éclat  à  un  appareil 
militaire.  Derrière  ce  monde  étoient  les 
Regulos ,  les  Comtes ,  les  Grands  &  les 
Mandarins  àts  difFérens  tribunaux.  Ils 
étoient  à  genoux,  pollure  ordinaire  à 
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tous  ceux,  fans  exception ,  cfui  atten- 
dent pour  voir  pafler  l'Empereur,  & 
tous  étoient  en  habits  de  cérémonie. 

La  marche  commençoit  par  les  Trom- 
petes  rangés  de  fuite  deux  à  deux.  Après 
eux,  venoient  les  Timbaliers  &  les  Tam- 
bours daiis  ie  même  ordre.  Ceux  -  ci 
étoient  fuivis  des  drapeaux ,  étendards 
de  diverfes  couleurs ,  banderoles  &  au- 
tres inftrumens  qui  peuvent  animer  ou 
embellir  un  fpeftacle.  Entre  chacun  de 
ces  difFérens  corps  étoient  les  Officiers 
des  cérémonies.  Plus  près  de  l'Empe- 
reur ,  des  Muiiciens  eunuques  chantoient 
ou  accompagnoient  de  leurs  inftrumens 
im  vieux  cantique  tiré  du  Chéking ,  qui 
n'eft  d*î,ifage  que  pour  ces  fortes  de  cé- 
rémonies :  cantique  vénérable  par  fon 
antiquité,  puifqu*il  date  de  plus  de  vingt 
fiecles  au-defTus  du  nôtre.  Le  filence  pro- 
fond qui  régnoit ,  malgré  une  li  grande 
multitude  ,  laiflbit  tout  entendre  affez 
diflin^lement. 

A  quelque  difVance  des  Muiiciens^ 
marchoient  les  Officiers  dé  là  maifon 
de  l'Empereur  :  venoient  enfuite  les 
Gardes-du- Corps,  revêtus  de  leurs  ca- 
faques  de  foie  jaune.  Enfin,  fous  un  pa- 
rafol  fait  en  forme  de  dais ,  paroiflbit 
l'Empereur  lui-même.  Le  Général  Tchac* 
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kml^  le  Cafque  en  tête  &  tout  èrtCuiraffé, 
lé  précédoit  d\in  pas.  Les  Lieutenans  Gé- 
I  néraux  Fonte  &  Ming-joui ,  6t  quelque^ 
I  autres  Officiers  venus  de  l'arniée ,  étoient 
immédiatement  derrière  l'Empereur.  Ils 
étoient  fuivis  de  trente  Mahométans  à 
pied  &  enchaînés. 
g     La  cérémonie  finit  à  Hoang-Jîn-Tchoang, 
I  Tout  le  monde  y  mit  pied  à  terre,  6c 
l'Empereur  permit  à  TcA^zo-Aoei  d'aller  fa- 
luer  fa  mère,  qui  l'attendoit  près  de-là 
dans  une  auberge.  Le  jour  fuivant  i  enou* 
vella  le  même  fpedacle  près  di^Yvm-ming' 
yvm.  Sa  Majeué  voulut  bien  encore  y 
<.      'uire  en  triomphe  le  Général  vain- 
<  .!î  -i*,  &  lui  ordonna  d'aller  rendre  fes 
devoirs  à  l'Impératrice  mère  :  faveur  in- 
iîgne  qu'on  n'accorde  ici  que  très-rare- 
ment. L'Empereur  fit  outre  cela  préfent 
à  Tchao-hoei  de  deux  chevaux  d  une  rare 
beauté ,  caparaçonnés  de  la  même  ma- 
nière que  ceux  qui  font  pour  fon  ufage; 
&  le  29  ces  chevaux  furent  conduits  à 
Peking  à  la  fuite  du  Général,  qui  s'y 
rendit,  fans  être ,  pour  cette  fois ,  accom- 
pagné de  S.  M.  Au  refte ,  en  décrivant  ce 
fingulier  &  magnifique  fpeâacle,  nous 
\    n'avons  pu  en  donner  qu'une  idée  fort 
imparfaite. 

Nous  finirons  ici  la  notice  hiftorique 
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du  Thibet.  Nous  tâcherons  de  nous 
procurer  des  mémoires  plus  détaillés  fur 
ia  géographie  du  Thibet ,  &  dès  que 
nous  les  aurons  reçus  ,  nous  les  donne- 
rons au  public  à  la  fuite  de  ce  recueil. 


MÉMOIRE 

■  (  t 

•s  - 

Sur  les  Juifs  établis  en  Chine» 

JL  A  nouvelle  d'une  Synagogue  de  Juifs  ^ 
établis  à  la  Chine  depuis  pluuearsfiecles, 
fut  pour  tous  les  fça  vans  de  l'Europe  une 
nouvelle  des  plus  intéreflantes.  Ils  fe  flat- 
toient  qu'ils  poiirroient  y  trouver  un 
texte  des  divines  écritures,  qui  fervi- 
foiçnt  et  éçlaircir  leurs  diiHcultés  &  à 
terminer  leurs  difputes.  Mais  le  Père 
Pûcci,  qulfît  cette  heureufe  découverte, 
ne  put  pas  en  tirer  les  avantages  qu'il  au- 
roit  defirés.  Attaché  à  la  ville  de  Peking 
par  les  befoins  de  fa  Miflion,  il  ne  put  fe 
tranfporter  à  Cai-fong-Fou ,  capitale  du 
Honan ,  qui  efl  éloignée  de  près  de  deux 
cens  lieues.  Il  fe  contenta  d'interroger 
un  jeune  Juif  de  cette  Synagogue  qu'il 
rencontra  à  Peking.  Il  en  apprit  qu'à  Cah- 
fong'Fou  il  fe  trouvoit  dix  ou  douze  fa- 
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tnilles  d'IfraéHtes  ;  qu'ils  venoîent  d-y  ré- 
tablir leur  Synagogue  ;  &  que  depuis 
cinq  ou  fix  cens  ans  ils  confervoient , 
p,vec  le  plus  grand  refpeâ,  un  exem- 
plaire très- ancien  du  Pentateuque.  Le 
Père  Ricci  lui  montra  auiîî-tôt  une  Bible 
Hébraïque.  Le  jeune  Juif  reconnut  le  ca- 
raâf  re ,  mais  il  ne  put  le  lire ,  parce  qu'il 
fe  livroit  uniquement  à  l'étude  des  livres 
Chinois  de  puis  qu'il  afpiroit  au  degré  de 
lettré. 

Les  occupations  prelTantes  du  Père 
Ricci,  ne  lui  permirent  pas  de  pouffer 
plus  loin  fa  découverte.  Ce  ne  fut  que 
trois  ou  quatre  ans  après  qu'il  trouva  la 
commodité  d'y  envoyer  un  Jéfuite  Chi- 
nois ,avec  d'amples  inftruftions  pour  vé- 
rifier ce  qu'il  avoit  appris  du  jeune  Juif, 
Il  le  chargea  d'une  lettre  Chinoife  pour 
le  Chef  de  la  Synagogue.  Il  lui  marquok 
qu'outre  les  livres  de  l'ancien -Tefla- 
ment,  il  avoit  encore  tous  ceux  du  nou- 
veau, qui  montroient  que  le  Meflie  qu'ils 
^ttendoient  étoit  venu.  Dès  que  le  Chef 
de  la  Synagogue  lut  ce  qui  regardoit  la 
venue  du  Melîie  ,  il  s'arrêta,  &  dit  que 
cela  n'étoit  pas,  puifqu'ils  ne  l'atten- 
doient  que  dans  dix  mille  ans.  Mais  il 
fit  prier  le  Père  Ricci,  dont  la  renom- 
mée lui  avoit  appris  les  grands  talers,  de 
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venir  à  Caî-fong-Fou ,  qu'il  feroît  charma 
de  lui  remettre  le  foin  de  la  Synagogue , 
pourvu  qu'il  voulût  s'abftenir  des  vian- 
des* défendues  aux  Juifs.  Le  grand  âge  de 
ce  Chef,  l'ignorance  de  celui  qui  de  voit 
luifuccéder,  l'avoient  déterminé  à  faire 
ces  offres  au  Père  Ricci.  La  circonftance 
étoit  favorable  pour  s'informer  de  leur 
Pentateuque.  Le  Chef  confentit  volon- 
'liers  à  donner  le  commencement  &  la 
fin  de  toutes  les  ferions.  Ils  fe  trouvèrent 
parfaitement  conformes  à  la  Bible  Hé- 
braïque de  Plantin  ,  excepté  qu'il  n'y 
a  voit  pas  de  points  voyelles  dans  l'exem- 
plaire Chinois. 

En  161 3  le  Père  Aleni,  que  fa  pro- 
fonde érudition  &  fa  grande  fageffe  ont 
fait  appeller,  par  les  Chinois  mêmes,  le 
Confucius  de  l'Europe,  reçut  ordre  de 
fe^  Supérieurs  de  fe  tranfporter  à  Cai- 
fong-Fou  pour  poufler  plus  loin  cette 
découverte.  C'etoit  l'homme  du  monde 
le  plus  propre  à  y  réuffir.  Il  étoit  fort 
habile  en  Hébreu.  Mais  les  temps  étoient 
changés.  L'ancien  Chef  étoit  mort.  On 
montra  bien  au  père  Aleni  la  Synagogue. 
Mais  il  ne  put  jamais  obtenir  qu'on  lui 
iît  voir  les  livres  :  6n  ne  voulut  pas 
même  tirer   les  rideaux  qui  les  cou- 
vroient,        ^  •  -  ^  -    -^ 
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Tels  furent  les  foibles  commence- 
mens  de  c  lilz  découverte ,  qui  nous  ont 
été  tranfmis  par  les  Pères  Trigaut  & 
Sémédo  (1),  &  par  d'autres  Miflîon- 
naires.  Les  Sçavans  en  ont  fouvent  parlé; 
quelquefois  avec  peu  d'exaftitude  (t), 
&  defîrant  toujours  des  connoiffances 
plus  étendues,  r?  : 

La  réfidence  que  les  Jéfuites  établi- 
rent dans  la  fuite  à  Cai-fong-Fou^  donna 
de  nouvelles  efpérances.  Cependant  les 
Pères  Rodriguez  &  Figueredo  voulu- 
rent en  Vuln  profiter  de  l'avantage  qu'ils 
avoient.  Le  Père  Gozani  eft  le  premier 
qui  réuiîit.  Ayant  trouvé  un  accès  facile , 
il  tira  une  copie  des  infcriptions  de  la 
Synagogue  qui  font  écrites  fur  de  gran- 
des tables  de  marbre ,  &  il  l'envoya  à 
Rome,  Ces  Juifs  lui  dirent  qu'il  y  avoit 
à  Peking  une  Bible  dans  le  Temple  oh. 
l'on  garde  les  kings ,  c'eft-à-dlre ,  les  li- 
vres canoniques  des  Etrangers.  Les  Jé- 
fuites  François  &  Portugais  obtinrent  de 
l'Empereur  la  permiflioft  d'entrer  dans 

(1)  Trigaut,  deexpedit,  Sinicâ.lib,  /.  cap,  //. 
pû^*  Il 8*  Semedo  ,  ReUtione  délia  China»  part» 
i,  cap,  30.  pag,   ipy, 

(^)  Walton  Polyglott.  Prolegomen.  '^,fi^.  4 
Jablcnski ,  Bibl,  Hebr,  Praf.  fia,  38, 
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le  temple,  &  de  vifiîer  les  livres.  Le  Père 
Parennin  étoit  préfent.  On  ne  trouva 
rien.  Le  Père  Bouvet  dit  qu'on  y  apper- 
çut  quelaues  lettres  Syriaques,  &  qu'il 
y  a  tout  lieu  de  croire  que  le  maître  de 
la  Pagode  n'informa  pas  bien  les  Jéfuites. 
Il  icroit  aujourd'hui  très-difficile  d'ob- 
tenir l'entrée  de  cette  bibliothèque  ;  & 
toutes  les  tentatives  que  le  Père  Gaubit 
a  faites  >  ont  toujours  été  inutiles.  Jamais 
il  n'a  pu  iÇavoir  quels  font  ces  livres  Hé- 
breux &  Syriaques.  Cependant  un  Tar- 
tare  chrétien ,  à  qui  il  avoit  prêté  fa  Bible 
Hébrdique ,  lui  a  encore  affuré  qu'il  y 
avoit  vu  des  livres  écrits  dans  le  même 
caradere  ;  mais  il  ne  put  lui  dire  quels 
étoient  ces  livres,  ni  quelle  étoit  leur 
antiquité.  Seulement  il  lui  confirma  qu'il 
y  avoit  un  thora  ,  c'eft-à-dire ,  un  livre 
de  la  Loi. 

Tandis  que  les  Jéfuites  faifoient  à  Pe~ 
king  des  perquifitions  infrudueufes ,  les 
Juifs ,  moins  myftérieux  que  les  Chinois , 
înftruifoient  volontiers  le  Père  Gozani 
de  leurs  différens  ufages  ;  &  dès  le  com- 
mencement de  ce  fiecle ,  il  fe  trouva  en 
état  de  publier  une  relation  auflî  circonf- 
tanciée  qu'on  pouvoit  l'attendre  d'une 
perfonne  qui  ne  fçavoit  pas  l'Hébreu» 
Elle  fe  trouve  dans  le  dix-buitieme  vo- 
lume  de  cet  ouvrage. 
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Ces  nouvelles  connoiffances  réveil- 
lèrent l'attention  des  Sçavans.  Le  Père 
IHtienne  Souciet,  qui  penfoit  alors  à  un 
Igrand  ouvrage  fur  rÈcriture ,  pour  ré- 
pondre aux  Critici  Sacri ,  fut  le  plus  ar- 
dent à  preflfer  cette  découverte,  C'eft  des 
lettres  que  lui  écrivirent  à  ce  fujet  les 
Pères  Gozani ,  Domenge  &  Gaubil ,  que 
je  tirerai  tout  ce  que  je  rapporterai  dans 
ice  mémoire.  Ce  détail  fera  d'autant  plus 
curieux  qu'il  a  été  fouvent  demandé,  & 
que  le  Père  du  Halde  s'eft  contenté  de  le 
promettre  dans  fa  grande  defcription  de 
|la  Chine  (i). 

Les  Chinois  appellent  les  Juifs  qui 
emeurent  parmi  eux  Hoai  -  Hoai^  Ce 
om  leur  efl  commun  avec  les  Maho- 
étans.  Mais  ces  Juifs  fe  nomment  entre 
|eux  Tiao'kin-Kiao  y  c'eft  •  à  -  dire  ,  la  loi 
|de  ceux  qui  retranchent  les  nerfs, parce 
I  qu'ils  fe  font  une  loi  de  n'en  point  man^ 
|ger  en  mémoire  du  comDat  de  Jacob 
avec  l'Ange.  L'efpece  de  bonnet  bleu 
qu'ils  portent  dans  leur  fynagogue  pen- 
dant la  prière ,  leur  a  encore  fait  pren- 
dre le  nom  de  Lan  -  maho  -  hoai  -  Hoai  , 
pour  fe  dillinguer  des  Mahométans  qui 

;#     (0  Du  Halde  defcription  de  la  Chine  ,  tonu 
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portent  iin  bonnet  blanc  ,  &  qu'ils  ap- 
pellent à  caufe  de  cela  Pc  -  maho  >-  hoai- 
HoaL  ' 

Ces  Juifs  difent  qu'ils  entrèrent  en 
Chine  fous  la  dynaftie  des  Han  pendant 
le  règne  de  Han^hdng-Ti^  &  qu'ils  ve- 
noient  de  Si-yu ,  c'eft  -  à  -  dire ,  du  pays 
de  l'Occident.  Il  paroît  par  tout  ce  qu'on 
a  pu  tirer  d*eux  que  ce  pays  d'Occident 
eft  la  Perfe ,  &  qu'ils  vinrent  par  le 
Coraffan  &  Samarkand.  Ils  ont  encore 
dans  leur  langage  pluiieurs  mots  Perfans, 
&  ils  ont  conferve  pendant  long  -  temps 
de  grands  rapports  avec  cet  Etat.  Ils 
croyent  être  les  feuls  qui  fe  foient  éta- 
blis dans  ce  vafle  continent.  Ils  ne  con- 
noiflent  point  d'autres  Juifs  dans  les  In- 
des ,  dans  le  Thibet ,  dans  la  Tartarie 
occidentale. 

*  Pendant  long -temps  ils  ont  été  dans 
la  Chine  fur  un  grand  pied.  Plufieurs  ont 
été  Gouverneurs'de  province,  Minières 
d'Etat,  Bacheliers , Doâeurs.  Il  y  en  a 
eu  qui  ont  pofledé  de  grands  biens  en 
terres.  Mais  aujourd'hui  il  ne  leur  refle 
rien  de  cet  ancien  éclat.  Leurs  établif- 
femens  à^Ham-Tcheou^  de  Nimpo^  de 
Peking  ^  de  Nlng-hia^  ont  même  dif- 
paru.  La  plupart  ont  embraffé  la  feâe 
M^hométane.  On  ne  connoît  que  ceux 
de  Cai'fong'FoUt 
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^  Ils  comptoient  plus  de  foixante  &  dix 
5f»milles  des  différentes  tribus  de  Benja- 
in ,  de  Lévi,  de  Juda ,  &c.  lorfqu'ils  s'y 
tablirent.  Maintenant  elles  font  réduites 
,„  fept  familles,  oui  font  tout  au  plus 
'mille  perfonLes  (i).  Les  divers  malheurs 
Mont  cette  ville  a  été  affligée  dans  les 
'derniers  temps  ont  beaucoup  contribué 
à  leur  dépériflement. 

Sous  l'empire  à^Van-Lie^  un  grand 
lincendie  réduifît  leur  fynagogue  en  cen- 
Idres.  Tous  leurs  livres  périrent  excepté 
|im  Pentateuque  qu'autrefois,  après  un 
accident  encore  plus  funefte ,  ils  avoient 
|BU  d'un  Mahométan  qu'ils  rencontrèrent 
*  Ning-Hia ,  dans  la  province  Cken-Si,  Un 
uif  de  Canton  étant  près  de  mourir  le 
ui  avoit  confié  comme  un  dépôt  pré- 
|cieux.  Ils  rebâtirent  leur  fynogogue. 
^lle  fut  encore  ruinée  en  1642  par  une 
inondation  du  Hoang-ho ,  ou  fleuve  Jau- 
me,  qui  fit  périr  plus  de  trois  cens  mille 
iiommes, 

^  Tchao,  Mandarin  Juif,  fe  chargea  du 
^rétabliffement  de  la  fynagogue.  C'eft 
fcelle  qu'on  voit  aujourd'hui.  Ils  l'ap- 


■  (i)  Ces  familles  fe  nomment  ,  Sing-tchao-ti, 
éSing-caoti  ,  Singnghai-ti ,  Sing-kin-ti  ,  Sing* 
^çhe'tiySing'themam'tifSing'li'ti^         -       ^ 
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pellent  Ll»pai  -  Sé^  c'eft  -  à  -  dire ,  Heu 
des  cérémonies.  Ce  Li-pai-Sé^  n'a  que 
foixante  pieds  de  long  »  fur  quarante  de 
large.  Mais  tous  les  dlfFérens  bâtimens 
Gui  en  dépendent ,  occupent  un  terrein 
Je  cent  cinquante  pieds  de  largeur,  fur 
trois  à  quatre  cens  de  longueur.  On  en 
voit  ici  le  plan  tel  que  le  Père  Domenge 
Ta  deffiné  uir  les  lieux.     ,  i  t  ■  i  ^  i  ;  i 

L'entrée  de  cette  fynagogue  eft  à 
.l'orient.  Elle  eft  fuivie  d'un  pal-leou^ 
c'eft- à- dire,  d'un  arc  de  triomphe  qui 
conduit  à  la  grande  cour.  A  la  fortie  de 
cette  cour  on  trouve  un  nouvel  arc  de 
triomphe ,  &  aux  côtés  on  voit  deux 
monumens  de  pierre  chargés  d'infcrip- 
tions  dont  je  parlerai  à  la  fin  de  ce  mé- 
jnoire.  En  avançant  davantage ,  on  ren- 
contre deux  lions  de  marbre ,  pofés  fur 
des  pieds  d'eftaux  ,  un  grand  vafe  de 
fonte  pour  brûler  des  odeurs ,  deux  baf- 
ftns  de  cuivre  avec  leur  bafe,  &  deux 
grands  vafes  de  fleurs.  Enfin  on  arrive 
au  parvis  du  Ll-pai-Sé^  qui  eft  tout  en- 
touré de  baluftrades.  C'eft  -  là  qu'on 
drefTe  une  grande  tente  pour  la  fête  des 
Tabernacles. 

Ce  Li'pai-Sé  a  deux  bas  côtés,  La  nef 
fe  divife  en  trois  parVies.  La  première 
renferme  la  chaire  de  Moïfe,  le  Fan-foul* 
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Taî,  c'ert  à-dire,  la  tablette  de  l'Empe- 
reur, &  une  grande  table  de  parfums. 
y^u-clefTus  de  la  table  de  l'Empereur  on 
.Iroit^etteinfcription  hébraïque  en  let- 
|tres  d'or  (i)  :  Ecoutes  y  Ifra'el^  Jéhova^ 
^otrc  Dieu  Refile  Dieu  feuL  Béni/oit  fort 
Inom^  Gloire  a  fort  règne  pendant  C éternité. 
La  féconde  partie  forme  une  efpece  de 
tente  quarrce  en   dehors  &  ronde  en 
.dedans.  C'eft-là  le  Saint  des  Saint»  des 
ijuifs  de  la  Chine.  Ils  l'appellent -ffcMe/, 
&  en  langue  Chinoife  Tien-Tang^  c'efl- 
à-dire ,  Temple  du  Ciel.  Sur  le  froiitif- 
pice  on  lit  cette  infcription  Hébraïque, 
écrite  en  caraderes  d'or  (i)  :  S  caches 
que  Jéhova  efi  le  Dieu  des  Dieux ,  le  Sei'- 
jneur ,  Dieu  grand ,  fort  &  terrible.  Ce 
ieu  fi  refpefte  des  Juifs  de  la  Chine ,  ren- 
'  ferme  leurs  TdA/Tzg^j,  c'eft-à-dire,  leurs 
livres  facrés  des  divines  écritures.  A 
côté  du  Bethel  il  y  a  des  armoires  oii 
font  des  Takings  &  d'autres  livres  ufuels. 
Derrière  le  Bethel  on  voit  les  deux  ta» 
blés  de  la  loi  écrites  en  lettres  d':)r. 
De  tous  ces  monumens  les  laldngç 
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font  les  plus  intéreffans  pour  les  içavans 
de  l'Europe.  Mais  pour  s't  former  une 
Julie  idée ,  il  faut  fçavoir  que  les  Juifs 
Chinois  ne  donnent  le  nom  de  Taking  ou 
de  grande  Ecriture,  qu'au  feul  Penta- 
teuque.  Ils  en  ont  treize  copies  dans 
leur  Bethel ,  pofées  fur  treize  tables,  en 
mémoire  des  douze  tribus  &  de  Moïfe 
le  fondateur  de  la  loi.  Ils  font  écrits 
non  fur  du  parchemin ,  comme  l'a  dit 
le  Père  Gozani ,  mais  fur  du  papier  dont 
on  a  collé  plusieurs  feuilles  enfemble 
pour  pouvoir  les  rouler  fans  craindre 
de  les  déchirer. 

Chaque  Taking  du  Bethel  eft  roulé 
fur  un  pivot,  &  forme  une  efpece  de 
tente  couverte  d*un  rideau  de  foie.  Les 
Juifs  ont  pour  tous  ces  livres  la  plus 
grande  vénération.  Il  y  en  a  cependant 
tin  qu'ils  refpe£^ent  plus  que  tous  les 
autres.  Ils  prétendent  qu'il  a  trois  mille 
ans  d'antiquité  ,&  que  c'efl  le  feul  mo- 
nument qui  leur  refle.  Leurs  autres 
livres  ayant  péri  dans  les  incendies  ou 
dans  les  inondations ,  ils  ont  été  reflituës 
fur  les  livres  des  Perfans» 

Tous  les  Takings  du  Bethel  font  fans 
points.  Ils  font  divifés  en  cinquante- trois 
paragraphes  eu  fe£llons.  On  en  lit  une 
lésion  chaque  jour  de  fabbat.  Ainû  les 
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Juifs  de  la  Chine ,  comme  les  Juifs  d'Eu- 
rope ,  lifent  toute  la  loi  dans  le  cours  de 
^  l'année.  Celui   qui  fait   la  lefture  met 
1  le  Taking  fur  la  chaire  de  Moïfe.  Il  a 
^  le  vifage  couvert  d'un  voile  de  coton 
fort  délié.  A  côté  de  lui  eft  unfouffleur, 
&  quelques  pas  plus  bas  un  moula  chargé 
lui-même  de  redreffer  le  foufïleur  en  cas 
qu'il  fe  trompe. 

Le  Père  Domenge  n'a  vu  dans  ce  Z,/- 
pai'Sé ,  ni  encenfoir ,  ni  inftrument  de 
mufique ,  ni  habit  de  cérémonies.  Tout 
fe  réduit  à  y  être  fans  pantoufles ,  &  ils 
ont  tous  la  tête  couverte  d'un  bonnet 
bleu.  Seulement  à  la  fête  des  tabernacles, 
où  il  vit  faire  la  procelïion  du  Taking  , 
celui  qui  le  portoit  avoit  une  écharpe 
de  taffetas  rouge  qui  lui  paflbit  de  demis 
l'épaule  droite  au-deflbus  du  bras 
gauche. 

Pendant  huit  mois  que  le  Père  Do- 
menge pafla  à  Cai-fong'FoUy  il  employa 
en  vain  tous  les  moyens  imaginables 
pour  obtenir  un  de  ces  livrés,  ou  pour 
avoir  au  moins  la  permiflion  de  colla- 
tionner  fa  Bible  avec  un  des  exemplai- 
res. Il  ne  put  rien  gagner  fur  des  hommes 
trop  ignorans  pour  ne  pas  être  foupçon- 
neiix.  L'unique  grâce  qu'ils  lui  firent , 
fut  de  lui  montrer  leurs  livjres.  &  de 
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lui  permettre  de  confulter  quelques  en- 
droits. Voici  ce  qu'il  nous  en  apprend; 
Les  Takings  du  Betbel  font  écrits  en  ca- 
raderes  ronds  &  fans  points,  La  forme 
des  lettres  approche  afl'ez  des  anciennes 
éditions  Hébraïques  d'Allemagne.  On 
n'y  voit  ni  Phétliura ,  ni  Séthuma  (  i  ). 
Tout  y  eft  de  fuite  ,  excepté  l'efpace 
d'une  ligne  qui  fe  trouve  entre  chacune 
des  cinquante-trois  feâions.  Quand  on 
leur  demande  pourquoi  les  exemplaires 
ne  font  point  pondues ,  ils  répondent 
que  Dieu  difta  la  loi  de  Moïfe  avec  tant 
de  rapidité,  qu'il  n'eut  pas  le  temps  d'y 
mettre  les  points  ;  mais  que  leurs  Doc- 
teurs d'occident  ont  jugé  à  propos  de 
les  mettre  pour  en  faciliter  la  levure. 

(î)  Les  fhéthura  &  \qs  féthuma  ^  {ont  les 
marques  dont  on  fe  fert  dans  les  Bibles  Hé- 
j}raïqu€s  pour  marquer  la  diftinâion  des  diffé- 
rentes fieâions.  Le  phethura  fe  marque  avec  la 
lettre  fhè  ,  répétée  trois  fois  £3âS  ;  le  féîhuma 
avec  la  lettré  famech ,  répétée  aufli  trois  fois , 
ODD'  Il  y  a  douze  de  ces  fe6liciis  dans  la  Ge- 
nefe ,  onze  dans  l'Exode ,  dix  dans  le  Lévitique, 
dix  dans  les  Nombres  ,  Ôc  onze  dans  le  Deuté- 
ronome  ,  ce  qui  fait  les  cinquante-quatre  parties 
du  Pentateuque.  Ces  grandes  ferions  ont  même 
des  diviftons  fubalternes  ,  mais  elles  font  mar- 
quées par  un  feul  phethura  D,  ou  par  un  feul 
(éthuma  0.  ,-  ./.... 
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Le  famedi  dan^l'odave  de  la  fête  des 
Tabernacles,  le  Père  Domenge  étant 
allé  à  la  fynagogue ,  ils  lui  montrèrent 
leur  ancien  ïaking.  Il  avoit  environ 
deux  pieds  de  haut ,  &  un  peu  plus  de 
diamètre  quand  il  étoit  roulé.  Il  a  l'air 
fort  antique ,  &  a  été  fort  gâté  par  l'eau. 
Il  demanda  quelle  étoit  la  leçon  du  jour  ; 
ils  lui  montrèrent  le  cantique  de  Moïfe, 
qui  ,  chez  les  Juifs  ,  fait  partie  de  la 
parafche  va  jeUc  ,  c'eft-à-dire  ,  de  la 
cinquante-deuxième  feftion.  Leur  cin- 
quante-troilieme  fe£!^îon  eft  la  même  que 
la  cinquante-quatrième  de  nos  bibits 
ordinaires.  Il  lut  à  haute  voix  le  can- 
tique de  Moïfe ,  qui  étoit  écrit  fur  deux 
colonnes  comme  dans  nos  bibles  lorf- 
qu'elles  font  exaftes  ;  mais  les  lignes 
prenoient  quelquefois  Tune  fur  l'autre , 
ce  qui  penfa  le  brouiller.  L'unique  diffé» 
renée  qu'il  trouva  dans  tout  ce  cantique  , 
c'eft  qu'au  verfet  vingt-cinquième ,  au 
lieu  de  fhefcaceli  qui  eft  dans  nos  bibles 
ordinaires,  letaking  à  rÂoce/(i).  Cette 
différence  ne  change  rien  au  fens  ;  c'efl 
toujours  le  glaive  deflruâeur  ou  dévor; 


(i)  Deméronome  ,  XXXII ,   25.  Nos  Bibles 
ordinaires  ont  ^j^^ji ,  &  le  taking  de  ChiiiÇ 
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rant  qiiî  venge  le  Seif  leiir  des  prévari- 
cations d'Ifraël. 

Pour  les  takings  des  armoires  ,  ils 
ont  tous  des  points  voyelles.  La  forme 
des  lettres  reflemble  fort  à  celle  de  la 
bible  d'Athias,  imprimée  à  Amflerdam 
1705  ;  elles  font    cependant  plus 


en 


belles ,  plus  grandes ,  plus  noires.  Tout 
eft  écrit  à  la  main  avec  des  pinceaux  de 
bambou  taillés  en  pointe  comme  nos 
plumes ,  &  de  bonne  encre  qu'ils  font 
eux-mêmes ,  &  qu'ils  renouvellent  tous 
les  ans  à  la  fête  des  Tabernacles  ;  car  ils 
fe  feroient  un  grand  fcrupule  de  fe  fer- 
vir  de  pinceaux  &  d'encre  de  la  Chine. 
Ils  n'ont  pas  la  même  délicatefle  fur  le 
papier  de  la  Chine:  ils  s'en  fervent ,  mais 
au  lieu  de  le  préparer  avec  une  eau 
d'alun,  afin  de  pouvoir  écrire  des  deux 
côtés ,  ils  aiment  mieux  coller  plufieurs 
feuillets  enfemble ,  pour  en  faire  un  qui 
ait  l'épaifleur  de  trois  ou  quatre  feuillets, 
ordinaires. 

Ces  takings  opt  environ  fept  pouces 
de  largeur  fur  quatre  à  cinq  de  hauteur  ; 
ils  font  compofés  de  cinquante-trois  ca- 
hiers. Chaque  cahier  contient  une  des 
ferions  du  Pentateuque  :  le  premier  mot 
de  la  fedioneft  écrit  fans  lettres  initiales 
&  fans  points  ;  un  peu  au-deffus  du  mi- 
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lieu  de  la  marge  de  la  première  page , 
dans  un  petit  quarré  long  de  foie  verte 
ou  bleue  ,  ou  de  taffetas  blanc  en  cette 
forme  Bérefihith  (i),  pour  le  premier 
cahier  ;  Noach  (2)  pour  le  fécond,  & 
ainfi  des  autres  ;  car  les  fej^ions  font  les 
mêmes  que  dans  la  bible  d'Amfterdam , 
excepté  que  de  la  cinquante-deuxième 
&  de  la  cinquante-troifieme,  ils  n'en 
font  qu'une.  Ce  premier  mot  écrit  à  la 
marge  n'eft  point  répété  au  commence»- 
ment  du  cahier  ;  chaque  page  y  eft  mar- 
quée par  un  nom  de  nombre,  &  non  pas 
par  une  lettre  numérale  ;  il  eft  toujours 
placé  dans  l'intérieur  du  livre  au-deffus 
du  premier  mot. 

Comme  chaque  feftion  forme  un  cahier 
féparé,  ils  ne  marquent  pas  à  la  fin  les 
Phéthura  ou  les  Séthuma .  Cependant  ces 
divifions  ne  leur  font  pas  entièrement 
inconnues,  quoiqu'elles  foient  bien  plus 
rares  dans  leurs  livres  que  dans  les 
nôtres.  Ils  les  mettent  à  la  marge ,  Çc  ils 
les  joignent  toujours  enfemble  d'une  de 
ces  deux  manières  (3).  Il  y  en  a  quatre 


(0  i^»^y^î^3  >  c'eft-à-dire  ,  au  commence- 
jnent. 
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(3)  oa  ou  bien  PO, 
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dans  le  cahier  Bérefchith  ,   c'efl-à-dire 
clans  la  première  feâion  de  la  Genefe, 
Le  premier  eft  dans  le  chapitre  premier, 
avant  le  verfet  dixième  (ûon  notre  ma- 
nière de  compter.  Le  fécond  eil  clans  le 
même  chapitre  ,  avant  le  veriet  vingN 
'   feptieme.  Le  troifieme  ejd  daû>  le  ciia* 
pitre  fécond  ,  avant  le   verfet  vingt- 
unième.  Le  quatrième  eft  dans  le  cha- 
pitre troifxemcj,  avant  le  veriet  quaror- 
ziem.e.  A  ces  quatre  endroits  prùs ,  il  n'y 
a  dans  toute  la  première  ft  ,'ion  de  la 
Genefe  aucune  note  marginale,ni  vuides, 
ni  féparations  interlinéaires.  Ils  ne  con- 
noiflent  point  les  Kéri  &  les  Kécib,  Ils 
marquent  exadlement  à  la  fin  des  phrafes 
les Péfukim ,  c'eft-à-dire  les  deux  points 
qu'ils  appellent  Kela.  Pour  le  nombre 
des  verfets ,  ils  ne  le  marquent  qu'à  la 
fin  de  la  fedionou  du  cahier  au  defîbus 
de  la  dernière  ligne  &  en  lettres  numé- 
riques. Ils  en  comptent  cent  quarante- 
fix  dans  Bérefchith  ou  dans  le  premier 
cahier  ,  &  cent  quarante  -  trois  dans 
Noach  ou  dans  le  fécond  cahier  (  i  ). 
Ils  ont  de  grandes  &  de  petites  lettres. 

(i)  Les  verfets  de  Bérefchith  font  marqtiés 
par  ces  lettres  YOp  ,  c'eft-à-dirc  ,  146  ,  &  ceux 
de  ^oach  par  les  lettres  ^Dp  ,  c'eil  u  dire,  143. 

Par 


I  : 


sft-à-dire 
,  Genefe. 
premier , 
lotre  ma- 
:il  clans  le 
et  -vingt- 
s  k  ciia- 
et  vingt- 
is  le  cha- 
t  quaror- 
rùs,  iln'y 
ion  de  la 
ni  viiides, 
s  ne  con- 
Kédh.  Ils 
es  phrafes 
h\x  points 
»  nombre 
it  qu'à  la 
LU  dedous 
es  nunié- 
qiiarante- 
ï  premier 
rois  dans 
r(0. 
es  lettres. 


&  curieufes.  75 

Jpar  exemple  le  premier  mot  de  la  Ge- 
Inefe,  Bcrcfchith  (1)  a  un  grand  Beth  ;  6c 
'^ans  le  quatrième  verfet  du  (econd  cha- 
,itre  de  la  Genefe  ,  le  mot  Bchibaram{z) 
un  petit  Hé,  Le  Père  Domenge  ne  croit 
)as  que  les  Juifis  ayent  connoiflance  de 
[ces  mots  qui  fe  partagent  en  deux ,  ou 
[qui  des  deux  n'en  font  qu'un ,  ou  qui 
■tiennent  la  place  d'autres  mots ,  ou  enfin 
Ide  ceux  qui  Ce  lifent  fans  être  écrits,  ou 
(qui  s'écrivent  &  ne  fe  lifent  point.  Cepen- 
Jdant  il  n'ofe  prononcer ,  parce  qu'il  n'a 
[pas  eu  le  temps  d'entrer  dans  un  affez 
[grand  détail  fur  ce  point  de  critique. 
I     Quant  au  nom  ineffable  de  Dieu ,  Jc" 
\hova ,  ils  le  prononcent  HotoL  Au  lieu 
d'Adonai ,  ils  dirent  EtunoL  Ils  ne  dif- 
férent point  de  nous  pour  la  prononcia- 
Ition  du  mot  Elohim.  Mais  lorfqu'ils  tra- 
duifent  en  Chinois  le  nom  de  Jéhova,  ils 
ne  difent  pas  comme  les  N4iîiionnaires 
Tkn-T chu ^mdÀs  feulement  Tie/z,  comme 
font  les  lettrés  de  la  Chine  quand  ils  ex- 
Ipliquent  leurs  caractères  Chang-TL 
!     La  différence  la  plus  fenfible  que  le 
[Pore  Domenge  ait  remarquée  entre  ces 
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nt  marques 
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L  dire,  143* 

Par 


(i)  n^tt?t<"13  ,  on  voit  dans  ce  mot  la  manière 
d'écrire  &  de  ponctuer  des  Juifs  Chinois, 
(2)  C=:X13n3 
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Tiiklngs  &  la  Bible  d'Amfterdam,  con- 
fifte  clans  le  Raphè  ou  la  ligne  horifon- 
tale  ,  que  ces  Juits  nomment  Lofi»  Il  eft 
rrès-commun  chez  eux,  &fouvent  il  (e 
ii  ouve  lur  deux  ou  trois  lettres  d'un  feul 
mot.  La  forme  de  leurs  accens  eft  aufîi 
im  peu  différente  pour  la  pofition  &: 
pour  la  figure  ;  ce  qui  fait  conjedurer 
au  Père  Domenge  ,  que  leur  bible  feroit 
peut-être  la  bible  orientale  de  Jacob  Ben 
Nephthali  ,  qui  ouvrit  fes  écoles  dans 
les  terres  de  Babylone  ,  pendant  que 
Ben  Afcher  tenoit  les  Tiennes  dans  la  Pa- 
lefline.  Cependant  ces  Juifs  n'ont  aucune 
idée  de  ce  Rabbin  ;  &:  leur  fcience  fur 
la  ponduation  eft  fort  bornée.  Ils  ne 
connoiflent  point  tout  cet  attirail  de 
noms  qu'on  voit  dans  les  livres  Euro- 
péens. Ils  n'ont  que  le  mot  général  Si- 
man  ^  pour  exprimer  les  points  &  les 
accens. 

Venons  maintenant  aux  confronta- 
tions que  le  Père  Domenge  fit  de  la 
bible  d'Amfterdam  avec  les  plus  anciens 
takings  de  la  Chine.  On  l'avoit  prié  de 
vérifier  divers  endroits  de  la  Genefe  qui 
occupent  le  plus  les  critiques.  Il  les  vit, 
&  il  n'y  trouva  point  de  différence  (i) 
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(i)  Les  endroits  que  le  Père  Domenge  con- 
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dans  le  chapitre  vingt-troifiemeç  verfet 
fécond  ,  il  ne  vit  pas  que  le  ckaph  du 
mot  llbechotha  (1)  fut  fenfiblement  plus 
petit.  Cependant  le  Chef  de  la  Syna- 
gogue lui  dit  qu'il  l'ctoit.  Au  chapitre 
vingt-quatrième  ,  verfet  fécond  ,  ils  pa- 
rurent n'être  pas  au  fait  de  cette  ancienne 
manière  de  prêter  ferment  ;  elle  n'eft 
point  en  iifage  parmi  eux  ;  ils  dirent 
qu'ils  fe  contentoient  de  ne  pas  aller 
faire  ferment  aux  temples  des  idoles.  Sur 
Je  mot  va/ifcakekou  (i)  du  chap.  trente- 
troiûeme ,  verfet  quatrième  ;  il  y  a  fix 
points ,  le  premier  paroît  plus  confidé- 
rable  qu'un  point. 

La  douzième  fe£lion  de  leurs  takings 
commence  comme  dans  la  bible  d'Amf- 
terdam  au  mot  ve/'chi ,  du  chapitre  qua- 
rante-feptieme ,  verfet  vingt-huitième. 

fronta  font  le  chap.  II ,  17  ;  III  ,  17  ;  VII,  1 1  ; 
VIII ,  4  ,  7  ;  XI  tout  entier  ;  XIU  ,  3  ;  XVII , 
24;XXIII,2;XXIV,2;XXXlli,4;XLVIi, 
XLVIII,  XLIX,  tout  entiers. 

(i)  Gen.  XXIII,  2;  nr)1D:îS-  Nos  Bibles 
marquent  un  chaph  fort  petit  dans  ce  mot  ,  qui 
exprime  les  larmes  qu'Abraham  répandit  à  la 
mort  de  fon  époufe  Sara. 

(2)  Gen.  XXXÎII,  4;  inpbh  C'ed de  cette 
manière  fmguliere  qu'efl  exprimé  le  baifer  de 
paix  qu'Ëfaii  donna  à  fon  frère  Jacob. 
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Elle  contient  toutes  les  prophéties  de 
Jacob  à  Tes  enfans.  Elles  y  font  écrites 
tout  de  fuite  ,  fans  féparations  ,  fans 
pbéthura  &  fans  féthuma. 

Le  Père  Domenge  leur  demanda  ce 
qu'ils  entendoient  par  le  mot  Si/ok  &  par 
celui  de  Jefciiatheca ,  qui  eft  fi  fouvent 
dans  récriture  ,  ils  ne  lui  répondirent 
rien.  Ces  Juifs  font  maintenant  d'une 
ignorance  à  ne  pas  entendre  leur  texte 
entier. 

On  avoit  encore  prié  le  Père  Domenge 
de  voir  quelle  étoit  la  ponûuation  du 
mot  Hammitta  ,  chap.  quarante^fept , 
vcrfet  trente-un  ;  fçavoir  s'ils  écrivent 
Hammitta  ou  HammattL  II  l'oublia;  mais 
il  croit  qu'ayant  trouvé  tant  de  confor- 
mité avec  la  bible  d'Amfterdam  pour  les 
autres  endroits  ,  il  eft  fort  probable 
qu'elle  fera  la  même  dans  celui-ci. 

Il  ne  me  relie  plis  que  deux  obfer- 
vations  à  faire  fur  les  découvertes  du 
Pert  Domenge.  A  la  fin  du  hcufchith^ 
c'efi-à-f' re  ,  du  premier  cahier  de  ce 
taking  ,  li  trouva  une  infcription  qui  eil 
fort  défigurée  dans  la  copie  qu'il  a  en- 
voyée ;  cependant  on  y  reconnok  difî'é- 
rens  noms  de  Rabbins.  Il  paroît  que  c'efl 
un  témoignage  de  reconnoifTance  pour 
ces  Docteurs,  &  en  particulier  poar  un 
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Cette  Table  eft  attachée  à  une  des  colonnes  <îe  la  Syna 
Mineaha  a  cinq  parties ,  dont  la  première  répond  à  Berefcit 
c'eft-à-dire ,  douze  Samedis.  La  féconde  répond  à  Schemoth 
&  ainfi  des  autres  Livres.  Ainfi  le  Mineaha  fuffit  pour  tou 
deux  autres  Livres  eft  marqué  immédiatement  au-deflbus  < 
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'Exode; 


onnes  de  la  Synagogue  de  Cal-fong-Fou  :  elle  nous  apprend  que  le 
répond  à  Berefcith.  Elle  f«  lit  tant  que  la  ledure  de  la  Genèfe  dure  , 
épond  à  Schemoth ,  ou  à  l'Exode  :  elle  fe  lit  pendant  onze  Samedis  , 
ha  fuffit  pour  toute  l'année.  Cette  kaure  fe  fait  le  foir  :  l'ufage  des 
ment  au-deffous  de  leurs  noms. 

ycyei  la  page  77  du  Tome  XXIK 
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Cette  Table  eft  attachée  à  u 
Mineaha  a  cinq  parties ,  dont  h 
c'eft-à-dire ,  douze  Samedis.  L; 
&  ainfi  des  autres  Livres.  Ain 
deux  autres  Livres  eft  marqué 
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qiîî  étoit  venu  de  Médine ,  &  qui  peut- 
être  leur  avoit  procuré  ce  taking.  Elle 
finit  par  ces  mots  :  Bénédicilonfur  toi  qui 
viens.  Bénédiction  fur  toi  qui  retourne* 
Gloire  abondante  dans  la,  pojfejjion  des  ri", 
chejfes.  Seigneur  foi  attendu  ton  falut  *. 

Le  Père  Domenge  vit  encore  un  ta- 
bleau attaché  à  une  des  colonnes  du 
Li-pai-fé^  OÙ  étoit  marqué  ce  Mineaha , 
c'eft-à-dire  ,  l*ordre  de  la  lefture  des 
fedions  du  '^^entateuque.  Aux  deux  ex- 
trémités il  efl  fait  mention  de  deux 
livres  que  je  ne  connois  pas.  Le  pre- 
mier fe  nomme  Noumaha  ;  il  eft  divifé 
en  douze  parties  ,  &  il  fe  lit  le  premier 
jour  de  chaque  grand  mois  ,  &  le  fé- 
cond des  petits  mois.  L'autre  ribmmé 
Mouphtar ,  eft  également  divifé  en  douze 
parties  ;  il  fe  lit  le  quinze  des  grands 
mois ,  &  le  feize  des  petits  mois.  Le 
Père  Domenge  voulut  fçavoir  ce  que 
contenoient  ces  livres  ;  n)ais  la  pronon- 
ciation (inguliere  de  ces  Juifs  ne  lui  per- 
mit pas  de  comprendre  ce  qu'ils  difoient. 

Sur  tout  ce  que  j'ai  rapporté  jufqu'ici, 
on  croiroit  peut-être  que  les  Juifs  de  la 
Chine   n'ont  point   d'autres  livres  des 
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divines  Ecritures  que  le  Pentateuque ,  & 
on  fe  tromperoit  :  ils  en  ont  encore  plu- 
sieurs; mais  ils  ne  donnent  le  titre  de 
canonique  qu'au  feul  Pentateuque.  Les 
autres  livres  fe  nomment  San-tfo  ,  c'eft- 
à-dire  ,  fupplément,  ou  livres  détachés. 
Sous  ce  titre  font  compris  Jofué  &  les 
Juges ,  qui  ne  font  pas  entiers  ;  ScJu' 
moueul i  ou  Samuel  ,  qui  eft  entier; 
Melackim  ,  ou  les  deux  derniers  livres 
des  Rois  ,  qui  font  mutilés  en  quelques 
endroits  ;  David ,  ou  les  Pfeaumes  ,  dont 
on  n'a  pas  examiné  l'intégrité.  Cette 
première  partie  de  San-tfo  fait  plus  de 
trente  volumes.  La  féconde  partie  ren- 
ferme les  Hafoutala  ,  c'efl  ainfi  qu'ils 
nomment  les  Haphtarotk  ,  ou  ferlions 
prophétiques  ;  ils  difent  qu'ils  en  avoient 
autrefois  plus  de  quatre-vingt  volumes  : 
on  n'a  pas  de  peine  à  le  croire ,  parce 
que  leurs  livres  ne  contiennent  pas  utx 
grand  nombre  de  chapitres  ,  &  qu'ils 
joigne 'it  encore  aux  Prophètes  les  chro- 
niques ou  les  Paralypomenes.Ifaïe,  qu'ils 
nomment  Iféhaha ,  &  Je rémie  ,  qu'ils 
nomment  Jamélciohum  ,  font  prefque 
entiers.  Ils  les  lifent  aux  jours  de  fêtes* 
Ils  n'ont  rien  d'Ezéchiel.  Ils  n'ont  de 
Daniel  que  quelques  verfets  du  premier 
chapitre. 
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Pour  les  petits  Prophètes,  il  leur  refle 
Jiienaha ,  ou  Jonas  ;  Micaha^ow  Michée ; 
Néikouam  ,  ou  Nahum  ;  Hapacouque ,  ou 
Habacuc  ;  SécaUio  ,  ou  Zacharie.  La 
plupart  de  ces  petits  Prophètes  ne  font 
pas  entiers ,  &  ils  n  ont  rien  des  autres. 
Le  livre  des  Chroniques  ou  des  Paralypo- 
n"»enes,  qu'ils  appellent  Tiveli-Haïamilm ^ 
eil  aufîi  fort  mutilé  ;  il  ne  leur  en  refte 
que  les  quatre  ou  cinq  premiers  cha- 
pitres. Les  livres  de  Néhémie  ôc  d'Efther 
font  un  peu  moins  imparfaits.  Les  Juifs 
de  la  Chine  ont  pour  cette  PrincefTe  la 
plus  grande  vcncration;  ils  l'appellent 
toujours  Ijfctha  Marna  ,  ou  la  grande 
mère.  Leur  refpe£l  s'étend  auffi  à  Mar- 
dochée,  qu'ils  nomment  Moltoghi  :  ils  les 
regardent  comme  les  fauveurs  d'Ifraël. 

Deux  de  leurs  livres,  qui  feroient  le 
plus  eftimés  en  Europe,  ce  font  les  deux 
premiers  livres  des  Machabées.  Il  paroît 
qu'ils  les  nomment  Mantiiohum  ,  ou  Ma- 
thatias  ,  &  qu'ils  n'en  ont  qu'un  xem- 
plaire.  Le  Père  Domenge  fît  l'imaginable 
pour  l'acheter ,  ou  au  moins  pour  en 
prendre  une  copie.  Ils  ne  voulurent  en- 
tendre à  aucune  propolition. 

A  tous  ces  livres  du  San-tfo^  ces  Juifs 
ajoutent  encore  leurs  Li-pai^  c'eft-à-dii  e, 
leurs  rituels  ou  livres  de  prières.  Chaque 
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Li'pal  contient  cinquante  ou  cinquante- 
deux  cahiers  ;  ils  font  écrits  en  gros 
caractères.  Les  volumes  font  plus  longs 
que  larges ,  comme  les  livres  d'Europe 
&  de  Chine, &  de  l'épaifleur  d'un  doigt. 
Ces  prières  font  prefque  toutes  tirées  de 
ï Ecriture  ,  &  fur -tout  des  Pfenumes. 
Enfin  ils  ont  quatre  livres  de  h  M/Jchna , 
6c  divers  interprètes  affez  mal  en  ordre , 
qu'ils  appellent  en  Chinois  Tiang-tchan^, 

Malgré  tous  ces  livres ,  le  Père  Do- 
menge  trouva  ces  Juifs  dans  une  grande 
ignorance.  Les  ^^lus  habiles  n'entendoient 
que  quelques  endroits  du  Pentateuque 
&  des  livres  qu'ils  lifent  le  plus  fouvent. 
Ils  fentent  très-bien  le\jLr  foible  fur  ce 
point,  &  ils  s'excufent  fur  ce  qu'il  y  a 
pUis  d'un  livxl,  ju'ilne  leur  efl  venu  de 
Docteur  de  S  -yu  ,  c'til-iVdire ,  de  l'oc- 
cident j  &  qi  'il  Y  a  long- temps  qu'ils 
ont  perdu  leur  Tou-king-puen  ,  c'eil-à- 
dire  ,  leur  grammaire  ou  leur  livre  pour 
entendre  l'Ecriture. 

Le  Père  Gozani  ajoute  qu'ils  fe  fer- 
vent de  leurs  livres  facrés  lorfqu'ils  veu- 
lent tirer  les  forts.  Ils  obfervent  la  cir- 
concifion  le  feptieme  jour  après  la  naif- 
fance.  Les  jours  de  fabbat,  ils  ne  vou- 
droient  pas  même  allumer  du  feu  chez 
eux.  Outre  les  jours  de  fabbat,  ils  ont 
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la  pâqiie  &  plufieurs  autres  folemnités. 
Il  y  a  un  jour  qu'ils  pafTent  tout  entier 
dans  la  fynagogue  à  pleurer  &  à  gémir. 
Ils  connoiffent  les  Anges,  les  Chérubins 
&  les  Séraphins.  Le  Père  Gozani  n'a  Ja- 
mais rien  pu  tirer  d'eux  fur  le  Meiïie  , 
quoiqu'il  les  ait  (bu vent  interrogés.  Ils 
ne  reçoivent  point  de  profélytes.  Jamais 
ils  ne  fe  marient  avec  des  étrangers.  Ils 
n'ont  imprimé  en  Chinois  qu'un  fort  petit 
livve  fur  leur  religion.  C'ell:  celui  qu'ils 
préfentent  aux  Mandarins  lorfqu'ils  font 
menacés  de  quelque  perfécution. 

Leurs  Lettrés  <k.  leurs  Doûeurs  hono- 
rent Confucius.  Ils  honorent  tous  leurs 
a/icêtres  morts  ;  (k  ils  ont  leurs  tablettes 
à  la  manière  des  Chinois.  Dans  l'enceinte 
de  leur  fynagogue ,  ils  ont  une  falle  où 
ils  confervent  les  tablettes  de  leurs  bien- 
faiteurs défunts.  A  l'entrée  de  cette  fyna- 
gogue, il  y  a  un  ancien  pai- fa ,  ou  ta- 
bleau, avec  l'infcription  Klng-Tien,  Ce 
font  les  mêmes  caraÛeres  que  l'Empe- 
reur Cang-Hi  écrivit  lui-même  pour  les 
faire  mettre  à  l'églife  des  Miiîioanaires 
Jéfuites. 

Dans  leurs  prières ,  ils  fe  tournent  du 
côté  de  l'occident.  Leur  lipai-fî^  ou  leur 
fynagogue,  eft  auiTi  dans  la  même  direc- 
tion. Ils  font  cela  fans  doute  en  mémoire 
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de  Jérufaleni ,  qui  eft,  par  rapport  c\  eux, 
à  roccidenv.  Les  riches  fe  dilpenfent  ai- 
fément  d'aller  à  la  fynagogue.  Il  fiiffit 
d'avoir  fait  tranfcrire  un  taking  &  de 
l'avoir  mis  dans  les  armoires.  Aufli  ne 
voit-on  fouvent,  les  fêtes  ordinaires, 
que  quarante  à  cinquante  perfonnes  dans 
le  li-pai-fé.  Un  taking ,  qui  a  été  mis  dans 
les  armoires,  ne  peut  plus  fortir  de  la 
fynagogue.  Un  Juif  étoit  convenu  de 
vendre  le  fien  au  Père  Domense.  Mais  il 
fut  lurpris  lorfqu'il  l'emportoit.  On  le  lui 
arracha,  &  on  lui  fit  de  grands  repro- 
ches. 

Telles  étoient  les  connoifTances  qu'on 
avoit  fur  les  Juifs  de  la  Chine,  lorfque  le 
Père  Gaubil ,  fort  connu  dans  l'Europe 
par  fon  zèle  à  lui  tranfmettre  tout  ce  qui 
peut  rintéreffer  fur  les  fciences  de  l'Afie, 
fît  un  voyage  h  Cai-fong-Fou  ;  il  fut  très- 
bien  reçu,  &  il  profita  de  la  circonftance 
pour  tirer  de  nouvelles  lumières.  Cefl 
à  lui  que  nous  fommes  redevables  des 
infcriptirns  Chlnoifes  qui  font  dans  la 
fynagogue. 

La  première  y  fut  mife  en  1444  par 
un  ^uif  lettré,  nommé  Kin-Tchong,  En 
voici  le  précis  tel  que  le  Père  Gaubil 
"a  envoyé. 

L'auteur  de  la  loi  ù^T-fe-lo-Ye,  JfraU^ 
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eft  Ha-vou-lo-Han  ,  Abraham,  Ce  falnt 
hom'Tie  vivoit   cent  quarante  -  fix  ans 
après  le  commencement  de  Tcheou,   Sa 
loi  fut  tranfmife  par  tradition  à  Niché, 
Moïfe.  Il  reçut  fou  livre  fur    le   mont 
Siiia.  Il  étoit  toujours  uni  au  ciel.  Sou 
livre  a  cinquante-trois  fedions.  La  doc- 
trine qui  y  eft  contenue ,  eft  à  peu  de 
chofe  près  celle  des  Kings  Chinois.  L'au- 
teur fait  ici  le  parallèle  de  la  dodrine 
Chinoife  avec  celle  des  Juifs.  Il  rapporte 
plufieurs  paflages  pour  prouver  en  par- 
ticulier que  le  culte  qu'ils  rendent  au 
Ciel,  que  les  cérémonies  qu'ils  obfer- 
vent,  que  leurs  jeunes,  leurs  prières, 
leur  manière  d'honorer  les  morts,  font 
prefque  les  mêmes.   Il  prétend  qu'on 
trouve  dans   le  livre  nommé  Y-king^ 
des  veftiges  de  la  fandifîcation  du  fab- 
bat.  Il  ajoute  que  Moife  vivoit  fix  cens 
treize  ans  après  le  commencement  de 
Tcheou.  Il  parle  de  Gai-Jf^-La^  Efdras* 
Il  loue  le  zèle  qu'il  eut  pour  réparer 
les  livres,  pour  inftruire  Ôi  pour  cor- 
riger le  peuple  d'Ifraël. 

O.i  a  ajouté  à  cette  infcription  un 
détail  de  l'inondation  qui  détruifit  cette 
fynagôgue  en  1461  ;  &  on  remarque  que 
les  Juifs  de  Nimpo  6c  de  Ning-Hui  don- 
nèrent des  livres  pour  réparer  les  pertes 
qu'on  venoit  de  faire.  D  vj 
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7yî)-T<i/2^,  Grand-Mandarin  &  Grand- 
Trélbrier  de  la  province  de  Sé-Téhuen, 
mit  la  féconde  inscription  en  1 5 1  5  ,  la 
dixième  année  de  l'Empereur  Tching-Téy 
nommé  aulTi  Voit-TJoung. 

Elle  commence  par  ces  mots  :  La  loi 
d'Ifraël.  HaKan,  Adam  y  efl  le  premier 
homme.  Il  étoit  de  TUn-Tcho^  en  occi- 
dent. Les  Juifs  ont  une  loi  &  des  tradi- 
tions. La  loi  eft  renfermée  dans  cinq  li- 
vres &  dans  cinquante-trois  fedions.  Le 
Mandarin  fait  un  grand  éloge  de  la  loi  ; 
enfuite  il  ajoute  :  les  Juifs  honorent  le 
Ciel  comme  nous.  Abraham  eft  l'auteur 
de  leur  loi ,  c'elî  leur  père.  Moïfe  publia 
cette  loi,  c*e{l  leur  légiflateur.  Du  temps 
des  Han^  les  Juifs  fe  fixèrent  à  la  Chine  ; 
&  la  vingtième  année  du  cycle  65  (i) , 
ils  offrirent  à  l'Empereur  H'uio-Tfong  un 
tribut  de  toile  des  Indes.  11  les  reçut  très- 
bien  ,  &  leur  permit  de  demeurer  à  Cai^ 
fong'Fou^  qui  s'appelloit  en  ce  temps-là 
Pien-Leang»  Ils  formoient  alors  foixante- 
ô.\\jinsy  ou  familles.  Ils  bâtirent  une  fy- 
nagogue  où  ils  placèrent  leurs  Kings  ^ 
c'eft-à-dire,  leurs  divines  écritures. 
Le  Mandarin  dit  que  ces  Kings  ne  font 

(1)  Cette  année  efl  la  1163*^  après  Jefus- 
Çhrift ,  &  la  première  du  règne  de  Hiao-tfon^^ 
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pas  pour  les  feuls  Juifs  de  Cal-fong-Fou ; 
qu'ils  regardent  tous  les  hommes,  les 
Rois  &  les  fujets,  les  pères  &  les  enfans, 
les  vieux  &  les  jeunes ,  que  chacun  peut 
y  apprendre  fes  devoirs. 

Après  cette  réflexion,  le  Mandarin 
fait  voir  que  la  loi  des  Juifs  eft  prefque 
la  même  que  celle  des  Chinois ,  puifque 
l'eflentiel  de  l'une  &  de  l'autre  eft  d'ho- 
norer le  Ciel ,  de  refpefter  les  parens,  & 
de  rendre  aux  morts  les  honneurs  qui 
leur  font  dus. 

Ce  font  les  termes  mêmes  du  Manda- 
rin, qui  ajoute  un  grand  éloge  des  Juifs. 
11  aflure  que  dans  les  campagnes,  dans  le 
commerce,  dans  la  magifîrature ,  dans 
les  armées,  ils  fe  font  généralement  efti- 
mer  par  leur  droiture,  leur  fidélité,  leur 
exactitude  à  obferver  leurs  cérémonies. 
11  finit  en  difant  que  cette  loi  paffa  d'A- 
dam à  Nuova,  Noé^  de  Noé  à  Abraham, 
à  Ifaac,  à  Jacob,  aux  douze  tribus,  à 
Moïfe,  à  Aaron,  à  Jofué,  à  Eldras,  qui 
a  été  un  fécond  légiflateur. 

La  féconde  année  de  l'Empereur  Cang- 
Hl{i),  un  grand  Mandarin,  qui  devint 
minière  de  l'Empire,  mit  la  troifieme 

(t)  Cette  féconde  année  dû  Cang-hi  répond 
aux  années  16Ô2  &  1663. 
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infcrîptlon.  li  y  parle  d'abord  d'Adain» 
de  Noé ,  d'Abrahim  Se  de  Moïie.  Il  loue 
beaucoup  la  vertu  ci'Abniliam  :  il  dit  qu'il 
adoroit  le  Ciel  fans  figure,  lians  imjige, 
auteur  &  conlervatcur  di^  toutes  choies, 
être  éternel  ÔC  (ans  principe,  &  que  fa 
loi  s'eft  confervcL'  jufqu'à  préfent.  Il  veut 
enfuite  comparer  les  temps  d'Abraham 
&L  de  Moïie  avec  ceux  des  Empereurs 
Chinois  ;  mais  cet  endroit  eft  plein  de 
fautes.  Il  ajoiite  que  Moïfe  reçut  la  loi 
fur  le  mont  Sinaï,  qu'il  jeûna  quarante 
jours  &  quarante  nuits,  que  fon  cœur 
étoit  toujours  élevé  à  Dieu,  que  fa  loi 
a  cinquante-trois  fe6^ions,  &  que  tout 
y  eft  admirable.  Il  fait  l'éloge  d'Efdras 
le  rcftaurateur  de  cette  loi.  Il  loue^  les 
Juifs,  &  il  montre  la  conformité  de  leur 
dodirine  avec  celle  des  Tukiao^  c'efl-à- 
dire ,  des  Lettrés  de  Chine.  Il  s'appuie 
de  l'autorité  des  Kings^  pour  prouver 
qu'anciennement  on  fanàifîoit  dans  la 
Chire  le  fabbat.  Il  va  jufqu'à  prétendre 
que  les  caradkres  Hébreux  ont  beaucoup 
de  rapport  a^ec  les  anciens  caradtres 
Chinois.  Il  entre  dans  un  grand  détail 
fur  l'inondation  qui  détruifit  la  fynago- 
guc  de  Cai-forg'Fou  en  1462,  la  lep?- 
tieme  arnée  de  l'Empereur  Tun  Tckun, 
qui  s'appclloit  auparavant  IngT/iong.  Lej 
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livres  furent  fort  endommagés.  U:i  Juif 
(le  Ninpo  ^  nom'nc  F/z,  apporta  nne  Bi- 
ble entière  fur  laquelle  on  tranlcrivit 
tous  les  Kings.  En  1490,  la  féconde  an- 
née de  HongTchi^  on  rebâtit  le /[./-/>:zi- 
SL  Yen  Toula  fit  les  frais  de  Tëdifice. 

Le  Mandarin  finit  par  parler  des  trois 
diF' rentes  fe£les  dt  Chine.  V  répète  que 
la  loi  dos  Juiti  tft  fort  conf  me  à  celle 
des  Tukiao,  ou  des  Lettre  ns  tout  ce 

qui  regarde  le  culte  du  cie  iniiîion 

&  le  re([oe£l  d(  s  enfans  po  perts, 

des  fujets  pour  leurs  Prince , ,  &  dans  les 
honneurs  qu'on  doit  rendre  aux  morts  en 
certains  temi)S. 

La  quatrième  &  dernière  infcription 
contient  encore  les  éloges  d'Abraham , 
le  dix-neuvieme  defcendant  d'Adam  ;  da 
Moïfe,  d'Efdras,  de  la  loi  qui  prefcrit 
d'adorer  le  Ciel,  créateur  de  toutes  cho- 
fcs,  fans  aucun  mélange  de  fauffes  divi- 
nités de  la  part  des  Juifs  qui  font  fort 
fiJéksobfervateurs  de  leur  loi.  L'inon- 
dation de  1641  y  eft  décrite  fort  au 
long.  La  fynagogue  fut  détruite.  Une 
multitude  de  Juifs  périt.  11  y  eut  vingt- 
fix  cahiers  des  livres  qui  furent  perdus. 
Le  refte  fut  iauvc.  De  ces  débris  on  fit, 
en  1654,  un  grand  volume.  On  voit  les 
noms  de  ceux  qui  revirent  les  livres  & 
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qui  les  tranfcrivirent.  Tout  fut  revu  en- 
core par  Tchan-Kiao ,  c'eft-à-dire ,  par  le 
Chef  de  la  fynagogue ,  &  l'infcription 
afllire  que  tout  fe  fît  exaftement.  Elle 
iinit  par  une  defcription  générale  du 
nouveau  Li-pal-Sé,  de  fes  divers  corps- 
de- logis,  de  fes  failes,  de  (es  cours  &  de 
fes  portes.  Les  noms  des  ouvriers  font 
marqués,  aufîi  bien  que  ceux  des  per- 
fonnes  qui  firent  les  frais  de  la  tablette 
de  TEmpereur  &  du  Bethel.  On  y  voit 
encore  les  noms  de  fept  familles  qui 
fubliftent  à  Cai-jong-Fou, 

Le  Père  Gaubil  ne  fe  contenta  pas 
d'avoir  tiré  des  copies  exa^^es  de  ces 
monumens.  Il  lia  avec  cçs  Juifs.  Il  s'in- 
forma de  leur  créance  &  de  leurs  ufa- 
ges.  Il  connut  par  leurs  entretiens  qu'ils 
croyoient  le  purgatoire ,  l'enfer  ,  le  ju- 
gement ,  le  paradis ,  la  réfurreûion  des 
corps,  les  Anges.  Mais  ils  n'ont  point 
de  profefîion  de  foi  particulière.  Il  leur 
expliqua  le  fens  que  nous  attaclions 
communément  au  mot  Jé/iova,  Tous 
lui  applaudirent,  &  l'afTurerent  qu'ils 
avoient  toujours  reconnu  dans  ce  mot 
réteraité  de  Dieu ,  qu'il  fignifîoit  être , 
avoir  été,  &  devoir  être. 

Il  crut  que  l'occalion  étoit  favorable 
pour  fçavoir  leur  explication  du  mot 
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Vfiloh^  fi  célèbre  dans  la  prophétie  de 
1  Jacob  :  il  étoit  d'autant  plus  curieux  de 
I  i'çavoir  ce  qu'ils  penfoient  de  ce  mot , 
qu'il  lui  étoit  autrefois  arrivé  une  aven- 
;  tiire  fort  finguliere  à  ce  fujet.  Etant  un 
jour  à  Han-keou ,  port  confidérable  de 
Hon-quam^  oh  demeuroit  le  Père  Coû- 
teux ,  il  apprit  que  ce  Père  avoit  chez 
lui  un  Chinois  fort  lettré ,  &  qui  avoit 
un  talent  unique  pour  déchiffrer  les  an- 
ciennes lettres.  Dans  la  perfuafion  où  il 
étoit  que  les  lettres  du  mot  filoh  étoient 
anciennement  des  hiéroglyphes ,  il  pria 
ce  Chinois ,  qui  ne  fçavoit  point  du  tout 
l'Hébreu ,  de  lui  dire  fon  fentiment  fur 
ijiloli^  qu'il  écrivit  à  la  manière  de  Chine 
les  lettres  les  unes  au^deiTous  des  autres 
(i).  Dès  que  le  Chinois  vif  ces  carac- 
tères ,  il  dit  que  le  premier  (ignifîoit  trls' 
hautf  le  fécond ,  Seigneur ,  le  troifieme , 
un,  le  quatrième ,  homme.  Il  ajouta  qu'en 
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Chine  on  donnoit  ce  nom  à  celui  qu'ils 
appellent  Ching-Gin^  c'eft-à-dire  le  faint 
homme.  La  furprife  du  Père  Coûteux  & 
du  Père  Jacques  ,  qui  étoient  préfens 
avec  le  Père  Gaubil,  fut  extrême.  L'ex- 
plication des  Juifs  ne  fut  pas  moins  fur- 
prenante  ,  car  le  Père  Gaubil  les  ayant 
interrogés  fur  ce  point ,  ils  fe  turent 
d'abord  tous.  Il  commença  à  leur  expli- 
quer ce  que  les  Pères  &  les  Dofteurs 
entendent  par  ce  terme.  Un  jeune  Juif 
demanda  alors ,  avec  beaucoup  de  poli- 
teffe ,  la  permifTion  de  parler ,  &  il  dit 
qu'un  de  fes  grands  oncles ,  qui  étoit 
mort  depuis  quelque-temps ,  Ta  voit  affuré 
qu'il  y  avoit  dans  ce  mot  quelque  chofe 
de  divin;  que  le  fchin  fignifîoit  grande 
le  Jod  un ,  le  lamed  dejcendant ,  le  hé 
homme  :  c'étoit  défigner  d'une  manière 
fort  finguliere  le  Dieu  Sauveur ,  qui  efl 
defcendu  du  ciel  en  terre.  Le  jeune  Juif 
ajouta  qu'il  ne  fçavoit  pas  autre  chofe. 
Il  fe  prit  d'affedlon  pour  le  Père  Gau- 
bil, V  livit  ,  lui  demanda  fon  nom, 
fa  deri.cure,  &  l'affura  qu'il  s'informe- 
rcit  fouvent  de  fes  nouvelles. 

Mais  avant  que  de  fortir  de  la  fynago- 
gue  ,  le  Père  Gaubil  demanda  à  voir 
leurs  livres  :  le  Tch  jz-Kfao^  ou  le  chef 
de  la  fynagogue,  y  conientit.  Outre  les 
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[livres  dont  j'ai  déjà  parlé  9  ils  lui  en 
I  montrèrent  un  qu'ils  avoient  caché  juf- 
j  qu'alors  aux  Mifîîonnaires ,  &  oui  fixa 
toute  l'attention  du  Père  par  fa  lingula- 

I  rite  :  c'étoit  un  refte  de  Pentateuque  qui 
paroiffoit  avoir  beaucoup  fouifrert  de 
l'eau  :  il  étoit  écrit  fur  des  rouleaux ,  d'un 
papier  extraordinaire  ;  les  carafteres  en 
étoient  grands ,  nets ,  &  d'une  forme 
mitoyenne  entre  Thébreu  de  la  bible 
d'Anvers  &  celui  qui  fe  voit  clans  la 
grammaire  Hébraïque  &  Chaldaïque  , 
imprimée  à  Virternberg  en  1^31.  Il  n'y 
avoit  rien  au-deffous  des  lettres,  mais 
au-deffus  il  y  avoit  des  accens  6c  des 
efpeces  de  points,  tels ,  dit  le  Père  Gau- 
bil  ♦  que  je  n'en  avois  pas  vu  ailleurs, 

II  interrogea  le  Tchang-Kiao  fur  ce  ma- 
nufcrit ,  qui  lui  parut  avoir  to  i  l'air 
d'une  pièce  antique  :  voici  ce  qu'il  en 
apprit.  Du  temps  de  l'Empereur  Van-lu^ 
la  fynagpgue  fut  brûlée  :  tous  les  livres 
périrent  pour  la  féconde  fois  ;  mais  des 
Juifs  de  Si-yu  étant  arrivés  dans  ces  cir- 
conflances ,  ils  en  obtinrent  une  bible 
avec  d'autres  livres.  Ce  Pentateuque  eft 
le  feul  de  ces  livres  qu'ils  aient  con- 
fervé  en  original  :  ils  r  ont  que  des  co- 
pies des  autres  qui  fe  font  perdus  par  le 
laps  du  temps.  Le  Père  Gaubil  offrit  une 
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fomme  confidérable  pour  ce  pentateiiv 
que  :  il  fiit  refufé.  Il  convint  néanmoins 
du  prix  pour  une  copie  qu'on  lui  promit, 

Alors  il  pria  les  Juifs  qui  ëtoient 
préfens,  de  lui  expliquer  quelqars  en- 
droits de  leurs  livres.  Ils  s'exciiferent 
fur  ce  qu'il  y  avoit  long-temps  qu'il  ne 
leur  étoit  venu  de  maîtres  d'occident , 
&  qu'ils  avoient  perdu  leur  Tou-King^ 
Puen;  qu'excepté  le  Pentateuque  qu'ils 
entendoient  encore  un  peu ,  ils  ne  poii- 
voient  pas  expliquer  leurs  autres  livres 
de  l'écriture ,  ni  leurs  interprètes  9  ni  ce 
qui  leur  refle  de  la  Mifchna. 

Ils  prièrent  à  leur  tour  le  Père  Gaubil 
de  leur  expliquer  quelque  chofe.  Il  prit 
la  prophétie  de  Jacob ,  les  dix  comman- 
demens  de  Dieu ,  &  le  précepte  de  ne 
reconnoître  qu'un  feul  Dieu.  Il  vouloit 
leur  expliquer  le  paffage  d'Ifaïe  fur  l'ave» 
nement  du  Meffie ,  mais  l'endroit  fe  trou- 
va déchiré  dans  le  livre  qu'ils  lui  avoient 
donné.  Il  leur  en  dit  l'nlftoire ,  &  ils 
parurent  fort  contens  de  ce  qu'il  leur 
difoit. 

Alors  un  des  Juifs  prit  le  livre  &  ex- 
pliqua le  verfet,  écoute  Ifrael^  le  Seigneur 
ton  Dieu  eft  un  feul  Dieu.  Il  expliqua  aufli 
le  précepte  de  la  circoncifion  :  mais  la 
prononciation  de  ces  Juifs  efl  fi  fingu* 
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tere,  que  ce  Père  n'eût  pu  deviner  que 
[e  Juif  liibit  de  l'Hébreu,  s'il  n'eût  eu  le 
ivre  fous  les  yeux. 

On  conçoit  aifément  que  ces  Juifs 
yant  perdu   depuis  long -temps  tout 
ommerce  avec  les  Juifs  occidentaux, 
étant  nés  en  Chine  où  l'on  ne  peut 
faifir  plufieurs  de  nos  fons ,  où  on  n'a 
as  même  les  lettres  B,  D,  E,  R,  ils 
nt  obligés  de  prononcer  P  pour  B  ^ 
pour  £> ,  ié  pour  £ ,  X  pour  R»  Ils 
afardent  auffi  plufieurs  fyllabes,  fur- 
ut  les  hu;  ainfi,  au  lieu  de  prononcer 
omme  nous  tohu  va  bohu ,  ils  pronon- 
ent  theohum  vo  peohum*  Ils  difent  thau" 
ha  ou  thaulatfi  pour  tbora  ;  pieUckitfce 
our  berefchith  ;  fchemejfe  pour  fche- 
otl.;  plemitipaul  pour  bmidar;  teve^ 
lim  pour  debarim. 
Le  Père  Gaubil ,  fatisfait  des  connoif- 
nces  qu'il  venoit  d'acquérir,  &  fort 
ontent  de  l'accueil  qu'on  lui  avoit  fait, 
artit  de  Cai-fong-fou  pour  fe  rendre  à 
eking ,  avec  l'efpérance  d'avoir  bien- 
ôt  une  copie  du  pentateuque  fingulier 
|ii'il  a  voit  vu  ,  &   projetant  déjà  un 
econd  voyage  oh  il  pourroit  achever 
;e  qu'il  venoit  de  commencer  û  heu- 
eufement;  mais  la  révolution  qui  efl 
iirvenue  dans  la  religion,  a  détruit  la 
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réfidence  de  Cai-fong-fou ,  &  rompu  la 
communication  qu'on  avoit  avec  les 
Juifs. 

Après  avoir  réuni  avec  foin  les  difFé.-| 
rens  objets  que  j'ai  trouvé  épars  dans 
plufieurs  lettres  manufcrites  des  Mif. 
fionnaires ,  il  ne  me  reft^  plus  qu'à  faire 
quelques  réflexions  fur  divers  points  qui 
m'ont  paru  mériter  quelque  difcufîion; 
je  les  ai  réfervées  pour  la  fin  de  ce  mé- 
moire ,  afin  que  le  détail  des  découvertes 
fut  plus  fuivi,  &  que  mes  idées  ou  mes 
conjedures  ne  fe  trouvaient  pas  fubfti- 
tuées  aux  ob(ervations. 

Selon  les  monumens,  Adam  efl  né 
dans  le  Tim-tcho,  Les  Chinois  donnent 
ce  nom  à  cinq  dilFérens  pays  :  les  deux 
plus  célèbres  font  cette  partie  des  Indes 
qui  eft  vers  le  royaume  de  Bengale  où 
Fo  efl  né ,  &  la  Syrie  avec  le  pays  de 
Médine ,  c'eft  fans  doute  de  la  Syrie 
qu'il  faut  entendre  ces  infcriptions.  An- 
ciennement ils  appelloient  ce  pays  T'wi' 
tang^  c'ell-à-dire  le  pays  du  ciel  :  ils  le 
nomment  encore  aujourd'hui  Tien-fini^, 

Ces  Juifs  ne  connoiflent  pas  le  jeune 
Caïnan,  dont  faint  Luc  Se  les  Septante 
ont  parlée  puifqu'ils  difent  qu'Abraham 
eli  le  dix-neuvieme  defcendant  d'Adam. 
.    Il  fe  trouve  plus  de  difficulté  dans 
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Tcpoque  des  temps  d'Abraham  qu'ils  font 
correlpondre  avec  la  cent  quarante-fixie- 
nie  année  de  Tcheou  ;  cette  dynaftie  ne 
commença  que  l'an  iizi  avant  Jefus- 
Chrifl;  éc  la  mort  d'Abraham  précède 
de  plus  de  dix -huit  fiecles  l'ère  chré- 
tienne. Je  trouve  dans  un  ouvrage  du 
Père  Gaubil,  fur  la  chronologie  Chi- 
noife,  une  folution  de  cette  difficulté 
qui  eft  fort  p^aulible.  Il  remarque  qu'a- 
vant que  la  dynaftie  des  Tckeou  montât 
fur  le  trône  de  la  Chine ,  elle  y  occu- 
poic  un  royaume  ;  que  Hcoutji^  chef  de 
cette  famille ,  &  fes  fuccefleurs  ,  font 
qualifiés  dans  Thiftoire  du  titre  de  Rois. 
Or  les  temps  de  Hcoutfi  remontent  pref- 
que  jufqu'à  ceux  ^lao ,  qui  commença 
à  régner  au  moins  1 216  ans  avant  fefus- 
Chrifl.  L'époque  d'Abraham  a  donc  pu 
concourir  avec  la  cent  quarante-fixieme 
année  de  la  famille  des  Tcheou ,  qui  a 
eu  pour  c\itï  Heoutji, 

Cette  folution  explique  également  ce 
qui  regarde  les  temps  de  Moïle  que  les 
monumens  rapportent  à  l'an  613  de 
Tcheou,  Il  ne  refte  de  difficulté  que  dans 
lies  467  ans  que  les  infcriptions  fuppo- 
|fent  entre  Abraham  &  Moïle  ;  car  entre 
la  naififance  d'Abraham  &  de  Moïfe  il 
n'y  a  que  415  ans;  il  refle  41  ans.  Je 
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conjcfturerois  aflez  volontiers  que  c'cfl 
le  temps  que  Moïfe  refta  dans  la  maifon 
de  Pharaon,  &  qu'il  fe  forma  à  toutes 
les  fciences  des  Égyptiens  ;  les  Juifs  de 
la  Chine  auront  fuivi  quelques  traditions 
ou  quelques  vraifemblances  pour  mar- 
quer le  temps  oi\  ce  grand  homme  com- 
mença à  fignaler  fon  zèle  pour  la  déli- 
vrance de  fon  peuple.  ^"^  ' 
^  Pour  ce  qui  eft  de  l'antiquité  du  Ta^ 
king^  que  ces  Juifs  dirent  au  Père  Do- 
menge  qu'ils  pofTédoient  depuis  trois 
mille  ans ,  il  efl  évident  qu'ils  ne  par- 
loient  pas  d*un  manufcrit  qui  eut  trois 
mille  ans  d'antiquité ,  mais  de  la  loi  qui 
avoit  été  donnét?  à  Moïfe  il  y  a  trois 
mille  ans  :  &  en  effet  depuis  la  publica- 
tion de  la  loi  fur  le  mont  Sinaï  jufqu'au 
teiïips-où  ils  parloient  au  Père  Domenge , 
il  y  a ,  félon  le  calcul  ordinaire  des  Juifs 
d'Europe ,  trois  mille  ans  ;  ce  qui  prouve 
que  la  chronologie  des  Juifs  de  la  Chine 
eft  la  même  que  celle  des  Juifs  d'Eu- 
rope. 

Venons  maintenant  au  temps  oh  ces 
Juifs  entrèrent  dans  la  Chine.  Ils  ont  dit 
conflamment  à  tous  les  Miifionnaires 
qu'ils  y  étoient  entrés  fous  la  famille 
des  Han^  &c  leurs  monumens  difent  la 
mcme  chofe,  La  dynaflie  des  Han  com- 
mença 
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tnença  Tan  106  avant  Jefus-Chrift  ;  c'eft 
donc  dans  cet  intervalle  que  les  Juifs 
pénétrèrent  en  Chine  :  ils  purent  y  aller 
avant  la  ruine  de  leur  Empire  ;  mais  il 
efl  plus  naturel  de  croire  que  ce  ne  fut 
qu'après  Tépouvantable  cataftrophe  de 
Jérufalem ,  que ,  difperfés  de  toutes  parts, 
ceux  du  Coraâan  &  de  la  Tranfoxane 
fe  répandirent  dans  la  Chine  :  cette  con- 
jeâure  approche  même  de  la  certitude , 
lorfque  je  me  rappelle  que  pluiieurs  de 
ces  Juifs  ont  aflure  qu'ils  étoient  arrivés 
fous  le  règne  de  Ming-TL  Ce  Prince 
monta  fur  le  trône  l'an  56  après  Jefus« 
Chrift,  àc  ne  mourut  que  l'an  78.  Les 
temps  ne  peuvent  mieux  s'accorder  avec 
la  ruine  ae  Jérufalem  qui  eft  de  l'année 
70. 

L'établiiTement  de  Cai-fongfou  eft  bien 
moins  ancien  :  nous  en  avons  l'époque 
dans  la  féconde  inscription ,  c'efl  la  ving-' 
tieme  année  du  cycle  65 ,  oit  ils  offrirent 
leur  tribut  de  toile  des  Indes  à  TEmper 
reur  Hia^Tfong,  Tous  ces  caraâeres  ré- 
pondent à  l'année  1163  après  Jefus- 
Chrift,  &  la  première  du  règne  Hia^ 
Tfong.  Hoa-Tfong  lui  avoit  réfigné  fes 
états  fur  la  fin  de  l'année  précédente* 
Il  ne  pouvoit  choiiir  un  Prince  plus 
aâif ,  plus  capable  de  réfifler  aux  armées 
Tome  XXIF.  E 
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formidables  des  Tartares,  &  de  poufler 
les  conquêtes  que  les  Chinois  venoient 
de  faire  à  l'orient  de  Cai-fong-fou,  Les 
calamités  de  cette  fynagogue  font  mar- 
quées dans  les  infcriptions.  En  1461  elle 
périt  fous  les  eaux  du  Hoanghc  ou  du 
fleuve  Jaune  ;  fleuve  fameux  par  fes  ra- 
vages y  ÔC  qui  domine  cette  ville  :  pref- 
que  tous  les  livres  furent  perdus,  & 
ceux  qui  refterent  furent  fort  endom- 
magés par  les  eaux.  En  1641  la  ville 
fut   affiégée   par  les  Chinois   mêmes, 
révoltés  contre   leur  Prince  légitime  ; 
.mais  elle  fit  une  fi  forte  réfiftance,  que 
le  cruel  Li-ifii-tching  fut  obligé  de  lever 
deux  fois  le  fiége.  Il  vint  une  troiiieme| 
fois  pour  en  faire  le  blocus  &  la  con- 
traindre par  famine  à  fe  rendre.  Le  Goii. 
verneur  fe  voyant  fans  refTources  fîtl 
rompre  les  digues  du  fleuve ,  &  força 
.  l'ennemi  à  fe  retirer ,  en  s'enféveliflant 
lui-même  fous  les  eaux.  La  fynagogue 
périt  encore  >  &  elle  perdit  plulieuîs| 
livres. 

,  Entre  ces  deux  inondations  ,  ellel 
avoit  été  réduite  en  cendres  fur  la  fin 
du  feizieme  fiecle,  pendant  le  règne  de 
l'Empereur  Fan-Lie^  qui  monta  furie 
trône  en  1 572.  Les  livres  périrent  poiir| 
la  féconde  fois  dans  ce  défaflre. 
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Maigre  tant  de  calamités  J  nous  ti- 
rons encore  de  ces  Juifs  des  lumières 
f)récieufes  fur  leurs  ufages  &  fur  leurs 
ivres.  L'accord  de  leur  pentateuque 
avec  le  nôtre,  donne  une  nouvelle  force 
à  la  preuve  qu'on  a  tirée  jufqu'ici  avec 
tant  d'avantage  des  ouvrages  de  Moïfe 
en  faveur  de  la  religion.  Les  MifTion- 
naires  mettront  le  comble  aux  obliga- 
tions que  nous  leur  avons  s'ils  peuvent 
procurer  à  l'Europe  un  des  Takings  du 
liethel  9  ou  au  moins  un  livre  exade- 
ment  coUationné  fur  le  plus  ancien  de 
ces  manufcrits.  Le  pentateuque  que  le 
Père  Gaubil  a  vu  en  dernier  lieu  de- 
mande un  nouvel  examen  &  fort  ample. 
Un  des  Takings  pondues  des  armoires, 
auroit  auffi  fon  avantage  ,  quoiqu'ils 
foient  beaucoup  moins  curieux  que  ceux 
du  Bethel.  Les  livres  des  Machabéfes 
pourroient  être  utiles  &  feroient  très- 
bien  reçus.  Les  fragmens  mêmes  de 
nos  livres  canoniques  font  précieux  ;  on 
ne  peut  trop  s'en  procurer.  Il  feroit 
fort  à  propos  de  faire  de  nouvelles  per- 
quifitions  fur  les  livres  dont  parle  le 
Père  Domenge ,'  &  qui  fe  lifent  au  com- 
mencement &  au  milieu  des  grands  & 
des  petits  mois.  Sur  ce  point ,  nous  ne 
pouvons  pas  tirer  de  lumières  des  Juifs 
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d'Europe  qui  n'ont  pas  ces  iifages.  H 
faut  donc  les  attendre  de  la  Chine ,  oîi 
l'on  doit  faire  d'autant  plus  de  diligence, 
qu'il  eft  fort  à  craindre  que  cette  Syna- 
gogue ,  déjà  fi  affoiblie  ,  ne  vienne  à  fe 
réunir ,  comme  les  autres ,  à  la  Seôe  Ma- 
hométane,  ou  au  moins  ne  tombe  dans| 
wne  ignorance  qui  la  mettroit  hors  d'é« 
tat  de  nous  inftruire. 

Le»  Miflionnaires  obligeroient  encore 
les  fça vans  en  leur  envoyant  une  tra-, 
duftion  du  livre  Chinois  que  ces  Juifs 
préfentent  aux  Mandarins  dans  les  temps 
de  perfécution.  ''i  '  :      -\     v  -  . 
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.  Du  Perc  de  Ventavon ,  Miffionnaîrc  de 
^.     Compagnie  de  Jefus^  au  Père  de  Brafp^ 
f  lî  fif^^ fdcla  même  Compagnie,  ,j    , 
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4  ^  ^.j\  j  A  Haïtien ,  le  1 5  feptembre  1 769, 

';   Mon  Révérend  Père, 

;  'Nous  fommes  arrivés  à  Canton  ei 
1766,  après  une  traverfée  d'enviro 


huit  mois.  Nous  avions  rencontré  à  1' 
'  de  France  le  Père  Lefevre  9  notre  Su 
érieur  Général ,  où  les  Meflieurs  di 
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Saînt-Lazare  nous  reçurent ,  nous  lo- 
gèrent &  nous  nourrirent  avec  le  meil- 
leur cœur  &  de  la  meilleure  grâce  du 
monde  ,  pendant  prt^  d'un  mois.  Le 
Fere  Lefevre  avoit  intention  de  m'en- 
voyer  à  Peking  :  une  circonflance  par- 
ticulière rendit  l'exécution  de  ce  projet 
très-facile,  malgré  les  obftacles  infur- 
montables  qui  paroifToient  devoir  1^ 
faire  échouer.    «T  .    .-    ^    >   ^ 

L'année  précédente  il  étoit  venu  à 
Canton  un  frère  Jéfuite  ,  nommé  Bazin  , 
Apothicaire  &  Chirurgien.  C'eft  lui  qui 
avoit  été  autrefois  Médecin  de  Thamas 
Kouli-kan ,  &  qui  a  demeuré  en  Perfe 
28  ou  30  ans.  Ce  frère  vouloit  fe  rendre 
à  Peking  ;  mais  le  gouvernement  de 
Canton  ne  vouhit  jamais  lui  en  donner 
la  permiffion.  On  ne  put  même. le  pré- 
fenter  au  Tfong-tou  ,  ou  Viceroi  de  la 
Province.  Cependant  on  donna  avis  de 
fon  arrivée  aux  Jéfuites  qui  font  à  la 
cour  de  Peking.  Dans  ce  même-temps  , 
comme  le  cinquième  fils  de  l'Empereur 
tomba  malade ,  on  demanda  à  ces  Pères 
s'ils  ne  connoilToient  point  d'Européea 
qui  fût  yerfé  dans  la  médecine.  Ils  ré- 
pondirent qu'ils  a  voient  lieu  de  croire 
qu'il  en  etoit  arrivé  un  à  Canton , 
nommé  Bazin ,  alTez  expert  dans  cette 
.,u  .--   .:,..-....      E  iii    .: 
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fcience.  A  l'inflant  l'Empereur  dépêclié 
lin  Courier  extraordinaire  pour  le  cher- 
cher; mais  malgré  toute  (a  diligence, 
le  Courier  trouva  que  le  frère  Bazin 
etoit  déjà  parti  avec  le  Père  Lefevre  , 
in'ayant  pu  refter  à  Canton,  parce  qu'après 
ïe  départ:  des  vqiffeaux  Européens  ,  on 
ji'y  loufFre  aucun  étranger  connu.  Ils 
ne  purent  pas  non  plus  aller  à  Macao , 
parce  que  ce  n'efl  plus  un  afyle  fur 
pour  nous.  Ils  prirent  donc  le  parti  d'aller 
paffer  l'année  à  Tifle  Maurice  ou  Tiile 
de  France. 

]  Cependant  le  Courier  de  l'Empereur 
étant  arrivé ,  tout  fut  en  rumeur  à  Can- 
ton. On  envoya  des  exprès  de  tout 
côté  pour  avoir  des  nouvelles  du  frère 
Bazin.  Des  Mandarins  allèrent  à  Macao 
le  chercher ,  &  vouloient  le  faire  trou- 
,ver  aux  Portugais ,  qui  protégèrent  n'a- 
voir aucune  connoiflance  du  lieu  oîi  il 
pouvoit  être.  Le  Viceroi  ayant  fçu  enfin 
qu'il  étoit  allé  à  l'ifle  Malirice  ,  vouloit 
y  envoyer  des  bâtimens  Chinois  pour 
le  ramener;  &  il  l'eût  fait,  fi  on  ne  lui 
avoit  repréfenté  que  ces  fortes  de  vaii- 
feaux  étoient  incapables  de  foutenir  un 
pareil  voyage.  On  écrivit  aux  lades  & 
même  en  Europe  pour  le  faire  revenir 
le  plutôt  qu'il  feroit  polfible.  Enfin  pen- 
dant toutç  l'année  rien  ne  fut  plus  de^ 
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îré ,  plus  attendu  que  ce  frère ,  qui  né 
voit  rien  de  tout  ce  qui  s'étoit  fait 
à  fon  occafion  à  Canton ,  &  que  nous 
prîmes  à  Maurice  fur  notre  vaifleau  , 
fans  qu'il  eût  la  moindre  connoiffance 
de  l'embarras  qu'il  avoit  caufé. 

En  arrivant  à  Canton  ,  nous  fûmes 
bien  agréablement  furpris  en  apprenant 
un  changement  ft  heureux.  Prefqu'aufli- 
tôt  le  frère  Bazin  tut  mandé  par  le  Vice- 
roi  :  Je  lui  fus  préfenté  avec  lui.  Il  nous 
reçut  en  grande  cérémonie.  Il  nous  de- 
manda à  l'un  &  à  l'autre  notre  âge  , 
û  nous  étions  bien  aifes  d'aller  à  Peking  ? 
Nous  répondîmes  qu'oui  :  fi  nous  vou- 
lions y  aller  en  habits  Chinois  ou  Eu- 
ropéens ?  Nous  lui  dîmes  qull  étoit  fur 
cela  maître  de  décider.  Il  dit  enfuite  au 
frère  Bazin  qu'il  pouvoit  partir  quand  il 
voudroit  ;  que  pour  moi  il  délibéreroit 
s'il  pouvoit  prendre  fur  lui  de  m'envoyer 
à  Peking ,  fans  avoir  auparavant  averti 
l'Empereur.  Nous  vîmes  enfuite  le  Man- 
darin qui  tient  la  première  place  après 
le  Tfong'tou  ;  &  quelques  Joufs  après  , 
le  Tfong-tou  nous  fît  avertir  que  nous 
étions  les  maîtres  de  partir  tous  les  deux 
enfemble ,  'qu'il  en  étoit  très-content  , 
&  que  nous  pouvions  nous-mêmes  dé- 
terminer le  jour  du  départ;  ce  quen^us; 
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fîmes  pour  le  1 5  de  la  lune  qui  rëpon-^ 
doit  au  18  d'odobre  1768.  r  ' 

A  peine  étions-nous  arrivés  ici ,  que 
nous  avions  appris  par  des  lettres  ve- 
nues du  Tonking  ,  qu'il  s'étoit  élevé 
dans  ce  Royaume  &  dans  celui  de  la 
Cochinchine  une  nouvelle  perfécution 
contre  la  religion.  La  plupart  des  Mil- 
lionnaires ont  été  obligés  de  prendre  la 
fuite  (i)  :  le  Père  Horta ,  Jéfuite  Italien, 
&  un  autre  ont  été  mis  en  prifon  ,  &  il 
y  a  apparence  qu'ils  auront  le  bonheur 
de  fceller  notre  fainte  foi  de  leur  fang. 
Le  Père  Loreiro ,  Jéfuite  Portugais,  qui, 
malgré  la  perfécution  ,  efl  demeuré  à 
la  Cour,  écrit  ici  que  ce  qui  a  donné 
occafion  à  cette  perfécution  ,  font  des 
lettres  que  des  Miâlonnaires  non-Jéfuites 
ont  écrites  au  Tonking ,  dans  lefquelles 
ces  Meilleurs  ,  pour  indiquer  des  ou- 
vriers apofloliques  qu'on  attendoit  ^ 
s'étoient  fervis  des  expreffions  figurées 
de  troupes  auxiliaires  ;  que  ces  lettres 
ayant  été  interceptées  &  prifes  dans  le 
fens  littéral  ,  avoient  donné  de  l'om- 
brage au  Gouvernement. 

Depuis  cette  terrible  époque ,  notre 

(i)  On  a  des  nouvelles  du  Père  Nuntius  de 
Horta  ;  il  eft  forti  de  priron  ô(  a  repris  fes  foiiç<; 
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laifle.  Il  a  été  contraint  d'effuyer  une 
fois  les  dangers  de  la  mer ,  ôc  d  aller 
chercher  une  retraite  aux  ifles  de  Bour- 
bon ou  de  Maurice.  Une  autre  année  , 
il  fut  réduit  à  fe  tenir  caché  dans  une  bar- 
que ,  fur  la  rivière  de  Canion ,  au  gré  des 
flots.  Il  ne  pou  voit,  ni  aller  fecrétement 
à  Macao  ,  ni  rentrer  dans  les  terres 
comme  il  étoit  fur  le  point  de  le  faire  , 
parce  qu'on  l'avoit  trahi  &  dénoncé  à 
la  douane, ni  enfin  demeurera  Canton, 
par  la  raifon  que  j*ai  dite  plus  haut.  Ce 
fut  là  cependant  qu'il  ie  retira  quelque- 
temps  après ,  &  qu'il  refta  caché  cher 
le  chef  de  tout  le  commerce  y  dont  il 
a  fçu  fe  ménager  la  proteûion  depuis; 
long-temps. 

En  eâFet  ,  fa  préfence  y  étoit  abfo- 
lument  nécefîaire  pouf  les  affaires  de  la 
Miffion ,  foit  pour  ménager  l'entrée  à^^ 
nouveaux  Miflionnaires  qui  doivent ,  oui 
aller  dans  la  capitale  de  l'Empire  ,  ou  fe 
répandre  dans  les  terres ,  foit  pour  les 
mettre  au  fait  des  coutumes  du  pays  6c 
de  la  conduite  qu'ils  y  doivent  tenir.  Le 
Père  Lefevre,  oui  fentoit  tous  ces  avan- 
tages ,  ou  plutôt  cette  néceflité  ,  ne  cef* 
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foit  de  folliciter  les  Jéfuites  de  Pekîng 
de  lui  obtenir  la  permiffion  de  demeurer 
à  Canton.  L'afFaire  étoit  difficile  &  très- 
délicate  :  la  prudence  paroiflbit  s'oppo- 
fer  à  cette  demande.  Mais  enfin  la  né- 
ceffité  étoit  extrême ,  '  &  l'état  o\\  fe 
trouvoit  notre  Supérieur  général ,  ne  lui 
laiflbit  plus  d'autre  reflburce.  En  coa- 
féquencé ,  le  Père  Supérieur  de  notre 
mailbn  Françoife  à  Peking  &  moi ,  nous 
nous  déterminâmes  à  faire  la  démarche 
que  fouhaitoit  le  Père  Lefevre.  No  as 
'  préfentâmes  donc  une  requête  à  un  Grand 
\  dé  l'Empire  ,  chargé  de  nos  affaires , 
dans  laquelle  nous  le  conjurions  de  de- 
^  mander  ou  de  faire  demander  à  l'Em- 
pereur d'accorder  la  permiffion  à  celui 
qui  prend  foin  de  tout  ce  qui  regarde 
les  Miffionnaires ,  de  demeurer  à  Can- 
ton ,  parce  qu'il  ne  pouvoit  aller  à 
Macao ,  oii  il  ayoit  des  ennemis  dont  il 
avoit  tout  à  craindre ,  ni  fe  rembarquer 
à  caufe  de  fon  grand  âge  &  de  la  foibleffe 
de  fa  fanté. 

Dieu  a  béni  cette  démarche  au-deîà 
de  nos  cfpérances.  A  peine  l'affaire  a-t-elle 
été  entamée ,  qu'elle  a  été  heureufement 
décidée.  Dix  ou  douze  jours  après ,  le 
Grand  auquel  nous  nous  étions  adreffés, 
potis  fit  fçavoir  qu'il  âvoit  averti  de  tout 
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le  Comte ,  premier  Miniftre ,  qui  en  avoit 
informé  l'Empereur ,  &  que  Sa  Majellé 
avoit  fait  fur  le  champ  expédier  un 
ordre  au  Viceroi  de  Canton  d'examiner 
cette  affaire  ^  &  de  la  régler  à  notre 
fatisfaftion. 

C'eft  bien  ici  le  lieu  d'admirer  les  ref- 
fources  de  la  Providence.  Les  difficultés 
qui  paroiflbient  infurmontables ,  fe  font 
applanies  dans  un  inftant  ;  ce  que  la  pru- 
dence fembloit  réprouver ,  a  produit ,' 
par  la  confiance  en  Dieu ,  le  plus  avan- 
tageux firécès.  C'eft  auffi  ce  que  j'ai  ré- 
pondu à  ceux  qui  blâmoient  d'un  peu 
d'indifcrétion  la  requête  du  Supérieur, 
Je  fçais ,  leur  difois-je ,  que  l'on  doit  agir 
avec  réferve  &   avec    circonfpeftion  : 
mais  il  ne  faut  pas  que  cette  prudence 
aille  jufqu'à  abandonner  nos  frères  & 
nos  Supérieurs  dans  leurs  preflans  be- 
fojns.  Nous  fommes  ici  pour  la  caufe 
de  Dieu  ;  c'efl  à  lui  d'écarter  les  mal- 
heurs que  nous  avons  à  craindre  ;  &  fî 
nous  ne  fçavons  pas  tirer  parti  du  fôible 
crédit  que  nous  avons  à  Peking ,  en  fa- 
veur des  Miffionna^res  des  Provinces, 
à  quoi  bon  être  ici  en  fi  grand  nombre? 
Ne  devons-nous  pas  tout  remettre  entre 
les  mains  de  la  Providence ,  qui  n'aban- 
donne jamais  l'innocçnt  qui  ie  confie  4 
Ces  fouis  \  E  vj 
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Je  dois  vous  faire  remarquer  que  ce 
Tfong-tou  ou  Viceroi  de  Canton ,  auquel 
l'affaire  a  été  renvoyée,  n*efl  nullement  fa- 
vorable aux  Européens,  Il  n'a  point  oublié 
les  chagrins  que  lui  cauferent  les  Ânglois 
au  commencement  de  fon  élévation  au 
grade  de  Gouverneur  de  cette  province; 
pour  fe  venger  des  Européens  ,  il  a 
exercé  la  plus  grande  rigueur  à  Tégard 
de  deux  Miflîonnaires  Francifcains  qu'il 
retenoit  prifonniers  à  Canton ,  &  qu'il 
a  fait  condamner  depuis  à  une  prifon 
perpétuelle.  Il  ufe  de  précautions  infi- 
nies pour  empêcher  qu'aucun  MiiHon- 
naire  n'entre  dans  les  terres  ;  &  il  a 
différé  avec  affectation  d'annoncer  à 
l'Empereur  l'arrivée  des  Pères  Bourgeois 
&  Collas. 

Ce  Viceroi  ayant  donc  reçu  l'ordre 
de  l'Empereur  d'examiner  l'affaire  du 
Père  Leievre  ,  eût  mieux  aimé  que  ce 
Père  retournât  à  Macao ,  que  de  l'avoir 
fous  fes  yeux  à  Canton.  Dans  cette  vue  > 
il  envoya  des  Mandarins  à  Macao  y  qui 
fommerent  les  Macaoniens  de  recevoir 
le  Père  Lefevre  ,  &  qui  exécutèrent 
cette  commiflîon  d'une  manière  très- 
snortifiante  pour  les  Portugais  ;  car  ils 
les  forcèrent ,  malgré  toutes  les  raifons 
qu'ils  purent  alléguer  ;,  à  promettre  dç 
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recevoir  ce  Père ,  &  à  fervîr  de  caution 
pour  lui ,  s'il  lui  arrivoit  quelque  chofe 
de  fâcheux.  Les  Portugais,  pour  juftifîer 
la  réfiftance  qu'ils  avoient  faite,  firent 
un  détail  au  Viceroi.de  toutes  les  ca- 
lomnies les  plus  atroces,  qui  leur  étoient 
venues  d'Europe  contre  nous  ,  &  3*  ajou- 
tèrent toutes  celles  qu'ils  avoient  in- 
ventées L'ux-mênies.  Le  Viceroi  ne  man- 
qua pas  alors  décrire  à  l'Empereur,  & 
de  lui  faire  ce  rapport  calomnieux.  Mais 
Dieu  tient  entre  fes  mains  le  cœur  des 
Rois.  Non-feuhment  ces  calomnies  n'ont 
fait  aucune  impreflion  fur  Tefprit  de 
l'Empereur  ;  car  ce  Prince ,  non-con- 
tent de  donner  au  Père  Lefevre  la  per- 
miffion  de  venir  à  Canton ,  &  aux  Pères 
Bourgeois  &  Collas  celle  de  venir  à 
Peking ,  a  de  plus  ordonné,  de  fon  pro- 
pre mouvement ,  que  les  deux  Fran- 
cifcains  condamnés  par  le  tribunal  à 
une  prifon  perpétuelle ,  fuffent  renvoyés 
fans  aucun  mauvais  traitement ,  ôc  a 
commué  en  peine  d'exil  y  celle  de  mort 
prononcée  contre  un  des  Conducteurs 
de  ces  mêmes  Pères.  A  Domino  factum 
cfi  ifiud.  Que  les  chofes  prennent  un 
heureux  cours  quand  Dieu  y  met  la 
main  !  ..^.  .., 

t'année  révolue  après  mon  anivécà 
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Peking ,  j*ai  été  appelle  près  de  TEm- 
pereur  en  qualité  d*horloger,  je  fcrois 
mieux  de  dire  en  qualité  de  machinifte  ; 
car  ce  ne  font  point  en  effet  des  hor* 
loges  que  l'Empereur  nous  demande , 
mais  des  machines  curieufes.  Le  Frère 
Thébaut ,  qui  eft  mort  quelque  -  temps 
avant  que  j'arrivafle ,  lui  a  fait  un  lion 
&  un  tigre  qui  marchent  feuls ,  &  font 
trente  a  quarante  pas.  Je  fuis  chargé 
maintenant  de  faire  deux  hommes  qui 
portent  un  vafe  de  fleurs  en  marchant. 
Depuis  huit  mois  j'y  travaille,  &  il  me 
faudra  bien  encore  un  an  pour  achever 
l'ouvrage.  C'eft  ce  qui  m'a  donné  plu- 
fieiirs  fois  l'occafion  de  voir  l'Empereur 
de  près.  C'^fl  un  Prince  grand  &  bien 
fait.  Il  a  laphyfionoffîietrès-gracieufe, 
mais  capable  en  même-temps  d'iîîfpirer 
le  refpeâ.  S'il  ufe  ,  à  l'égard  de  fes 
fujets ,  d'une  grande  févérité ,  je  crois 
que  c'eft  moins  par  caradere,  que  parce 
qu'il  ne  pourroit  autrement  contenir , 
dans  les  bornes  de  la  dépendance  àc  du 
devoir ,  deux  Empires  aufîi  vaftes  que  la 
Chine  &  laTartarie.  Auifi  les  plus  grands 
tremblent  devant  lui.  Toutes  les  fois 
qu'il  m'a  fait  l'honneur  de  me  parler, 
c'a  été  avec  un  air  de  bonté  capable  de 
jxCinfpixçt  la  confiance  de  lui  parlçr  pour 
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le  bien  de  la  religion  ;  &  je  le  ferai  sû- 
rement ,  fi  jamais  la  providence  me  four- 
nit encore  l'occafion  d'avoir  avec  lui 
im  entretien  particulier.  La  première 
fois  crue  je  l'ai  vu ,  il  étoit  à  côté  de 
moi ,  il  m'interrogeoit  fur  mon  ouvrage  ^ 
&  je  lui  répondois  fans   le  connoitre 
encore  ;  car  il  n'a  d'autre  marque  dif- 
tinôive  qu'un  petit  bouton  de  foie  rouge 
fur  le  bonnet ,  ne  différant  en  rien  des 
particuliers  ^  quand  il  n'eft  pas  en  céré- 
monie. Je  le  prenois  pour  cjuelque  Grand, 
qui ,  avant  l'arrivée  de  l'Empereur,  que 
je  fçavois  devoir  venir ,  étoit  envoyé 
pour  s'informer  auparavant  en  quel  état 
étoient  les  chofes.  Je  ne  revins  de  mon 
erreur ,  que  lorfque  je  vis  le  Mandarin 
fe  mettre  à  genou^f  pour  répondre  à  une 
queilion  que   fit  l'Empereur.  C'eil  un 
grand  Prince  ;  il  voit  tout  &  fait  tout 
par  lui-même.  Dès  la  pointe  du  jour, 
en  hiver  comme  en  été ,  il  monte  fur 
fon  trône ,  &  commence  les  affaires.  Je 
ne  comprends  pas  comment  il  peut  entrer 
dans  un  li  grand  détail.  Dieu  veuille  le 
conferver  encore  long -temps.  Plus  il 
avance  en  âge ,  plus  il  devient  favo- 
rable aux  Européens.  Si  le  Père  des-tni- 
féricordes  daignoît  lui  faire  connoître 
l'évangile ,  que  la  religion  gagneroit 
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bientôt  à  la  Chine  ce  qu'elle  perd  peut- 
être  tous  les  jours  en  Europe  !  Du  ca- 
raftere  dont  il  eft ,  il  eft  capable  v.  j  tout 
entreprendre  &  de  réuiîir  en  tout  :  il  n'a 
témoigné  de  la  crainte  dans  aucune  oc« 
cafion ,  &  Ton  efprit  lui  fournit  des  ref- 
fources  dans  les  événemens  les  plus  im- 
prévus.    --  ■■  •• 

Quant  à  moi ,  Je  fuis  obligé  de  me 
rendre  tous  les  jours  au  palais  ;  de  forte 
que  je  ne  puis  être  à  la  ville  avec  mes 
frères  ,  mon  emploi  me  mettant  dans  la 
néceffité  de  demeurer  à  Haïtien ,  oii  Sa 
Majefté  fait  fa  réfidence  ordinaire.  J'avois 
auparavant  avec  moi  le  Frère  Attirer , 
mais  ce  faint  Religieux ,  cet  habile  ar- 
tifle  efl  morty  comme  vousfçavez,  depuis 
quelque  temps.  Les  autres  Miflionnaires 
qui  entrent  au  palais  ,  ne  font  point 
François ,  &  habitent  d'autres  maifons. 
Si  je  n'avois ,  au  refte ,  que  les  ouvrages 
que  nous  donne  l'Empereur ,  j'aurois  le 
temps  de  refpirer  ;  mais  les  Princes  & 
les  Grands  de  l'Empire  s'adreffent  aux 
Européens  pour  avoir  foin  de  leurs  mon- 
tres &  des  horloges  qui  font  ici  en  grand 
nombre  ,  &  nous  ne  fommes  que  deux 
en  ér  at  de  les  racommoder ,  un  Père  de 
la  pr  opagande  &  moi«  Nous  nous  trou- 
vons  par -là  ,  Je  ne  dis  pas  occupés, 
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riaîs  accables  de  travail.  Je  n'ai  pas 
même  le  temps  d'apprendre  les  carac- 
tères chinois.  .,u  .,  ,,  ^  ,^ 
Il  eft  vrai  auflî  que  par  ce  moyen  on 
ie  procura*  des  connoiffances  qui  peu- 
vent être  utiles  à  la  Miillon.  J*aî  en  parti- 
culier celle  du  frère  de  l'Empereur ,  qui 
eu.  Régent  de  l'Empire  en  (on  abfence. 
J'ai  été  trois  fois  chez  lui ,  &c  il  n'a  pas 
dédaigné  de  nous  venir  vifiter, le  Frère 
Attiret  &  moi ,  dans  nos  petites  cham- 
bres. J'ai  encore  celle  du  Comte  ,  pre- 
mier Minière,  le  feul  qui  ait  du  crédit 
auprès  de  l'Empereur.  Il  occupe  cette 
place  depuis  vin^t  ans,  &  cela  feul  fait 
Ion  éloge.  Le  mois  pafle ,  j'ei.s  avec  lui, 
dans  fon  palais,  un  entretien  affez  long, 
oîi,  affis  à  fes  côtés,  je  lui  dii  clairement 
que  nous  n'avions  d'autre  deffein  en  ve- 
nant ici  que  de  prêcher  l'Evangile ,  &. 
enfuite  de  rendre  nos  petits  fer  vices  à 
TEmpereur,  J'ajoutai  bien  d'autres  chofes 
qui  fûrement  l'ont  convaincu  que  nous 
n  avons  aucune  autre  vue  en  venant  à 
la  Chine.  Il  pourroit  bien  réfulter  de 
cette  conférence  quelque  avantage  réel 
pour  la  religion.  Et  c'eft  cette  feule 
efpérance  de  lui  être  utile  qui  me  fait 
ttavailler  avec  quelque  plaifir  aux  inf- 
Irumens  dont  je  vous  ai  parlé  ;  tandii 
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que  fi  je  fuivois  mon  inclination ,  j'aime- 
rois  bien  mieux  être  dans  les  terres 
occupé  à  l'inflruftion  des  Néophytes  & 
à  la  converfion  des  infidèles.  La  Provi- 
dence a  difpofé  des  chofes  autrement , 
&  j'efpere  qu'elle  tirera  fa  gloire  de 
tout. 

Au  refte ,  nous  faifons  au  palais  nos 
ouvrages  tranquillement.  Nous  y  avons 
des  ouvriers  qui  travaillent  fous  notre 
direûion  :  perfonne  ne  nous  inquiète, 
J*y  récite  fans  gêne,  devant  les  Manda- 
rins infidèles ,  mon  office  &  mes  autres 
prières.  Vous  voyez  par- là  combien 
nous  y  fommes  libres  pour  l'exercice 
de  notre  religion,  ^c  combien  l'Empe- 
reur eft  difcrét  à  cet  ë:;ard.  On  avoit 
une  efpece  de  vafe  d^acier  auquel  on 
fouhaitoit  de  faire  donner  une  couleur 
bleue.  On  me  demanda  fi  je  le  pou- 
vois;  ne  fça  chant  pas  quel  étoit  l'u- 
fage  de  ce  vafe ,  je  répondis  d'abord 
que  je  pou  vois  du  moins  l'effayer. 
Mais  fiir  ces  entrefaites  je  fus  averti 
que  ce  vafe  étoit  deftiné  à  des  ufages 
luperfiitieux  :  les  Mandarins  qui  le 
fçavoient  bien  vouloient  m'en  faire 
jnyilere.  Alors  j'allai  les  trouver,  &  je 
leur  dis  en  fouriant  :  Quand  vous  m'a- 
yez propofé  de  préparer  ce  vafe ,  vous 
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n'avez  pas  ajouté  que  c'ëtoit  pour  tels  & 
tels  ufages  ,  qui  ne  s'accordent  point 
avec  la  fainteté  de  notre  religion.  Ainfi 
je  ne  puis  abfolument  m'en  charger. 
Les  Mandarins  fe  mirent  à  rire ,  &  ne 
me  preflerent  pas  davantage ,  témoignant 
affez  par -là  le  peu  de  cas  qu'ils  faifoient 
de  leurs  Dieux  ;  ainfi  le  vafe  ell  reflé  tel 
qu'il  étoit.  L'Empereur  &  les  Grands 
conviennent  que  notre  religion  efl 
bonne.  S'ils  s'oppofent  à  ce  qu'on  la 
prêche  publiquement ,  &  s'ils  ne  fouf- 
frent  paslesMiffionnaires  dans  les  terres, 
ce  n'eft  que  par  des  raifons  de  politique, 
&  dans  la  crainte  que  fous  le  prétexte 
de  la  religion  nous  i-2  cai;hions  quelque 
autre  deffein.  Ils  fçavent  en  gros  les 
conquêtes  que  les  Européens  ont  faites 
dans  les  Indes  :  ils  craignent  à  la  Chine 
quelque  chofe  de  pareil.  Si  on  pouvoit 
les  raflurer  fur  ce  pomt-là ,  l>?.entôt  on 
auroit  toutes  les  permifîîons  qu'on  de- 
fire.  Voilà  y  mon  Révérend  Père ,  tout 
ce  que  j'ai  à  vous  marquer  qui  mérite 
quelque  attention.  Je  me  recommande, 
avec  toute  notre  Mifîîon ,  à  vos  faînts 
facrifices.  J'ai  l'honneur  d'être ,  &c. 
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L  E  T  T  RE  : 

J)u  Révérend  Père  ***** ,  Mijjîonnalre  di 
la  Compagnie  de  Jefus  ^  a  M,  £Aubert , 
premier  Préjident  du  Parlement  de  Douais 


Mon 


De  Canton ,  le  i6  avril 


SI  E  UR, 


***  *  t 


Tai  reçu  votre  lettre,  datée  du  i^>'de 
feptembre  de  l'année  1761.  En  vérité,^ 
Monfieur  ,  je  ne  fçiis  cortiment  vous 
marquer  la  reconnoiffance  que  m'infpi- 
rent  les  bontés  fans  nombre  dont  vous 
daignez  m'honorer.  Pour  toute  récom- 
penfe ,  vous  me  demandez  de  vous  inf- 
truire  de  ce  que  j'ai  remarqué  de  plus 
intéreflant  &  de  plus  curieux  au  fujet 
des  deux  articles  ae  votre  lettre  fur  lef- 
quels  vous  infiftez  le  plus ,  qui  font ,  la 
langue  du  pays ,  &  la  manière  dont  s'y 
font  les  études.  Ces  deux  objets,  Mon- 
fieur ,  demanderoient  plufieurs  volumes 
pour  être  développés  comme  il  faut. 
Je  vais  cependant  tâcher  de  vous  fatis- 
faire;  mais  je  vous  prie  de  m'excufer, 


■A 


n 


:.î^', 


ml  •••*} 


^    &  curîmfis*  iif 

C  je  n'entre  pas  dans  tous  les  détails 
que  vous  pourriez  defirer.  Je  me  con- 
tenterai de  vous  envoyer  un  précis 
de  ce  qu'il  y  a  de  plus  important  à 
fçavoir.  . 

Je  m'étois  d'abord  imaginé  que   la 
langue  Chinoiië  étoit  la  plus  féconde 
&  la  plus  riche  de  l'univers  ;  mais  à 
mefure   que  j'y  fais  des  progrès ,    je 
m'apperçois  qu'il  n'y  en  a   peut-être 
pas  dans  le  monde  de  plus  pauvre  en 
expreflions.  Les  Chinois    ont  plus  de 
foxante  mille  caraôeres,  &  cependant 
ils  ne  peuvent  rendre  tout   ce  qu'on 
exprime  dans  les  langues  de  l'Europe  , 
fouvent  même  ils  fe  trouvent  dans  la 
nëcefRté  de  fe  férvir  de  l'écriture  pour 
fe  faire  entendre.   Chaque  mot  a  fon 
caraâere  particulier ,  ou  fon  fîgne  hié* 
roglyphique.  Imaginez-vous ,  Monfieur, 
dans^elle  confufion  tomberoit  notre 
langue ,  fi  quelqu'un  s'avifoit  de  défi- 
gner  chaque  mot ,  chaque  nom ,   cha- 
que temps,  par  un  caraâere  fpécial! 
Ce  feroit  bien  pire ,  û  l'on  marquoitainft 
les  termes  d'arts  &  de  fciences  ,  par 
exemple ,  ceux  de  peinture  ,  d'architect 
ture,Qe  géométrie,  de  philofophie. Quel 
horrible  embarras  ne  feroit-ce  pas  pour 
nous,  s'il  nous falloU  étudier  tous  cesf 
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divers  caraderes?  Telle  eft  la  langue 
Chinoife. 

Le  fon  des  caraderes  Chinois  ne  varie 
que  très-rarement ,  quoique  la  figure  en 
ioit  fort  différente ,  &  qu'ils  ne  fignifîent 
pas  la  même  chofe.  Cette  langue  efl  fi 
pleine  d'équivoques ,  qu'il  efl  exrême. 
ment  difficile  d'écrire  ce  qu'on  entend 
prononcer,  &  de  comprendre  le  fens 
d'un  livre  dont  on  fait  la  leélure ,  fi  l'on 
n'a  le  livre  fous  les  yeux.  Il  arrive  de-Ià 
que  fouvent  on  n'entendra  pas  le  dif- 
cours  d'un  homme  ,  parlât  -  il  avec  la 
plus  grande  exaftitude ,  de  forte  que  la 
plupart  du  temps  il  efl  obligé,  non- feule- 
inent  de  répéter  ce  qu'il  a  dit ,  mais  en- 
core de  l'écrire.  Chaque  province  a, 
pour^  aînii-  dire,  fon  langage  ou  jargon 
.particulier  ;  cela  n'eft  pas  étonnant  ;  il 
en  efl   de  même  en  France   &  chez 
tous  les  peuples  du  monde.  Le  liïîgage 
de  la  province   de  Fokien  me  paroît 
Jjeaucoup  plus  obfcur  que  celui  des 
;autres.  Jugez  ,  Moniièur,  de  la  difficulté 
de  s'entendre,  lorfque  les  peuples  de 
ces  différentes  provinces  font  obligés 
de  commercer  enfemble  ;  mais  cet  em- 
barras cefTe  lorfqu'ils  prennent  le  temps 
6c  la  peine  d'écrire  ;  car  leurs  carafteres 
font  les  mêmes  dans  toute  l'étendue  de 
ÇQt  Empire. 
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On  eft  perfuadé  en  Europe  que  leur 
multiplicité  eft  une  preuve  de  la  richefle 
de  la  langue  Chinoife  ;  mais  avec  plus 
de  connoiflance  &c  dé  réflexion ,  on  ver- 
roit  que  c'eft  plutôt  une  marque  de  fa 
ftérilité.  Les  foixante  mille  çarafteres  6c 
plus ,  dont  elle  eft  compofée,  ne  feroient 
pas  comparables  à  la  multiplicité  des 
caractères  dont  la  langue  Latine  feroit 
enrichie  ,  fi  on  en  réduifoit  tous  les 
termes  à  un  figne  particulier.  Notre  lan- 
gue même ,  qui  eft  beaucoup  plus  bor-« 
née  que  la  Latine ,  l'emporteroit  imman- 
quablement fiir  la  ChinoiCe.  Ajoutez  à 
cela  que  les  Européens  expriment  avec 
vingt-quatre  lettres  toutes  les  modifica-» 
tions  de  leur  langue  naturelle ,  au  lieu 
que  les  Chinois ,  avec  le  nombre  prodi- 
gieux de  leurs  hiéroglyphes ,  ne  peuvent 
pas  même  fixer  leur  prononciation , 
encore  moins  le  véritable  iens  des  ter* 
mes  de  leur  langue. 

Vous  fçavez  par  les  Lettres  édifiantes 
qui  occupent  fi  dignement  une  partie 
de  vos  loifirs ,  que  nos  Miflionnaires  ne 
fçachant  comment  expliquer  aux  Chi- 
nois les  myfteres  de  notre  fainte  reli- 
gion ,  ont  été  obligés  de  leur  faire  un 
alphabétise  de  convenir  avec  eux  du 
feus  ^  dç  rétçtidue  dçs  termç$.  La  rait 
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fon  en  eft  que  la  langue  Chinoifé  n'a  paS 
un  feul  caraôere  pour  expliquer  les 
principes  de  notre  philofophie  &  les 
myfleres  de  notre  foi.  Telle  eft  en  gé- 
néral la  pauvreté  de  leur  langue. 

Il  eft  certain  que  l'ufage  des  caraôeres 
dc^es  lettres  eft  fort  ancien  parmi  eux  ; 
leurs  hiftoriens  en  attribuent  Tinvention 
à  Fo^hi  ^  leur  premier  Empereur;  mais 
alors  le  nombre  n'en  ëtoit  pas  ft  grand 
qu'aujourd'hui ,  &  ils  n'avoient  point  le 
degré  de  perfedicn  où  nous  les  voyons 
àpréfent.      :>  ?■'      .^:'       .^^      .^^  ■■ 
'  '  '^  Les  uns  font  fimples ,  les  autres  corn- 
pofés  de  deux  ou  de  plufteurs  lettres 
«mples.  Ordinairement  les   caraderes 
compofés  font  hiéroglyphiques ,  ou  ont 
'quelque  chofe  de  l'hiéroglyphe  ;  car  il 
arrive  très-fréquemment  que  les  Chinois 
ajoutent  à  la  plus  grande  lettre  qui  eft 
comme  le  corps  du  caraôere ,  &  qui  n'a 
fouvent  aucun  rapport  à  la  chofe  qu'ils 
veulent  défigner,  une  autre  petite  lettre 
qui  détermine  le  fens  &  la  fignifîcaticn 
du  caraôere.  Par  exemple ,  à  la  lettre 
majufcule  d'un  caraôere  qui  iignifiera 
les  paffions  de  l'ame  ,  ils  ajouteront  une 
autre  lettre  qui  dëfignera  le  fujet  de  ces 
paffions  ;  ces  fortes  de  caraâeres  ne  font 
pas tout-àfait  hiéroglyphiques ,  ils  ont 
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feulement  quelque  choie  du  hiéroglyphe. 
Lorfqu'au  contraire  les  deux  lettres ,  ou 
mots  dont  le  caraftere  eft  compofé,  ont 
une  relation  direde  à  la  chofe  fignifîée , 
ils  font  alors  parfaitement  hiéroglyphi- 
ques. Ainli  ,  pour  exprimer  par  exemple 
la  docilité  d'un  homme ,  le  caraftere  eft 
compofé  de  deux  lettres ,  dont  l'une 
fignifie  un  homme  ,  &  l'autre  un  chien , 
qui  eft  le  fymbole  de  l'obélflance  &  de 
la  docilité.  Or  ces  deux  lettres  étant 
iignificatives  &  ijelatives  au  même  fujet , 
elles  torment  un' hiéroglyphe  parfait. 

Parmi  ce  grand  nombre  de  caraâeres, 
il  y  en  a  beaucoup  dont  les  lettres  n'ont 
qu'un  rapport  très-éloigné  au  fujet,  ce 
qui  les  rend  extrêmement  obfcurs,  & 
quelquefois  inintelligibles.  Pour  vous  en 
donner  une  idée,  reprenons  ces  deux 
mots,  homme  &  chien ^  par  lefquels  on 
\  prétend  iignifier  la  docilité  ;-ils  peuvent 
!  avoir  plufieurs  autres  fignifications  pri- 
fes  de  la  nature  même  du  chien ,  car  ou- 
tre un  homme  docile ,  ce  hiérOi;lyphe 
la^lëttrelJ  P^^^^  encore  défigner  un  homme  fîdeie, 
lénifiera  B^^"  homme  hargneux,  un  g'outon,tout 
\^«#  iif«a H  cela  convient  au  chien;  il   en  efl:  de 
t  de  ces  H  ^^^'^^  "  ^^"^  mh.nte  d  autres  caradteres , 
ne  font  B  ^^"^  i^  ^'^^^^  épargne  ici  la  lifte ,  qui  ne 
ils  ont  II  pourroit  que  vous  ennuyer  beaucoup. 
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Quoique  le  nombre  de  ces  caraâere» 
s'étende  prefque  à  l'infini ,  les  Chinois 
n'ont  cependant  que  trois  cens  foixante- 
cinq  lettres ,  mais  chaque  lettre  a  cinq 
inflexions  différentes,  marquée»  dans  leur 
di£lionnaire ,  à  peu  près  comme  nous 
marquons  dans  les  nôtres  les  fyllabeSj 
longues  &  brèves;  ainfi  les  trois  cens 
foixante-cinq  lettres  mentent,  pour  ainji 
dire ,  jufqu'au  nombre  de  huit  cens  vingt- 
cinq  ;  de  forte  que  quoique  le  nombre 
des  lettres  ne  puiffe  le  comparer  à  celui 
des  caraôeres ,  les  Chinois  font  tant  de 
combinaifons,  qu'il  n'efl  prefque  aucune 
parole  qui  n'ait  fon  nom  &  fon  hiéro- 
glyphe particulier ,  &  c'eil  en  cela  pré- 
ciîément  que  conlifle  toute  la  langue 
Chinoife. 

Je  fens,Monfieur,combien  doit  être  im- 
parfaite l'idée  que  j'ai  voulu  vous  donnei 
de  cette  langue,] e  ne  pourrois  traiter  cetis  i    p^'^  "i 
matière  plus  au  long  fans  m'engager  dans  * 
des  difcuiîions  interminables  &auffi  pbf- 
cures  que  la  langue  même  ;  j'abandonne 
aux  plus  fçavans  que  moi  le  foin  d'en 
dév*;lopper  plus  amplement  le  mécha 
nifme  &  la  marche.  Venons  maintenan 
à  la  manière  dont  fe  font  les  études  ei 
Chine. 

Le  temps  qu'on  y  emploie  n'efl  polntl 
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fixé  ;  il  n*y  a  pas  môme  d'école  aui  Toit  - 
abfoîument publique.  Ceux  qui  fc  .  alTez 
riches  pour  entretenir  un  maître ,  le 
gardent  dans  leurs  maifons.  Les  autres  fe 
cottifent  pour  en  avoir  un ,  dont  ils  re- 
çoivent les  leçons  dans  un  lieu  dont  ils 
conviennent  avec  lui  ;  ces  derniers  for- 
ment ordinairement  une  fociéte  de  dix  , 
de  douze ,  &  quelquefois  de  quinze  étu- 
dians ,  qui ,  outre  l'argent  qu'ils  donnent 
à  leur  maître  ,  font  encore  obligés  de 
le  nourrir  ou  à  frais  communs  ou  tour 
à  tour. 


i  :  l  V 


Un  maître  ne  peut  pas  avoir  un  grand 
nombre  d'écoliers  à  caufe  de  la  quantité 
&  de  la  difficulté  des  cara6leres.  Ceux  qui 
n'étudient  que  pour  apprendre  les  lettres , 
fans  prétendre  aux  dégrés ,  peuvent  ex- 
céder le  nombre  de  vingt ,  mais  ceux 
qui  afpirent  aux  grands  emplois  ne  font 
pas  plus  de  huit  ou  dix  fous  un  même 
maître.  On  commence  par  l'étude  de 
certains  livres,  oii  fe  trouvent  les  hié- 
roglyphes les  plus  coi;imuns  ;  de-là  on 
pafle  aux  quatre  livres  (i)  ,  enfuite  on 


(i)  Les  trois  premiers  font  de  Confaclus  ,  & 
contiennent  un  recueil  de  fes  feniences  ,  rédi- 
J  gées  par  fon  petit-fils.     Le  quatrième  eft  de 
lli'eft  poiw  Mentitts ,  &  renferme  les  conférences  de  ce 
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vient  à  l'écriture  ,  après  qtioi  l'on' 
s'exerce  à  faire  de  petites  compofitionj 
qu'on  appelle  effais. 

Les  Chinois  ont  cinq  livres  claiTiques,  i 
que  les  étudians  doivent  apprendre  pour  1 
être  admis  aux  grades  ;  ces  livres  s'ap- 
pellent King ,  c'efl-à-dire  ,  livres  d'une 
<lo£lrine  immuable  &  confiante.  Le  pre- 
mier eflle  livre  des  variations.  Le  fécond 
contient  l'hifloire  des  Empereurs  Yao  & 
Chun^  fuccefTeurs  de  Fo-hi^  &  des  trois 
premières  races  qui  ont  gouverné  la 
Chine.  Le  troilxeme  efl  un  recueil  de 
vers  &  d'odes ,  compofés  à  la  louange 
des  anciens  phîlofophes  &  des  héros  cé- 
lèbres. Autrefois  on  éroit  dans  l'ufage 
de  faire  des  chanfons  &  d'autres  piecesj. 
de  'Vers  en  l'honneur  des  Empereurs, 
lorsqu'ils  montoient  fur  le  trône.  Ton 
tes  ces  poéfies  étoient  précieufement 
confervées,  &  le  peuple  aimoit  à  les 
chamer;  mais  ce  même  peuple  ayant 
gliffé  dans  ces  mêmes  recueils  plufieurs 
pièces  apocryphes  &  d'une  dodrine 
dangereufe  ,  Confuçîus  en  fît  la  critique, 
&  rejetta  tout  ce  qui  n'étoit  point  au» 
thentique  &  reconnu  pour  tel.  I-es  Chi^ 
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philofophe.  On  les  appelle  les  quatre  'ivrçs,^i 
p^fÇw'  quç  ce  font  des  xivres  pïir  excellence. 
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rtois  font  grand  cas  de  ce  livre  ,  &  leurs 
doâeurs  ne  ceffent  d'en  recommander 
la  ledlure.  Le  quat<*ieine  eft  celui  des 
rits ,  il  traite  des  cérémonies  qti'on  doit 
obferver  dans  les  facrifîces  qu'on  fait  au 
ciel ,  à  la  terre ,  aux  eiprits  ,  aux  an- 
cerrcs ,  dans  les  mariages ,  dans  les  fu- 
nérailles ,  &c.  Le  cinquième  enfin  ell 
intitulé  le  printemps  &  r automne.^ 

Outre  ces  cinq  livres ,  qui  font  les 
livres  facrés  des  Chinois ,  il  y  en  a  quatre 
autres,  nommés  fimplement  ies  quatre 
livres.  On  appelle  les  trois  premiers  ^ 
livres  de  Confucius  ^  parce  qu'ils  con- 
tiennent un  recueil  des  fentences  de 
ce  philo fophe.  Le  quatrième  eft  de  M^/z- 
dus  ,  qui  vivoit  cent  ans  après ,  &  ren- 
ferme les  conférences  de  ce  philolophe 
avec  ks  plus  habiles  maîtres  de  fon 
temps. 

Lorfque  les  ëtudians  pofledent  à  fond 
la  doftrine  de  ces  livres,  il»  ont  deux 
fortes  d'examens  à  fubir  ;  le  premier  n'eft 
qu'un  exercice  préparatoire  ;  mais  le 
fécond  eft  un  examen  en  règle  ,  qui 
donne  droit  aux  autres  examens  par  oîi 
il  faut  paffer  pour  parvenir  au  grade  de 
licencié. 

Quand  les  Gouverneurs  ou  les  Vice- 

r€is  veulent  en  faire  un,  ils  convoquent 
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i\ne  affemblce  d'étudians ,  &  leur  (ton- 
nent pour  fujet  de  leurs  compofitions 
des  fentenccs  tirées  des  livres  clafTiques. 
Ces  compofitions  étant  finies  ,  ils  les 
examinent ,  6:  font  enfuite  afficher  les 
TiOms  de  ceux  qui  les  ont  faites  y  félon 
le  degrés  de  bonté  des  ouvrages. 

"Outre  cet  examen  ,  il  y  en  a  trois 
autres  ^pour  parvenir  au  degré  de  ba- 
chtîlier ,  ils  ie  font  en  trois  ans.  Ceux 
qui  fe  font  diftingués  au  premier  ,  font 
admis  au  fécond  ,  &  fi  dans  celui-ci  ils 
ont  fatisf^^it  leurs  examinateurs  ,  on  les 
reçoit  por  le  troifieme  qui  eft  déci- 
fif.  Ce  dernier  commence  dès  le  matin  , 
on  lit  d'abord  la  lifte  des  afpirans;  en-  ' 
fuite  on  leur  diftribue  les  fujets  des  | 
comportions ,  tirés  des  livres  claffiques. 

.  Les.  étudians  font  tous  enfermés  dans 
la  grande  falle  du  palais  du  Gouverneur 
de  la  province  oii  fe  fait  l'examen ,  ou 
e'ils  font  ^n  trop  grand  nombre ,  ils 
s'afl'emblent  dans  un  lieu  plus  commode 
que  choiftt  le  même  Mandarin  ;  quand 
ils  y  font  une  fois,  ils  ne  peuvent  ni 
en  lortir ,  ni  avoir  de  converfation  en- 
tr'eux  que  leurs  compofitions  ne  foient 
^nies;  ils  font  gardés  par  des  foldats 
Tartares ,  qui  les  examinent  en  entrant 
pour  voir  s'ils  n'ont  point  avec  eux  des 
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livres  dont  ils  puiflent  fe  fervir  pour 
leur  compofition. 

Lorfqu'elles  font  achevées,  le  grand 
Mandarin  les  lit ,  &  les  donne  enfuite 
à  examiner  à  des  lettrés ,  qu'il  tient  ex- 
près à  fes  gages  ;  après  quoi  il  choifit 
les  meilleures,  &  nomme  les  bacheliers. 
Je  ne  vous  dirai  point  quelles  font  les  cé- 
rémonies qui  s'obfervent  à  cette  nomi- 
nation ,  outre  que  je  les  ignore  en  grande 
partie ,  on  m'a  dit  qu'elles  étoient  auilî 
longues  que  le  récit  en  feroit  ennuyeux. 
Il  fufîîra  de  remarquer  que  pour  con- 
ferver  leur  grade  »  les  bacheliers  font 
obligés  de  fubir  tous  les  trois  ans  un 
nouvel  examen  jufqu'à  ce  qu^ils  foient 
émérites.  Deux  jours  avant  çeï  examen 
les  bacheliers  s'affemblent  comme  je  l'ai 
dit  plus  haut.  Là  on  tire  au  fort  les 
noms  de  trois  d'entr'eux  qui  doivent 
expli.  -ler  trois  pafîages  des  qnatre  livres; 
enfuite  on  lit  les  comportions  fur  les 
fu'iets  quon  a  donnés,  &  on  les  fait 
examiner  ;  puis  on  affigne  les  places  fe» 
Ion  la  bonté  des  compofitions.  On  par- 
tage les  bacheliers  en  fix  clafles  :  ceux 
de  la  première  &  de  la  féconde  font 
réputés  habiles;  ceux  de  la  troifieme  , 
qui  efl  toujours  la  plus  nombreufe ,  font 
cenfés  du  commun  j  ç'çft  une  efpeçe  de 
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deshonneur  que  d'être  mis  dans  la  qua- 
trième &  la  cinquième  ;  mais  il  n'y  a 
que  ceux  de  la  fixieme  qui  perdent  leur 
degré. 

Après  tous  ces  examens ,  ceux  qui  veu- 
lent être  admis  au  rang  des  Licenciés ,  en 
ont  encore  trois  à  iiibir.  Les  deux  pre- 
miers ne  font  que  préparatoires ,  mais 
le  troifieme  eft  un  examen  rigoureux  & 
folemnel ,  qui  fe  fait  une  fois  en  trois 
ans  dans  chaque  Métropole.  L'Empereur 
députe  pour  examinateurs  deux  Grands 
Mandarins ,  dont  le  premier ,  qui  eft  le 
Prëfident  de  l'examen,  eft  ordinaire- 
ment tiré  du  collège  royal  ;  le  fécond 
lui  fert  d'AlTeffeur  ou  de  Lieutenant.  Ces 
deux  Mandarins  ne  peuvent  être  origi- 
naires de  la  province  pour  laquelle  ils 
font  députés ,  &  c'eil  une  règle  qui  s'ob- 
ferve  exadement  dans  tout  l'Empire. 
Vous  fentez ,  Monlieur  ,^  la  raifon  de 
cet  ufage  ;  fans  cela  il  y  auroit  des  frau- 
des fans  nombre ,  &  la  faveur  y  feroit 
tout.  Cependant  malgré  cette  précau- 
tion ,  &  quantité  d'autres  dont  On  ufe , 
on  vend  ici  comme  ailleurs,  le  degré 
de  Licencié;  à  la  vérité,  fi  l'Empereur 
en  eu  inftruit ,  les  Mandarins  font  punis 
de  mort. 

Le  mois  ^  le  jour ,  Theure  ^  &  géné- 
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talement  tout  ce  qui  concerne  l'examen 
des  Licenciés ,  eil  réglé  ;  il  fe  fait  à  trois 
jours  difFérens.  La  première  affemblée 
commence  le  8  de  la  huitième  hvie , 
après  midi ,  &  dure  jufques  bien  avant 
dans  la  nuit  ;  on  y  lit  le  catalogue  de 
ceux  qui  ont  fubi  les  examens  prépara- 
toires. Le  9 ,  au  point  du  jour ,  le  pre- 
mier Mandarin  propofe  les  fentences  fur 
lefquelles  on  doit  s'exercer;  elles  font 
gravées  fur  une  planchette ,  &  l'on  en 
donne  un  exemplaire  à  chaque  afpirant. 
Cette  première  affemblée  fiait  le  lo  au 
matin. 

La  féconde  commence  le  1 1 ,  &  l'on 
en  fort  le  13.  La  troifieme  commence 
le  14  &  finit  le  16. 

Le  lieu  où  fe  fait  l'examen  s'appelle 
Kofjgyven^  c'efl-à-dire  le  lieu  où  l'on 
choifit  ceux  qu'on  doit  préfenter  à  l'Em- 
pereur. C'eft  un  grand  édifice ,  où  font 
quantité  de  petites  cellules ,  qui  ne  peu- 
vent contenir  qu'un  homme,  chaque 
afpirant  a  la  fienne  ;  elles  forment  une 
longue  gallerie  ,  au  bout  de  laquelle  eft 
une  grande  falle  où  le  Vice  -  Roi  tient 
fes  féances.  Aux  deux  côtés  de  cette 
falle  il  y  a  dix  chambres  deftinées  à  dix 
Examinateurs. 

Le  Vice-Roi  de  la  province  préfide  à 
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Fexamen ,  en  ce  qui  regarde  le  bon  or- 
dre. Des  foldats  Tartares  eonduifent  les 
Bacheliers  dans  leurs  cellules;  enfuite 
on  en  ferme  les  portes ,  &  l'on  y  ap- 
pofe  le  fceau  du  Vice-Roi. 

Tous  ces  préliminaires  étant  finis  (j'en 
omets  beaucoup  d'autres  pour  éviter  la 
longueur  )  on  donne  les  iu)ets  des  com- 
politions  qui  font  tirés  des  livres  dont 
j'ai  fait  mention  plus  haut  ;  &  lorfqu'elles 
font  achevées ,  on  les  fait  tranfcrire  par 
des  Ecrivains  deftinés  à  cet  office  ,  afin 
que  les  Examinateurs  ne  puiflent  recon- 
noître  la  main  de  leurs  auteurs;  enfuite 
on  les  remet  aux  Examinateurs  qui ,  les 
ayant  lues,  en  rendent  compte  aux  Man- 
darins ,  après  quoi  on  détermine  un  jour 
pour  déclarer  les  Gradués.  Dans  l'inter- 
valle on  envoie  leurs  noms  à  l'Empe- 
reur ,  comme  pour  lui  préfenter  des  gens 
capables  de  le  fervir  dans  le  gouverne- 
Hïent  de  fes  états  ;  &  le  jour  auquel  on 
affiche  ces  noms,  le  Vice-Roi  donne 
im  grand  feftin  aux  nouveaux  gradués, 
&  leur  fait  préfent  à  chacun,  de  la  p?rt 
de  l'Empereur ,  d'une  tafTe  d'argent ,  & 
d'un  bonnet  furmonté  d'une  pomme  de 
vermeil.  Le  lendemain  ils  reçoivent  la 
vifîte  de  tous  les  Mandarins  de  la  Mé- 
tropole ,  qu'ils  vont  remercier  le  même 
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Jour  en  grande  cérémonie.  Ainfi  finit 
Texamen  des  Licenciés. 

Celui  qu'il  faut  fubir  pour  le  Dodo- 
rat  efl  le  même ,  à  peu  de  chofe  près  , 
&  fe  fait  à  Peking.  On  l'appelle  examen 
de  l'afiemblée  générale  des  Licenciés  de 
toutes  les  provmces  de  l'Empire ,  &  Ton 
y  fait  environ  cent  cinquante  Dofteurs, 
que  l'on  divife  en  trois  clafles.  La  pre-» 
miere  n'en  contient  que  trois,  encore 
faut-il  qu'ils  aient  été  examinés  par  l'Em» 
pereur  même.  Le  nombre  de  ceux  qui 
compofent  la  féconde  n'éft  point  déter-* 
miné ,  non  plus  que  celui  de  la  troi- 
fieme ,  ce  qui  ne  les  empêche  pas  de  par» 
venir  aux  plus  grands  Mandarinats. 

Vous  conviendrez ,  Monfieur ,  que 
rinftitution  de  tous  ces  degrés  n'a  pu 
être  didée  que  par  une  fage  politique  ; 
car,  outre  l'affedion  que  les  Chinois 
ont  naturellement  pour  leurs  lettres ,  cet 
exercice  continuel,  ces  fréquens  exa* 
mens  les  tiennent  en  haleine ,  leur  don- 
nent une  noble  émulation ,  les  occupent 
pendant  la  meilleure  partie  de  leur  vie  , 
6c  empêchent  que  l'inaftion  &  l'oifiveté 
les  pouffent  à  exciter  des  brouilleries 
dans  l'Etat. 

Aufli-tôt  que  l'âge  leur  permet  de 
s'appliquer  à  l'étude  des  lettres ,  ils  al* 
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pirent  au  degré  de  Bachelier;  fouvent 
ils  ne  l'obtiennent  qu'après  bien  du  tra- 
vail &  de  la  peine  ;  &  après  l'avoir  ob- 
tenu, ils  font  occupés  prefque  toute 
leur  vie  à  le  conferver  par  à^s  nou- 
veaux examens,  ou  à  monter  aux  de- 
grés fupérieurs.  Par  ces  grades  ils  s'a- 
vancent dans  les  charges,  6l  jouiflent  de 
certains  privilèges  qui  les  diflinguent 
du  peuple ,  &  leur  donnent  des  titres 
de  noblefle. 

Si  les  enfans  des  Mandarins  ne  fui  vent 
pas  les  traces  de  leurs  pères ,  en  s'appli- 
quant  comme  eux  à  l'étude  des  lettres 
éc  clés  loix,  ils  retombent  ordinaire- 
ment dans  rétat  populaire  à  la  première 
ou  féconde  génération.  D'ailleurs,  ces 
exercices  fourniffent  A  plufieurs  les 
moyens  de  vivre.  Ils  fe  font  Maîtres 
d'écoles,  &  leur  fcience  les  met  à  cou- 
vert des  rigueurs  de  la  pauvreté.  Ce- 
pendant ,  comme  il  fe  trouve  des  incon- 
véniens  dans  les  meilleures  chofes,  cette 
grande  applic  tion  aux  lettres  rend  les 
Chinois  moins  propres  à  la  guerre  , 
éteint  en  eux  cette  humeur  martiale  qui 
naît  avec  les  peuples  les  plus  barbares , 
&  leur  fait  négliger  les  arts,  dont  on 
prétend  qu'ils  av  oient  autrefois  des  con- 
noiffances  plus  étendues  &  plus  par- 
faites, 
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Je  vous  ai  dit,  Monlîeur,  que  les 
Chinois  n'avoient  pas  d'école  qui  fut 
abfolument  publique  ;  cependant  dans 
chaque  ville,  grande  ou  petite,  il  y  a 
des  efpeces  d'Académies  oii  Ton  s'e- 
xerce aux  belif^s-lettres,  &  dont  un  ou 
deux  Mandarins  licenciés  font  les  Direc- 
teurs. Mais  les  études  y  font  (i  languif- 
fantes,  ou  plutôt  fi  négligées,  que  ces 
collèges  ne  méritent  pas  le  beau  nom 
qu'on  leur  donne. 

Les  Chinois  ont  aufTi  des  degrés  milî» 
taires  ;  il  y  a  des  Bacheliers  &  des  Doc» 
teurs  d'armes.  Les  premiers  égalent  en 
nombre  les  Bacheliers  de  lettres,  mais 
ils  font  prefque  tous  Tartares  ou  fil  î  de 
Tartares,  &  ne  font  point  divifés  ea 
plufieurs  clafles  comme  les  féconds. 

Le  Mandarin  examinateur  des  Bache- 
liers d'armes ,  donne  ces  degrés  après 
un  examen  dans  lequel  on  exige  plus 
d'adrefle  que  de  fcience  de  la  part  des 
Candidats.  Les  Bacheliers  d'armes  qui 
afpirent  au  grade  de  Licencié  fubiflTent  ^ 
pour  1  obtenir,  un  examen  qui  (e  fait 
tous  les  trois  ans  dans  la  Métropole  ^ 
deux  mois  après  celui  des  lettrés ,  c'eft- 
à-dire  au  commencement  de  la  dixième 
lune.  Il  y  a  trois  afl'emblées,  6c  c'efl  le 
Vice-Roi  qui  y  préfide.  Dans  la  pre- 
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iniere,  on  fait  tirer  des  flèches  aux  afpî- 
rans;  dans  la  féconde,  on  éprouve  leur 
adreffe  à  monter  à  cheval  &  à  courir 
dans  une  plaine  voiiine  de  la  Métropole  ; 
enfin,  dans  la  troiiieme,  on  leur  donne 
des  fujets  de  compofition  fur  quelques 
parties  de  TArt  militaire.  On  affiche  en- 
fuite  les  noms  de  ceux  qui  ont  le  mieux 
réufli,  de  la  même  manière  qu'on  le 
pratique  dans  l'examen  des  Licenciés  des 
lettres. 

L'examen  des  Doâeurs  d'armes  fe  fait 
à  la  Cour  la  même  année  que  celui  des 
Do£leurs  de  lettres ,  &  ceux  qui  em- 
portent ce  dernier  grade ,  ont  droit  à 
tous  les  emplois  militaires  qui  répondent 
à  ceux  que  les  Lettrés  obtiennent  en 
vertu  de  leurs  degrés. 

Je  ne  vous  détaillerai  point,  Mon*^ 
fieur ,  toutes  les  précautions  dont  on 
ufe  pour  obvier  aux  inconvéniens  & 
aux  abus  que  la  faveur  a  coutume  d'in- 
troduire dans  ces  fortes  d'examens  ;  elles 
font  les  mêmes  que  ceux  des  Lettrés; 
mais  cela  n'empêche  pas  qu'on  ne  trouve 
à  la  Chine  au  moins  autant  de  Capitaines 
inhabiles  que  d'ignorans  Mandarins. 
Quoique  la  peine  de  mort  foit  attachée 
à  la  vente  des  fufFrages,  il  arrive  ce- 
pendant rarement   qu'on   l'inflige  aux 
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Examinateurs  qui  proftituent  les  leurs. 
D'abord  le  nombre  des  coupables  feroit 
trop  grand,  &  bientôt  TEmpire  n*au- 
roit  ')lus  de  Mandarins  ;  d'ailleurs  les 
dénonciations  font  rares ,  &  Ton  craint 
de  fe  mettre  à  dos  les  Gouverneurs  des' 
provinces  qui ,  fous  divers  prétextes  y 
ne  manqueroient  pas  de  venger  l'hon- 
neur du  Mandarinat ,  foit  par  âits,  exac- 
ions  tyranniques ,  foit  par  des  perfé- 
cutions  cruelles ,  foit  par  des  emprifon- 
nemens  qu'iîs  motivent  toujours  affez 
bien ,  pourvu  qu'ils  aient  à  la  Cour  des 
partifans  de  leur  iniquité.  Ici,  comme 
par-tout  ailleurs ,  ces  derniers  font  fort 
communs  ;  &  l'injurtice  eft  toujours  fa- 
cile à  comniettre ,  quand  on  a  la  faveur 
du  Prince  ou  l'amitié  de  ceux  qui  l'en- 
vironnent. 

Telles  font ,  Monficur ,  les  obferva- 
vations  que  j'ai  faites  relativement  aux 
deux  objets  principaux  de  la  lettre  dont 
vous  m'avez  honoré.  Aufîi-tôt  que  le 
temps  me  permettra  de  répondre  à  vos 
autres  queftions ,  je  faifirai  avec  empief- 
fement  1  occafion  de  le  faire ,  &  de  vous 
donner  des  marques  de  la  profonde  ef- 
time  avec  laquelle  j'ai  l'honneur  d'être, 
&c. 
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LETTRE 

DuRlvlrmd  Pcre  DollUrs  ^  MiJJionnaîré 
de  la  Compagnie  de  Jefus ,  à  Madame,»,, 

A  Peking ,  le  8  octobre  176^.; 

Madame, 

Je  doute  que  vous  ayez  reçu  ma  der«^ 
niere  lettre.  J'y  entrois  dans  d'affez  longs 
détails  fur  les  objets  de  notre  zèle  ,  & 
je  m'étois  propoié  en  l'écrivant  de  fa- 
tisfaire  amplement  votre  pieufe  curio- 
fité.  Les  reproches  que  vous  me  faites 
fur  mon  filence  ;  le  peu  de  connoiflance 
que  vous  paroiffez  avoir  de  l'état  aduel 
de  notre  fainte  religion  dans  le  pays 
d'où  je  vous  écris  ;  l'empreflement  avec 
lequel  vous  me  demandez  d'en  être  inf- 
truite  5  tout  cela  me  fait  croire ,  Ma- 
dame ,  que  ma  relation  nVft  point  par- 
venue jufqu'à  vous.  N^attendez  cepen- 
dant pas  que  je  vous  informe  de  fi-tôt 
de  la  fituation  de  nos  affaires»  Plufieurs 
raifons  m'en  empêchent.  La  première  eu 
le  défaut  de  temps.  Comme  je  corn- 
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tnence  à  parler  la  langue  Chînoîfe  avec 
un  peu  d'aifance  (  perlonne  ne  fçait  com- 
bien je  l'acheté  cher)  ,  on  vient  de  me 
charger  de^  conférences  ,  des  médita- 
tions &  des  fermons  qui  doivent  fe  prê- 
cher pendant  la  retraite  que  nous  comp- 
tons donner  après  la  Conception.  D'ail- 
leurs je  relevé  à  peine  de  trois  maladies 
mortelles  qui  m'ont  mené  fucceiîivement 
jufqu'aux  portes  du  tombeau  ,  &  ma 
fanté  en  eft  tellement  afFoiblie ,  que  je 
ne  pourrois ,  fans  imprudence ,  faire  ce 
que  vous  exigez  de  moi.  Enfin ,  fi  vous 
voulez  que  je  vous  en  dife  une  autre 
raifon  ,  c'eft  que  je  n'ai  guère  à  préfent 
que  des  chofes  affligeantes  à  vous  écrire. 
Je  pourrois  bien  cependant  vous  mon- 
trer quelques  héros  qui  durant  la  per- 
fécution  ,  qui  n'eft  que  fufpendue  ,  fe 
font  comportés  d'une  manière  très-ho- 
norable à  la  religion ,  dans  un  pays  oîi 
elle  prend  (i  peu  ;  je  vous  dira*  même 
que  les  infidèles  ont  été  plus  frappés  de 
la  con-taice  de  ce  pet  t  nombre,  que 
fatisfaits  de  la  co  ipabfe  facilité  des  autres 
à  reno.^cer  à  leur  foi.  Ce  n'eft  pas  que 
ceux-ci  ayent  formellement  apodafié; 
mais  i's  ont  fléchi  p\us  ou  moiîis,  feloti 
les  circofirtances  cii  ds  f.^  font  tro\ivés. 
A  tout  prendre ,  la  religion  a  gagné  dans 
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refprit  des  infidèles ,  malgré  la  défeâioii 
de  plufieurs ,  qui ,  au  fortir  des  prifons 
&  des  tribunaux ,  font  venus  demander 
pénitence. 

Rien  ne  décelé  mieux  le  génie  bifarre 
des  Chinois  que  la  manière  dont  les 
chofes  fe  font  paflees  pendant  cette  per- 
fécution.  On  faifoit  venir  les  chrétiens 
dw  /ant  les  tribunaux  ;  là  on  les  interro- 
geoit  fur  leur  culte,  fur  leur  do£^rine, 
fur  leurs  ufages  &  leurs  cérémonies  ;  & 
fur  leurs  réponfes  les  Juges  ne  pouvoient 
s'empêcher  d'approuver  &  de  louer  le 
culte ,  la  do6^rine ,  les  ufages  Se  les  céré- 
monies des  chrétiens.  Cependant  ils  ont 
employé  la  rufe ,  les  promeffes,  les  me- 
naces ,  les  tortures  même  ,  pour  le$ 
obliger  à  dire  au  moins  quelque  chofe 
ui ,  fans  être  une  abjuration  formella 
e  leur  religion,  pût  donner  à  croire 
u'ils  a  voient  changé ,  fauf  à  vous ,  leur 
ifoit-on,  défaire  demain  comme  à  votre 
ordinaire  ;  nous  ne  nous  embarrajfons  ni  ds 
vos  penfées  ni  de  vos  coturs  ;  croye^  ce  que 
vous  voudrez  ;  penfe^^  comme  il  vous  plaira , 
nous  le  trouvons  bon  ;  mais  nous  voulons 
entendre  un  mot  de  votre  bouche  :  je  ir^oh" 
ferver ai  ;  je  prendrai  garde  à  moi;  je  vivrai 
mieux  que  je  nai  fait  ,  ou  telle  autre 
txpreffion  femblabU,  La  plupart  rappor- 
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tant  ces  exprefTions  aux  défauts  qu'ils 
croyoient  avoir  à  fe  reprocher  devant 
Dieu ,  6c  n'examinant  point  affez  le  fens 
que  fe  propofoient  les  Juges ,  ont  d'a- 
bord donné  d  ins  le  piège  ;  à  la  vérité 
quelques-uns  fe  font  apperçus  de  l'équi- 
voque &  de  la  fubtilité  des  infidèles  :  ils 
ont  même  paru  en  avoir  horreur,  tant 
qu'on  s'en  efl  tenu  vis-à-vis  d'eux  aux 
fimples  menaces  ;  mais  lorfqu'on  eft  venu 
à  leur  parler  de  fupplices,  alors  ces  ex- 
preflions  qu'ils  avoienî  rejettées  comme 
des  fignes  évidens  d'apoftafie  ,  ont  com- 
mencé à  leur  paroître  tolérables  ;  enfuite 
ils  lesont  trouvées  jufîes  ;  enfin  ils  les  ont 
admifes ,  les  uns  plutôt ,  l*-*  «autres  plus 
tard  ;  ceux-ci  par  eux-mênics  ,  ceux-là 
par  l'organe  de  leurs  amîs  ou  de  leurs  pa- 
rens.  Ces  derniers  ont  été  le  plus  grand 
nombre,  &  fi  nous  devons  en  croire 
les  perfonnes  les  mieux  indruites,  c'efl 
prelque  fans  leur  participatioa ,  &  en 
quelque  façon  contre  leur  volonté ,  que 
leurs  parens  infidèles  leur  ont  rendu 
ce  prétendu  bon  office  ;  &  cependant 
cette  forme  ,  toute  artificieufe  qu'elle 
étoit ,  a  pafTé  pour  valable  aux  yeux  des 
Juges.  Quant  à  ceux  qui  ont  tenu  ferme 
à  la  vue  des  tourmens  qu'on  leur  prépa- 
roit,  comme  on  youloit  moins  en  faire 
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des  martyrs  que  des  apoitats,  du  moîni 
en  apparence,  les  Jiigcs  eux-mêmes  ont 
cherché   parmi  leurs   parens  ou   leurs 
amis  ,  quelqu'un  qui  vouiût  répondre 
d'eux,  le uU ment  pour  la  terme,  dans 
Terpcrance   que   peut-être  ils   change- 
Toient  dans  la  fuiic.  Cttte  rufe  leur  a 
réuffi  en  partie  ;i's  ont  trouve  nombre 
de  tautlons.  Les  femmes  qui  n'ort  eu 
part  à  la  perfécution ,  qu'autant  que  le 
ztlc  pour  la  fidélité  de  leurs  enfans  les  y 
a  engagées ,  font  k  s  feules  à  qui  l 'on  per- 
nitttc  de  conftffer  librement  leur  foi, 
fatis  entreprendre  ni  de  les  tenter  par 
des  promcflcs,  ni  de  les  effrayer  par  des 
menaces,  tij  de  les  éprouver  par  des 
fupplices.  Tout  cela  a  fini  par  des  afHches 
qui  défendent  de  profefier  la  reig'on 
chrétienne, f^ns  autres raifons  que  celles- 
ci;  qu'elle  efl  étrangère  dans  l'Empire^ 
qu'elle  ne  reconroît  point  les  Efprits  ou 
dieux  du  pays  ;  qu'elle  fft  contraire  à 
Fvë  &  au  culte  qu'on  rend  à  fes  images  ; 
qu'elle  n'offre   point   de  facrifices  aux 
ancê  res,&  qu'elle  ne  brûle  en  leur  hon- 
neur ni  odeurs  ni  monr  oies  de  papier. 
Je  ne  vous  donne ,  Madame,  que  le  pré- 
cis de  C;tti^  dcfenie  ;  mais  elle  cfl  conçue 
de  manière  à  nous  laifîer  douter  li  c'efl 
jui  reproche  qu'on  fait  aux  chrétiens  j. 
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t>u  un  éloge  qu'on  leur  donne,  on  im 
trait  de  fatyre  contre  les  (uperftitions 
ridicules  qui  régnent  dans  TEinpire  ,  &C 
dont  les  athées  de  cœur  plus  que  de  con- 
viftion ,  qui  font  en  aflez  grand  nombre, 
ne  font  àiullement  partifans. 

Quoi  qu'il  en  folt ,  outre  Taffliflioii 
.  que  nous  ont  caulé  &  l'infidélité  de  ceux 
qui  ont  molli  devant  les  Jnges,  &  l'état 
pitoyable  dans  lequel  nous  avons    vu 
revenir  les  braves  confefleurs  de  Jefus- 
Chrift,  nous  en  avons  eu  un  autre  qui 
ne  nous  a  pas  été  moins  fenfible ,  c'eft 
qu'on  n'a  jamais  voulu  nous  entendre, 
ni  nous  envelopper  dans  la  profcriptlon  ; 
je  ne  dis  pas  cor.-me  chrétiens  feulement, 
parce  que  nous  fommes  étrangers,  6c 
qu'on  ne  veut  pas  nous  gêner  fur  notre 
religion,  mais  comme  pères  &  d  jfteurs 
des  chrétiens  du  pays.  J'avois  cru  d'a^ 
bord  que  le  Seigneur  m'aurait  accordé 
cette  grâce,  après  laquelle  je  foupire  ; 
je  comptois  pouvoir  répandre  mon  fang 
en  témoignage  de  ma  religion.  Mais  le 
Ciel  qui  veut  m'éprouver  encore,  me 
réferve  pour  d'aurres  travaux. 

J'oubliois  une  circonftance  remar- 
quable ,  c'efl  qu'avant  qu'on  entreprît 
les  chrétiens ,  ot  avoit  fait  les  recherches 
les  plus  rigQureufes  de  plufieurs  bandits 
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idolâtres  qui  foiiffloient  dans  différentes 
provinces  de  l'Empire  le  feu  de  la  dif. 
corde  &  delà  fédition,  &  qu'un  grand 
nombre  avoientëté  mis  à  mort  pour  des 
crimes  dont  ils  avoient  été  convaincus, 
Comme  on  n'avoit  alors  aucun  fujet  de 
plainte  contre  les  chrétiens ,  on  les  accula 
d'être  les  premiers  auteurs  de  cette  ré- 
volte ,  &:  l'on  crut  pouvoir  les  intimider 
par  la  vue  des  tourmens  qu'on  fît  endu- 
icraux  vrais  coupables.  Je  vous  laifTe, 
Madame ,  à  chercher  dans  tout  cela  la 
fageffe  &  l'équité  dont  nos  philofophes 
de  France  font  tant  d'honneur  à  la  na- 
tion Chinoife.  Je  plaindrois  bien  fincé- 
rement  le  plus  borné  des  chrétiens ,  s'il 
n'étoit  pas  plus  fage  &  plus  conséquent 
fur  ce  qui  regarde  la  divinité ,  l'homme 
ëc  les  rapports  de  l'homme  avec  Dieu , 
que  ces  prétendus  fages  &  leurs  aveugles 
admirateurs. 

Je  vous  parlois  tout  à-l'heure  de  Fol 
&  des  fuperftitions  qui  régnent  à  la 
Chine.  Il  eft  bien  étonnant,  Madame, 
que  nos  philofophes  ,  qui  prétendent 
n'admirer  que  le  vrai  ou  les  erreurs  in- 
génieufes,  prodiguent  fi  facilement  leurs 
éloges  à  une  nation  fi  grofîiere  dans  fon 
culte.  Vous  allez  en  juger. 

La  Chine  a  eu  deux  impofteurs  fa- 
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tneux,  dont  les  noms  font  encore  en  vé- 
nération dans  tout  l'Empire.  Le  premier 
s'appelloit  Lao-Kium,  On  raconte  qu'il 
naquit  auprès  de  la  ville  de  Lin-Pao ,  vers 
la  fin  de  la  dynaflie  des  Tcheou.  Son  père  , 
qui  étoit  un  iimple  payfan ,  étoit  obligé 
pour  fubfifler ,  de  fervir  en  qualité  de 
manœuvre.  A  l'âge  de  foixante  &  dix 
ans ,  il  lui  prit  envie  de  fe  marier  :  il 
époufa  une  payfane  ,  &  vécut   long- 
temps avec  elle  fans  en  avoir  d'enfans  : 
enfin  elle  conçut ,  elle  mit  au  monde  un 
enfant  qui  avoit  les  cheveux  &  les  four- 
cils  tout  blancs.  Comme  cette  femme 
ignoroit  le  nom  de  la  famille  de  fon 
époux,  elle  donna  à  fon  fils  le  nom  de 
Prunier  y  arbre  fous  lequel  il  étoit  né,  &C 
parce  qu'il  avoit  de  fort  longues  oreilles, 
elle  l'appella  Licul ,  qui ,  en  Chinois , 
fignifie  Prunier-l' oreille.  Quand  cet  enfant 
fut  parvenu  à  l'âge  de  vingt  ans ,  un 
Empereur  de  la  dynaftie  des  Tcheou ,  qui 
avcit  oui  parler  de  ^^  naiffance  merveil- 
leule ,  le  prit  pour  fon  bibliothécaire. 
Mais  Lao'kium  (  c'étoit  fon  propre  nom)  , 
ayant  lu  dans  l'avenir  que  la  famille  de 
fon  bienfaiteur  alloit  tomber  en  déca- 
dence, monta  fur  un  bœuf  noir ,  &  fe 
retira  dans  la  vallée  fombre  ,  oii  il  mou- 
rut quelque  temps  après ,  après  avoir 
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mis  par  écrit  les  dogmes  qu'il  avoît  prê- 
ches. 

Un  des  grands  principes  de  ce  rêveur, 
eft  qu'on  doit  s'efforcer  de  reffeinbler  au 
néant,  &  que  les  moyens  d'y  parvenir  font 
de  rechercher  autant  qu'il  eilen  iious  l'é- 
tat parfait  d'inaéiion  ,  de  penfer  le  moins 
qu'il  efl  poflible ,  de  fuir  toutes  les  af- 
faires de  quelque  nature  qu'elles  foient, 
&  enfin  de  vivre  dans  cette  flupide  in- 
dolence qui  approche  le  plus  du  néant, 
Il  prétendoit  que  le  vuide  étoit  le  prin- 
cipe de  toutes  chofes  ;  qu'il  y  avoit  une 
foule  de  génies  &  d'efprits  tutélaires, 
qui  tenoient  la  chaîne   des  événemens 
humains  ;  qu'ils  prcfidoient  à  la  mv^ 
des  révolutions ,  &  que  par  conféqv 
on  ne  devoit  fe  mêler  de  rien.  Et  peur 
engager  (es  difciples  à  croire  à  fa  ùoc* 
trine,  cet  impofteiir  leur  avoit  promis 
de  les  rendre  immcrtels  comme  lui;  car 
il  leur  avoit  perfuadé  qu'il  ne  m.ourroit 
jamais. 

Croiriez  -  vous  ,  Madame  ,  que  ces 
erreurs  pitoyables  trouvent  encore  en 
Chine  des  partiians  zélés,  &  des  le£la- 
teurs  en  grand  nombre.  Tel  efl  l'aveu- 
gUment  des  hommes  ;  la  doûrine  la 
plus  révoltante,  dès-là  qu'elle efl  extracr* 
dinaire  ,  a  iouvent  plus   d'empire  fur 
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leur  efprît ,  que  les  vérités  les  plus  lu- 
mineufes. 

Foe  ne  jouit  pas  d'une  moindre  con- 
fidération  parmi  les  Chinois.  L'hiftoire 
de  ce  faux  prophète,  qui  devroit    ce 
fenible  les  défabufer ,  ne  fait  au  con- 
traire qu'augmenter  l'eftime  &  le  ref- 
ped  qu'ils  ont   pour  lui.   On  raconte 
qu'il  étoit  fils  d'un  Souverain  d'une  con- 
trée de  l'Inde ,  &  que ,  quand  fa  mère 
le  conçut ,  elle  rêva  qu'elle  avaloit  un 
éléphant ,  préfage  de  la  taille  énorme  de 
l'enfant  qu'elle  de  voit  mettre  au  monde. 
L'opinion  commune   eft  qu'il  étoit  en 
effet  fi  gros ,  que  pour  lui  procurer  la 
naifiTance,  il  fallut  ouvrir  le  ventre  de 
fa  mère,  qui  mourut  dans  cette  opéra- 
tion. A  peine  F06  eut  il  vu  le  jour ,  qu'au 
lieu  de  pleurer  comme  les  autres  enfans,  il 
fit  {eptpas,leva  une  main  vers  le  ciel,baîr- 
fa  l'autre  vers  la  terre,  &  s'écria  d'un  ton 
de  voix  redoutable:  /(^y^ii  celui  quon  doit 
honorer  au  ciel  &  fur  la  terre.  Parvenu  à 
l'âge  de  dix-neuf  ans ,  il  fe  retira  dans 
une  folitude  pour  y  vaquer  à  Tétude 
de  la  philofophie ,  &  l'on  affure  qu'après 
s'y  être  fait  un  grand  nombre  de  difci- 
ples  ,  il  fut  tout -à-coup  changé  en  di- 
vinité. Dans  le  fond ,  c'étoit  un  homme 
corrompu  ,  qui  n'avoit  pris  le  parti  de 
Tome  XXIV.  G 
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s'éloigner  de  fes  femblables ,  que  poiif 
dérober  à  leurs  yeux  les  infâmes  débau- 
ches auxqvielles  il  s'abandonnoit.  Il  n'efl 
pas  étonnant  qu'il  ait  eu  pendant  fa  vie, 
&  qu'il  ait  encore  après  fa  mort  de  fi 
zélés  fe£^ateurs.  Je  ne  fçache  pas  que 
cet  impoft^ur  ait  rien  laiffé  par  éci  it  : 
les  Bonzes ,  qui  s'en  difent  infpirés ,  font 
les  dépofitaires  de  fa  do^rine ,  qui  n'eil 
pas  moins  infenfée  que  celle  de  Prunier- 
CoreilU.  Ces  prêtres  du  démon  ont  éta- 
bli la  métempfycofe  ;  ils  impofent  dçs 
peines  après  la  mort  à  ceux  qui  ont  com- 
inis  des  crimes ,  &  ces  peines  fe  rédiv- 
fent  à  paffer  fucceflivement  du  corps 
d'une  vache  ou  d'une  brebis  ,  dans  celui 
d'un  ferpent  ou  d'un  cheval  de  pofte,  &c, 
Mais  dès  qu'on  a  foin  de  leur  faire  l'aii- 
mône  ,  de  leur  bâtir  des  monafteres ,  & 
d'enrichir  leurs  temples  ,  on  n*a  plus 
rien  à  craindre  j  on  eft  f(ir  d'une  tranf- 
mutation  honorable  ôc  avantageufe  , 
félon  qu'on  s'eft  diflingué  pendant  la 
vie  par  plus  ou  moins  de  largeffes  en 
faveur  des  Bonzes.  Ainfi  un  aiTafTm 
un  incendiaire  ,  le  plus  grand  fcélérai 
peut  efFacer  tous  fes  crimes  par  des  au- 
mônes faites  aux  Bonzes  ,  &  méritçr 
que  fon  ame  paffe  un  jour  dans  un  corps 
qui  lui  procure  toutes  fortes  de  plaifirs 
$z  d'honneurs, 
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Les  Bonzes ,  en  établiflant  la  do£lrine 
abrurde  de  leur  maître  ,  n'ont  eu  en  vue 
que   leurs   intérêts.  Ils   font  fi  avides 
de  l'or ,  qu'il  n'eft  point  de  perfonna- 
ges  qu'ils  ne  faffent  pour  en  amaffer, 
Comme  ils  font  prefque  tous  tirés  de  la 
lie  du  peuple  ,  ils  affedent  auprès  des 
Grands  une  complaifance  &  une  dou- 
ceur qui  leur  donnent  entrée  dans  les 
plus  grandes  maifons.  Ils  tranquillifent 
les  âmes  timides  que  trouble  l'incerti- 
tude du    fort  qu'elles  auront  après  le 
trépas  ;  &  pour  les  mieux  raffurer ,  ils 
leur  promettent  ,  moyennant  de  bons 
préfens ,  l'amitié  conftante  ,  &  la  pro- 
tection de  Foe,  Quant  aux  femmes ,  ils 
leur  donnent  ordinairement  l'image  de 
ce  Dieu ,  &  leur  enjoignent  de  la  porter 
fufpendue  à  leur  cou ,  comme  un  gage 
affuré  de  profpérité  pendant  cette  vie  , 
&  de  félicité  dans  l'autre. 

Ce  n'eft  pas  là  ,  Madame  ,  le  feul 
nioyen  que  les  Bonzes  emploient  pour 
fe  faire  admirer  du  peuple  ;  de  temps 
en  temps  ils  fe  donnent  en  fpedacle  par 
des  pénitences  extraordinaires  ,  qu'ils 
font  payer  fort  chèrement  à  leurs  fpec- 
tateurs.  On  en  voit  quelques-uns  qui 
s'attachent  au  cou  de  groffes  chaînes  & 
les  traînent  dans  les  rues ,  allant  de  porte 

Gij 


ùAL 


I 


♦fit ,, 


J 


l^  '^ 


14^  Lettres  édifiantes 

en  porte  demander  Taumône  9  &  affl.N 
rant  toujours  qu'on  ne  peut  effacer  fcs 
péchés  fans  la  leur  faire  fou  vent.  D'au^ 
très  fe  frappent  la  tête  contre  les  pierres, 
ou  fe  déchirent  le  corps  à   coups  de 
fouets.  J'en  ai  vu  qui ,  à  force  de  jeûnes 
&  d'abftinences,  paroiflbient  fi  déchar- 
nés ,  qu'on  les  eût  pris  pour  des  fpe£tre$ 
ambulans.  Mais  tout  cela  n'eft  qu'often- 
tation  &  vanité  ;  le  plus  fordide  intérêt 
en  efl  le  mobile.  Il  n'y  a  guère  que  le 
peuple  qui  fe  laiffe  fafciner  les  yeux  par 
ces  hypocrites  farceurs.  Les  Lettres , 
qui  n'ignorent  point  leur  fourberie ,  ont 
pour  eux  un  fouverain  mépris.  On  a  vu 
cependant  des  Mandarins  &  des  Princes 
fe  laifTer   prévenir  de  leurs   erreurs  ; 
l'Empereur  Cao-tfong  même  ,  pour  s'y 
livrer  entièrement ,  abandonna  l'Empire 
à  fon  fils ,  &  de  proteûeur  des  Bonzes 
qu'il  étoit  9  il  devint  leur  ami ,  enfuite 
leur  compagnon ,  &  enfin  leur  efclave, 
Je  pourrois  entrer  dans  de   bien  plus 
longs  détails  au  fujet  des  deux  fe6les 
dont  je  viens  de  vous  parler.  Mais  vous 
pourrez  confulter  là-deffus  la  defcription 
du  Perc  du  Halde ,  qui  fait  mention  de 
beaucoup  d'autres  fyftêmes  auffi  extra 
vagans  ,  &  qui  ont  grand  cours  r.  la 
Chine.  Tels  font  par  exemple  ceux  que 
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les  phllofophes  ont  établi  fur  l'origine 
du  monde  9  fur  la  formation  des  aftres, 
fu.  L  naiffance  de  l'homme ,  &  fur  quan- 
tité d'autres  objets  dont  les  Chinois  ont 
les  connoiflances  les  plus  fauffes  ,  les 
plus  ridicules  ,  &  en  même-temps  les 
plus  contraires  au  développement  des 
Iciencc  :;  abftraites  &  profondes ,  pour 
lefquelles  ils  femblent  n'avoir  aucun 
génie.  Voilà  cependant  ,  Madame ,  ce 
peuple  fi  inflruit  ,  fi  fage  ,  fi  éclairé  f 
fi  philofophe. 

Notre  fainte  religion,  qui  me  paroît 
a''iTi  fimple  que  fublime,  ne  pourra  ja- 
mais, fans  une  grâce  particulière  du 
ciel  ,  devenir  la  religion  dominante  du 
pays.  La  bonne  opinion  que  les  Chi- 
nois ont  d'eux-mêmes  ,  la  perfuafion  oîi 
ils  foiit  que  rien  n'égale  la  pénétration 
de  leur  efprit  ,  les  chimères  dont  iis 
font  infatués,  l'attachement  extraordi- 
naire qu'ils  ont  pour  tout  ce  qui  peut 
flatter  leurs  penchans ,  &  enfin  TadrefTii 
furprenante  des  Bonzes  à  tromper  ce  pau- 
vre peuple ,  font  des  obilacles  trop  puif- 
fans  pour  que  nous  oiions  elpérer  de  !es 
fiirmonter  fans  un  miracle  de  la  Provi- 
dence. 

Le  Frère  Attïret ,  quo  vous  devez  con- 
noître  par  les  Lettres  édifiantes,  vient 
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de  mourir  de  la  même  maladie  dont  je 
relevé.  J'aurois  beaucoup  de  chofes  à 
vous  écrire  de  fon  zèle ,  de  fes  travaux 
&  de  fa  tendre  piété;  mais  je  me  con- 
tenterai, de  vous  dire  qu'il  eft  mort 
comme  il  a  vécu  ,  c'eft-à-dire ,  en  prc- 
deftiné.  C'efl  une  grande  perte  pour 
nous.  Nous  en  pleurons  une  plus  grande 
encore  ,  c'eft  celle  du  Père  Roi ,  mon 
co-novice ,  &  ians  contredit ,  l'un  des 
plus  faints  Mifïionnaires  que  j'aye  connu. 
On  le  regrettera  long  -  temps  ,  &  la 
douleur  que  nous  a  caufé  la  mort  ne 
finira  qu'avec  nous. 

Je  me  recommande  à  vos  faintes 
prières  ,  &  vous  prie  '  de  m'excufer  fi 
je  ne  vous  écris  rien  de  plus  détaillé.  Je 
ne  fuis  véritablement  pas  en  état  d'en 
faire  davafitage  à  préfent,&  jen'ai  voulu 
que  vous  renouveller  les  fentimens  d'at- 
tachement &  d'eftime  ,  avec  lefquels  je 
ferai  toujours ,  &c. 
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LETTRE 

Du  Révérend Perc  Benoît ^Mi(lîonnaîre^(^i) 
au  Révérend  Père  du  Gad, 

De  Peking ,  le  26  août  1770. 

Mon  Révérend  Père, 

L'année  dernière  j'ai  rendu  compte  à 
votre  Révérence  de  la  générofité  avec 
laquelle  Ma  Jofeph ,  Mandarin  de  police  , 
avoit  confeffé  notre  fainte  religion  de- 
vant les  Tribunaux ,  les  Miniftres  d'Etat 


(i)  Nous  avons  retranché  de  la  lettre  dw 
Père  Bourgeois  ce  qu'il  raconte  de  la  perfécu- 
lion  fufcitée  à  Ma  Jofeph ,  &  pour  éviter  tes 
répétitions  ,  nous  nous  bornons  à  la  relation 
préfente  ;  elle  eft  pli»  détaillée ,  plus  touchante. 
Les  faits  qui  ont  rapport  aux  ufages  que  nous 
ne  connoilTons  encore  qu'imparfaitement  ,  y 
font  beaucoup  plus  inflruélive  ;  le'caradere  des 
Grands  de  la  nation  y  eft  mieux  peint  :  on  y, 
donne  une  idée  plus  précife  &  plus  nette  du 
Gouvernement  &  des  mœurs  du  pays  ;  enfin 
l'ouvrage  eft  d'un  phiîofophe  chrétien  ,  qui  ne 
pofTéde  pas  moins  l'art  d'inftruire  fes  leéleurs  ^ 
que  celui  de  les  intéreffer. 
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&  les  Grands  de  l'Empire  ,  fans  pouvoir 
être  ébranlé  par  la  crainte  des  fupplices, 
<le  Texil  &  de  la  mort  même  dont  il  étoit 
menacé.  Ses  réponfes  promulguées  dan^ 
tout  l'Empire ,  ctoient  une  preuve  Tans 
réplique  de  fa  fermeté  ;  malheureufe- 
ment  la  gmce  que  lui  fît  l'Empereur  de 
l'élever  encore  au  Mandarinat ,  quoique 
d'un  degré  inférieur  à  celui  qu'il  géroit 
avant  d'être  cité  en  juftice ,  l'édit  même 
de  Sa  Majeflé,quidifoit  le  rétablir  parce 
qu'il  avoit  renoncé  à  la  religion  chré- 
tienne, tout  concouroit  à  ternir  la  gloire 
ou'il  s'étoit  acquife  auparavant  ,  èc  k 
laire  croire  qu'il  avoit  enfin  molli ,  & 
fait  ou  promis  quelque  chofe  qui  pût 
fervir  de  prétexte  pour  dire  qu'à  l'exté- 
rieur au  moins  il  avoit  donné  des  mar- 
ques de  foiblefle  dans  la  confeffion  de  la 
religion  chrétienne.  J'avois  tâché  de 
raflurer  votre  Révérence  ,  en  lui  man- 
dant que  Ma  Jofeph  avoit  toujours  ré- 
clamé contre  ce  que  le  premier  Miniftre 
&  les  autres  Juges  avoient  dit  pour  le 
tirer  d'affaire,  &  qu'il  avoit  conftam- 
ment  protelîé  qu'il  feroit  chrétien  jufqu'à 
la  mort.  Mais  n  malgré  tout  ce  que  j'ai 
marqué  à  votre  Révérence  ,  elle  a  en- 
core quelque  inquiétude  au  fujet  de  Ma 
Jofeph ,  la  généreufe  profefTion  de  foi 
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qu*il  vient  de  faire ,  dlffipera  certaine- 
ment fes  foiipçons  ;  mais  avant  que  d'en- 
trer dans  le  détail  de  ce  qui  s'eil  paffé 
cette  année  ,  je  crois  devoir  vous  donner 
un  prr  is  de  ce  qui  s'efl  paffé  Tannée 
dernière. 

Outre  que  la  famille  de  Ma  Jofeph  efl 
une  des  plus  anciennes  &  des  plus  illuf- 
très  de  la  Tartarie  ,  elle  fournit  à  l'Em- 
pire un  nombre  coniidérable  de  Manda- 
rins de  difFérens  grades.  Le  mérite  per- 
fonnel  de  Ma  Jofeph  ne  pouvoit  man- 
quer de   lui  procurer  quelque  emploi 
important.  Après  avoir  ,  fuivant  l'ufage,' 
commencé  par  exercer  quelques  petits 
Mandarinats ,  il  fut  placé  dans  le  tribunal 
du  Gouverneur  de  Peklng-,   &  y  fut 
bientôt  élevé  au  Mandarinat  de  Cheou'- 
pei ,  dont  l'emploi  confifle  à  veiller  fur 
la  police  du  diftriâ:  qui  lui  eft  confié. 
Le  département  qui  fut  affigné  à  Ma  Jo- 
feph ,  renfermoit    ce   qu'on  appelle  à 
Peking  la  ville  Chinoife.  Dans  les  diffé* 
rens  quartiers  de  ce  diftri6t,  il  y  a  toutes 
fortes  d'artifans  ,   quantité  de  gros  ÔC 
riches  marchands  ^  pourvus  de  tout  ce 
qu'il  y  a  de  plus  précieux  à  la  Chine  , 
&  dont  les  préfens  auroient  pu  enrichir 
dans  peu  un  Mandarin  moins  intègre  que 
Ua  Jofeph  j  outre  cela  il  y  avoit  quan- 
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tité  de  Mahométans  venus  des  pays  con- 
quis  il  y  a  quelques  années ,  &  très-peu 
au  fait  des  coutumes  de  la  Chine;  c*étoit 
d'ailleurs  des  génies  remuans ,  féditieux 
&  difficiles  à  contenter ,  &  par-là  même 
difficiles  à  contenir.  Cependant  Ma  To- 
feph  ,  dans  le  diftrift  duquel  s'étoit  éta- 
blie une  grande  partie  de  ces  étrangers , 
vint  à  bout  de  les  gagner  par  fes  bonnes 
manières  &  la  douceur  de  fon  caraftere. 
Ayant  été  promu  à  un  Mandarinat  plus 
élevé  9  l'accueil  que  lui  firent  les  artilans, 
les  marchands ,  les  Mahométans ,  &  tout 
le  peuple  ,  dans  les  rues  qu'il  traverfa 
pour  aller  à  fon  nouveau  tribunal ,  fut 
pour  lui  un  éloge  bien  flatteur  de  fa  pro- 
bité &  de  fes  talens  ;  les  regrets  Ôc  la 
douleur  que  fon  départ  leur  caufa  ,  ne 
furent  adoucis  que  par  l'efpérance  que  le 
Cheou-pei  auroit  pour  eux  tous  les  égards 
que  Ma  Jofeph  avoit  eus  lui-même. 

Il  y  avoit  déjà  deux  ou  trois  ans  que 
Ma  Jofeph  occupoit  fon  nouveau  pofte, 
lorfqu'à  l'occafion  d'une  perfécution  ex- 
citée contre  notre  fainte  religion ,  vers 
la  fin  de  1768,  il  fut  obligé,  par  fon 
propre  Collègue,  à  aller  fe  dénoncer 
comme  chrétien.  Il  le  fit,  mais  d'une 
manière  bien  différente  de  celle  à  la- 
quelle on  s'attçndoit.   Il  protefla  qu'il 
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étoît  chrétien  &  qu'il  le  feroît  jufqu'à 
la  mort.  En  effet,  la  perte  de  fon  Man- 
darinat, les  chaînes  dont  il  fut  chargé, 
les  fupplices  ,  l'exil  Se  la  mort  même 
dont  il  fut  menacé ,  rien  ne  fut  capable 
d'ébranler  fa  confiance.  Le  Comte,  pre- 
mier Miniflre,raimoit  &  l'eflimoit  fm- 
guliérement.  Il  étoit  avec  d'autres  Mi- 
niflres  d'Etat,  à  la  tête  de  (es  juges ,  dont 
la  plupart,  quoique  fort  attachés  au  culte 
de  l'Empire,  n'ignoroien  cependant  pas 
que  notre  religion  n'enfeigne  rien  de 
mauvais ,  ni  de  dangereux  pour  le  Gou- 
vernement ;  ils  accuferent  d'abord  r  e 
fourberie  &  de  mauvaife  foi  celui  qni 
avoit  fufcité  cette  affaire  ;  ils  ^.^i  firent 
même  dire  peu  de  temps  après,  qu'il 
eiît  à  fe  démettre  de  fon  Mandarinat  : 
mais  Ma  Jofeph  étant  une  fois  entre  leurs 
mains,  il  s'agifToit  de  porter  la  fentence, 
de  le  condamner  ou  de  Tabfoudre.  Mal- 
heureufement  les  mieux  i:ifpofés  de  fes 
juges  n'étoient  dirigés  que  par  une  po- 
litique mondaine  femblable  à  celle  qui 
dirigea  Pilate.  D'un  :ôté,  Af^  Jofeph  fe 
difant  conflamment  ciiiétien,  ils  ne  vou- 
loient  pas ,  en  le  déclarant  abfous ,  don- 
ner atteinte  aux  loix  qui  excluent  la  re- 
ligion chrétienne  du  nombre  des  reli- 
gions permifes^dans  l'Empire.  D'un  au- 
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tre  côté  reconnoiffant  le  mérite  &  fin- 
nocence  de  Ma  Jofeph,  ils  vouloient,  à 
quelque  prix  que  ce  fût,  le  fouftraire 
aux  punitions  qu'*i  avoit  encourues  fé- 
lon les  loix.  V ordre  de  ^Empereur  ^di(o'ient 
les  juges  à  MaJo{eph^e/i  que  vous  vous 
conformie:^^  aux  loix.  Ces  loix  prefcrivent 
des  cérémonies  de  religion  que  non-feulement 
yous  rHave^  pas  obfervées  jufquici^  mais 
encore  que  vous  aveij^  condamnées  enpwfef' 
fant  la  religion  chrétienne ,  prohibée  par  ces 
mêmes  loix,  Promette^donc  que  déformais 
vous  vous  y  conformèrent  ;  on  ne  vous  de» 
mande  que  ce  feul  aveu  :  je  me  corrigerai. 
Si  vous  le  faites  f  r Empereur  vous  rétablira 
dans  vos  dignités.  Si  vous  le  refufe^ ,  vous 
fere:^  cenfé  avoir  défobéi  à  l^ Empereur  ^  & 
puni  comme  rebelle  à  fes  volontés.  Ma  Jo- 
feph ,  dont  les  fentimens  en  matière  de 
religion  étoient  bien  oppofés  à  ceux  que 
diftent  la  politique  &  l'intérêt ,  n'avoit 
garde  de  laifler  échapper  là  moindre 
parole  qui  parût  démentir  les  fentimens 
de  fon  cœur,  &  fon  attachement  invio- 
lable à  la  religion  chrétienne.  Il  protefla 
plufieurs  fois  qu'il  étoit  plein  de  foumif- 
fion  &  de  refpeft  pour  tous  les  ordres 
de  Sa  Majefté,  &  qu'il  étoit  prêt  à  le 
figner  de  Ion  fang  ;  mais  que  ni  les  pro- 
meiTes^  ni  les  menaces  ^  ni  même  \^ 
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crainte  de  la  mort,  ne  feroîent  jamais 
capables  de  lui  faire  violer ,  même  en 
apparence,  la  foi  que  lui  &  toute  fa 
famille  avoient  vouée  au  Dieu  des  chré- 
tiens ,  qui  étoit  également  le  Dieu  des 
Tartares  &  de  tout  l'univers;  que  la 
fidélité  qu'il  témoignoit  à  {on  Dieu ,  ne 
pouvoit  pafler  pour  une  défobéiflance  ; 
qu'elle  étoit  au  contraire  une  preuve  de 
la  foumifîioa  &  du  refpeâ  qu'il  avoit 
pour  les  ordres  du  Prince ,  puifqu'en 
défobéiflant  à  l'Empereur  il  defobéiflbit 
à  Dieu  même,  dont  les  Rois  font  les 
images  &  les  lieutenans  fur  la  terre. 

Tel  eft  le  précis  des  réponfes  de  Ma 
Jofeph.  Les  juges  même ,  &  tous  les  aflif- 
tans  ne  purent  s'empêcher  d'en  admirer; 
la  prudence  &  la  fermeté. 

De  concert  avec  eux,  le  Comte ^ 
premier  Miniftre ,  vouloir  à  quelque 
prix  que  ce  ixit  abfpudre  l'accufé ,  l'Em- 
pereur lui-même  le  fouhaitoit.  Quoique 
Sa  Majefléjdans  les  réponfes  aux  placets 
qui  lui  avoient  été  préfentés ,  eût  laifle 
entrevoir  que  fi  Ma  Jofeph  ne  renonçoit 
formellement  à  la  religion  chrétienne^ 
il  feroit  traduit  au  tribunal  des  crimes  j> 
pour  y  être  jugé  félon  les  loix  :  néan- 
moins le  mécontentement  qu'il  témoi- 
gnoit à  ceux  qui  lui  préfentoient  alors 


1 

1 

1 

^Bf'iHHini^^B 

Ttsr'tFl^S^RwjH 

.'î'  ^*99HRiH 

'  èwT^ 

vniB 

m 

H 

*  *  >'','*E''H«nB 

/''•''■IStfl 

'  "     jn^ifKt 

•*    ^  ffiffi'Mai 

t  r^Jral^^^K 

1  «  itMttSKunsH 

«  Mtirmffiraffi^ 

>^.<^ai^ 

/'.'''^'  'àmÊÊ> 

^  r#HB 

'^^^^^^1^' 

;»^y«il''' 

'^i  V-'fi^iHK 

'■'^  ^mm 

4          ^^H^JB^^ 

»  At*  '«aUS-jfil  mBS' 

iHHH^nsffiKji 

'^^TwÊ 

iMi 

à  h  m 

ifi|{ 

'   '<"'^jM 

|mH. 

,'1       tiL^!^£B 

H 

iV  'M 

B 

-L  'V^mm 

mHk 

i  '•  1^^ 

^kL 

•^^™ 

jffi 

Iffi, 

'^^*.PlÈ 

i|Ml 

','?'« 

IHm 

jym 

B 

-"  ■*«.'  i-Wm 

jnw 

''^k.M 

SÊi 

IB 

»''JM3 

^^ 

■»l 

wi 

^m 

'''^Mi 

'  ''  t^^^n^S 

?^>!^|H 

'"''«''ff^^Hf^ 

-,  ^'wH 

>>     Jtfl^WMlHl 

^r'^M^iH 

.ff 

m 

IH 

IBi 

I 


r  11 


>i^l^ 


'ïçS  Lettres  éditantes 

des  acciifatîons  contre  les  chrétiens,  faî- 
foit  bien  voir  que  Sa  Majefté  n'approu- 
voit  pas  de  pareils  procédés,  I^a  Jofeph 
m'a  affuré  lui-même  que  quand  il  fut 
forti  de  prifon,  il  a  voit  fçu  de  bonne 
fource  que  pendant  fa  détention  l'Em- 
pereur avoit  fait  dire  aux  juges  de  ter- 
miner promptement  fon  affaire,  &  de  ne 
point  la  porter  au  criminel.  Cependant 
ce  Prince  ayant  dans  fa  réponfe  aux  pla- 
cets  préfentés  par  les  tribunaux ,  or- 
donné à  Ma  Jofeph  de  fe  conformer  aux 
loix,  les  juges  auroient  voulu  être  fon- 
dés en  apparence  à  pouvoir  dire  qu'il 
obéiroit.  Voilà  pourquoi  ils  employè- 
rent les  promeffes,  les  menaces ,  les  ibl- 
licitations ,  les  détours  ;  en  un  mot  tous 
les  moyens  imaginables  pour  en  tirer 
quelque  parole  ou  quelqu'écrit  au  moins 
équivoque  ;  mais  cet  illuftre  ConfefTeur 
voyant  bien  qu'on  avoit  envie  de  le  fur- 
prendre ,  ne  voulut  jamais  iîgner  les  for- 
mules de  renonciation,  pas  même  celles 
oii  Ton  avoit  pris  la  précaution  de  ne  pas 
parler  directement  de  la  religion  chré- 
tienne. A  toutes  les  interrogations  qu'on 
lui  fît  s^ilfe  cortigeroity  s^ïl  feroit  fidlU  & 
obéiffant  à  Sa  MajejU?  Ma  Jofeph  en  ré- 
pondant qu'i/  fe  corrlgeroit ,  qu^il  feroit 
fidiU  à  Sa  Majejié^  avoit  toujours  foin 
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d'ajouter  qu'il  profefferoit  cependant  la 
religion  chrétienne  jufqu'àla  mort.  Ainfi 
le  Comte ,  premier  Miniilre,  pour  cou- 
per court  à  tout,  fe  fît  le  répondant  de 
Ma  Jofeph  ;  celui-ci  eut  beau  réclamer, 
le  Comte,  premier  Miniflre ,  faifant  fem- 
blant  de  ne  pas  entendre,  lui  fit  ôter  fes 
chaînes ,  &  nt  fon  rapport  à  l'Empereur, 
qui  ordonna  que  Ma  Jofeph  fût  de  rechef 
élevé  au  Man3arinat  de  Cheou-Pei ,  infé- 
rieur d'un  degré  à  celui  dont  il  avoit  été 
dégradé. 

Le  Comte,  en  inftallant  Ma  Jofeph 
dans  fa  nouvelle  dignité  de  Cheou-Pei^ 
lui  dit  d'un  ton  badin  ;  Je  fuis  votre  ré-' 
pondant  auprès  de  l'Empereur^  fefpere  que 
vous  ne  me  démentlrei^pas  ^  &  que.  dans  peu 
on  vous  èUfcra  â  un  grade  plus  important. 
Ma  Jofeph  répondit  que  quelqii'emplol 
qu'on  lui  donnât,  il  tâcheroit  d'(2n  rem- 
plir les  devoirs ,  mais  qu'il  y  profefferoit 
la  religion  chrétienne ,  &  qu'il  étoit  dif- 
pofé  à  plutôt  mourir  que  de  l'aban- 
donner. 

Les  placets  qui  furent  préfentés  à 
l'Empereur  pour  lui  rendre  compte  des 
examens  qui  a  voient  été  faits  au  fujet 
de  Ma  Jofeph,  furent  auffi-tôt,  fuivant 
l'ufage,  promulgués  dans  les  bannières. 
Les  chrétiens  béniiToient  Dieu  de  l'hé- 
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roïque  fermeté  avec  laquelle  il  s*étoît 
comporté  ;  &  les  infidèles  ne  fçavoient 
ce  qu'ils  dévoient  le  plus  admirer,  ou 
de  la  confiance  du  Confeffeur,  ou  des 
délais  du  Prince  à  le  d  vouer  à  la  mort. 
Parut  enfuite  un  ordre  de  l'Empereur 
qui  portoit  en  fubftance ,  qu'après  avoir 
réfifté  long-temps,  Af^ïJofeph  avoit  enfin 
obéi ,  &  qu'en  conféquence  Sa  Majefté 
lui  pardonnoit  ÔC  lui  donnoit  le  grade  de 
Cheou'Peî, 

L'ufage  eil  que,  lorfqu'on  promulgue 
dans  les  bannières  les  ordres  de  l'Em- 
pereur,  on  y  promulgue  auffi  les  placets 
d'après  lefquels  ces  ordres  ont  été  don- 
nés. Quant  à  l'ordre  qui  fuppofe  Tapcf- 
tafie  de  Ma  Jofeph ,  fi  cette  apoftafie  eût 
été  réelle,  il  auroit  été  d'autant  plus 
convenable  de  publier  le  placet  où  il 
en  étoit  fait  mention,  que  dans  toutes 
les  bannières  on  avoit  promulgué  ceux 
dans  lefquels  on  rendoit  compte  à  l'Em- 
pereur de  fon  inébranlable  fermeté  ; 
mais  l'ordre  en  quefiion  n'avoit  point 
été  donné  en  conféquence  d'aucun  pla- 
cet préfenté  par  écrit  ;  le  premier  Mi- 
niftre  avoit  rendu  compte  de  vive  voix 
à  Sa  Majeflé  de  ce  qui  regardoit  Ma  Jo- 
feph ,  &  l'Empereur  fut  charmé  de  trou- 
yer  l'occafjga  de  fauvcr  l'accufé,  fans 
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paroître  donner  atteinte  aux  loîx  de 
l'Empire  Ceft  ce  que  virent  bien  les 
chrétiens  &  les  infidèles  même,  qui 
diioient  ouvertement  que  ce  n'étoit 
point  Ma  Jofeph  qui  avoit  apoftafiéf 
mais  que  le  Comte  Minière  avoit  apof- 
talié  pour  lui. 

Quelque  innocent  que  fût  Ma  Jofeph 
de  cette  prétendue  apoftafie  contre  la- 
quelle il  avoit  tant  de  fois  réclamé  en 
préfence  des  Juges ,  &  en  particulier  du 
Comte ,  premier  Miniftre  ;  l'imputation 
en  étoit  néanmoins  bien  fâcheufe  pour 
l'honneur  de  notre  fainte  religion.  Les 
circonftances  qui  fervoient  à  conftater 
l'innocence  du  Confeffeur,  n'ayant  été 
ni  promulguées,  ni  inférées  dans  lesades 
publics,  dévoient  bientôt  s'oublier,  au 
lieu  que  les  pièces  oîi  on  le  difoit  apof- 
tat,  etoient  un  monument  dont  les  chré- 
tiens lâches  &  timides  auroient  pu  abu- 
fer,  &  qui  auroit  donné  aux  ennemis 
de  notre  religion  un  motif  de  lui  dif- 
puter  la  gloire  d  avoir  eu  dans  Ma  Jo- 
feph un  généreux  confeffeur  de  Jefus- 
Chrifl. 

Ma  Jofeph  fentoit  bien  ces  confé- 
quences,  ..uoique  depuis  fon  rétabliffe- 
ment  il  continuât  d'aller  dans  nos  égli- 
fes  j  U  de  faire  une  profeifion  publique 
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de  la  religion  <:hrétienne  ;  néanmoins 
Ion  Mandarinat  Tinquiétoit ,  &  lui  étoit 
tellement  à  charge ,  qu'il  a  voit  plufieurs 
fois  penfé  à  s'en  défaire  pour  vivre  en 
limple  particulier;  mais  q'^elques  Mif- 
fionnaires  l'en  avoient  conilamment  dé- 
tourné ,  en  liii  diiant  que ,  j  uifqu'on  le 
lui  avoiî  donné  maigre  la  rcfolution  où 
il  ctoit  d'être  ioujours  chrétien ,  il  de- 
voit  le  conlérver  ;  &  que  s'il  le  quit- 
toit,  il  donneroit  par  -  là  uccafion  de 
foupçonrer  qu'il  craîgnoît  d'avoir  dans 
la  fuite  de  nouveaux  afiauts  à  foutenir. 
Quoi  qu'il  en  foit  de  ce  confeil ,  Ma 
Jofeph  le  {iiivit,  &  le  bon  Dieu  en  a 
tiré  fa  gloire. 

Cependant  l'Empereur  ayant  élevé 
Ma  Jofeph  au  grade  de  Cheou-Pei^  le 
Comte  Miniflre  lui  donna  fur  le  champ 
cet  emploi  dans  le  diftrift  d'une  maifon 
de  plaiiance  de  Sa  Majefté ,  à  deux  ou 
trois  lieues  d'ici  :  mais  peu  de  jours  après 
il  le  rappella  pour  lui  rendre  le  pofte 
qu'il  avoit  occupé  quelques  années  au- 
paravant dans  la  ville  Chinoife  de  Pe- 
king,  afin  de  pacifier  des  troubles  qui 
ëtoient  furvenus  parmi  les  Mahométans 
de  ce  diftrift  :  Ma  Jofeph ,  qui  avoit  fçu 
autrefois  les  contenir  dans  les  bornes  du 
devoir,  vint  à  bout,  par  la  douceur, 
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de  les  faire  rentrer  dans  l'ordre;  &  le 
Comte  en  fut  fi  charmé ,  qu'il  lui  réitéra 
la  promeffe  qu'il  lui  avoit  faite  de  l'éle- 
ver à  un  grade  fupérieur  dès  qu'il  y 
auroit  une  place  vacante  au  tribunal  du 
Gouverneur.  Sur  ces  entrefaites,  ayant 
été  obligé  de  partir  pour  la  guerre  d'Yun- 
Nan  ,  il  recommanda  au  Guefou  (  i  )  , 
fon  fils,  qui  étoit  Gouverneur  de  Pe- 
king,  d'exécuter  en  fon  abfence  les  pro- 
mefles  qu'il  avoit  faites  à  Ma  Jofeph; 
mais  les  difpofitions  du  fils  étoient  bien 
différentes  de  celles  du  père. 

Le  Comte,  premier  Miniftre ,  efi  d'une 
humeur  enjouée  &  d'un  cara£^ere  aima- 
ble. Depuis  vingt-fix  ans  qu'il  eft  à  la 
tête  du  minifiere ,  il  a  toujours  fçu  fe 
conferver  les  bonnes  grâces  de  l'Empe- 
reur, Paffedion  des  peuples  dont  il  eft 
l'idole ,  l'eftime  des  Grands  dont  il  eft 
le  modèle  &  l'admiration  :  confommé 
dans  les  affaires ,  il  voit  tout  d'un  coup 
d'œil;  génie  vafte  &  profond,  il  em- 
braffe  tout ,  il  anime  tout ,  il  vient  à 
bout  de  tout.  Comme  il  connoît  mieux 
que  perfonne  les  inclinations  de  fon  maî- 
tre ,  il  fçait  auffi  mieux  que  perfonne 
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la  manière  dont  on  doit  lui  propofer  les 
affaires  pour  en  efpérer  la  réuffite;  & 
comme  il  réunit  à  une  bonté  d'ame  peu 
commune ,  beaucoup  de  générofite  6c 
de  noblefTe  de  fentiment,  il  a  toujours 
foin  de  les  propofer  fous  les  jours  les 
plus  avantageux.  Son  fils  9  au  contraire, 
eft  d'un  caraftere  fombre ,  inflexible  & 
violent  :  c'eft  un  jçune  homme  fans  e3:pé- 
rience,  qui  a  plus  d'ambition  que  de 
lumières ,  plus  de  fermeté  que  de  talent. 
Il  eft  toujours  pour  la  rigueur  de  la  loi , 
&  jamais  il  n'épargne  perlonne.  Son  père; 
avant  de  partir  pour  la  guerre  d'Yun-nan , 
alla  fe  jetter  un  jour  aux  pieds  de  l'Em- 
pereur pour  hii  demander  en  grâce  de 
modérer  les  faveurs  qu'il  accordoit  à 
fon  fils  qui  étoit ,  difoit-il ,  encore  trop 
jeune  pour  en  ufer  avec  aflez  de  difcré- 
tion  ;  mais  l'Empereur  qui  croyoit  que 
l'exceflive  rigueur  de  fon  gendre  venoit 
d'un  trop  grand  attachement  à  fon  fer- 
vice  ,  répondit  au  père  en  fouriant  :  Tu 
crains  apparemment  qu'il  ne  taccufe  aiijjîy 
ou  bien  qiiil  ne  fe  faffe  à  lui  -  même  de 
fdcheufes  affaires  ,  mais  fois  tranquille  , 
f  aurai  foin   de   réprimer  fon  ardeur  ;  le 
feu  de  Page  fe  ralkntira ,  6*  V expérience 
viendra  enfin  au  fecours  de  la  raifon. 

Quant  à  Taffaire  de  Ma  Jofeph ,  le 
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'Gue/ou  ne  pouvoit  l'oublier.  Accoutumé 
à  voir  tout  plier  fous  (qs  volontés  , 
quelle  dut  être  fa  furprife  lorfqu'ayant 
dit  à  l'accufë  que  Tordre  de  l'Empereur 
étoit  qu'il  renonçât  à  la  religion  chré- 
tienne ,  celui-ci  lui  répondit  avec  une 
refpeûueufe  fermeté;  qu'il  n'en  feroit 
rien,  &  endureroit  plutôt  les  tourmens, 
l'exil  &  la  mort.  Des  Mandarins  infi- 
dèles ,  qui  étoient  préfens ,  m'ont  ra-* 
conté  qu'à  ce  difcours  le  vifage  du  Gue» 
fou  s'alluma  de  colère,  que  les  yeux  fe 
troublèrent ,  &  que  s'il  eût  eu  le  pou- 
voir en  main ,  Ma  Jofeph  auroit  été  fur 
le  champ  puni  du  dernier  fupplice  ;  mais 
le  Comte  Miniftre ,  fon  père ,  s'étant 
faifx  de  l'affaire,  &  ayant  obtenu  de 
l'Empereur,  que  Ma  Jofeph  fîit  rétabli 
dans  fon  Mandarinat,  le  Guefou{\xtoh\\gQ 
de  fe  défifter  de  its  pourfuites ,  fe  ré- 
fervant  à  les  reprendre  quand  dans  la 
fuite  il  en  tronveroit  l'occaiion.  En  effet, 
auffi  tôt  après  le  départ  du  Comte,  la 
place  que  Ma  a /oit  occupé  au  tribunal 
du  Gouverneur,  étant  venue  à  vaquer, 
le  Guefou ,  fans  avoir  égard  aux  ordres 
de  fon  père,  donna  cette  dignité  à  un 
autre,  &  ne  ceffa  depuis  de  perfécuter 
notre  illuftre  Confeffeur  qui ,  au  lieu 
"  de  fe  plaindre  d'une  injuftice  fi  révol* 
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tante  »  remercia  le  Seigneur  des  humi- 
liations qu'il  lui  enyoyoit. 

A  quelque  temps  de  -  là ,  le  Comte 
Miniflre ,  dont  la  lanté  s'aiFoibliflbit  tous 
les  jours,  étant  revenu  d'Yun-nan ,  tomba 
dans  un  tel  affaiflement ,  qu'il  fut  forcé 
d'interrompre  toutes  fes  occupations  : 
Cependant,  ayant  appris  la  défobéif- 
fance  du  Guefou^  il  lui  en  fit  des  repro- 
ches fanglans.  Celui  -  ci  piqué  au  vif, 
jura  dès  -  lors  la  perte  de  Ma  Jofeph , 
&  lui  fufcita  une  nouvelle  affaire ,  par 
laquelle  il  vint  à  bout  de  fon  delTein, 
Le  dimanche  de  l'odlave  de  l'Afcen- 
fion,  de  cette  année  1770,  &  le  troi- 
fieme  de  la  cinquième  lune  Chinoife, 
après  une  revue  de  foldatç.  Ma  Jofeph 
ayant  préfenté  au  Guefou  les  billets  de 
ceux  qui  dévoient  être  promus  ou  chan» 
ger  d'emploi ,  le  Gtiefou ,  nommant  Ma 
Jofeph  par  fon  nom ,  lui  dit  :  apparem- 
ment Tcking-Te  que  vous  n'allez  plus 
aux  égllfes.  Ma  Jofeph  qui  ne  s'atten- 
doit  pas  à  cette  queflion,  répondit,  dans 
la  première  furprife,  qu'il  y  avoit  quel- 
ques églifes  qu'il  ne  fréquentoit  pas ,  ce 
qui  eft  effe£livement  vrai  ;  mais  le  Gue- 
fou ayant  infiflé ,  &  lui  ayant  demandé 
s'il  étoit  encore  chrétiefn,  il  répondit 
avec  fermeté  qu'il  l'étoit.  Quoi,  reprij 
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le  Gouverneur ,  après  que  l'année  pré- 
cédente tu      aiGTare  l'Empereur  par  écrit 
que  tu  avoij  abandonné  la  religion  chré- 
tienne 9  tu  la  profefles  encore  ?  Je  ne  fuis 
point ,  répliqua  Ma,  Jofeph ,  l'auteur  de 
récrit  dont  vous  me  parlez ,  jamais  je 
n'ai  quitté  la  religion  chrétienne  i  &  je 
la  profeflerai  jufqu'à  la  mort.  Cette  fer- 
meté piqua   d'autant  plus  le    Guefou  , 
qu'un  grand  nombre  de  Mandarins  en 
avoient  été  témoins.  Quoi,  dit-il,  un 
Mandarin  tromper  ainfi  l'Empereur  & 
lui  défobéir  !  oui,  je  vais  faire  examiner 
cette  affaire  pour  en  faire  enfuite  le  rap- 
port à  Sa  Majeflié ,  &  en  même  temps  il 
nomma  deux  Mandarins  pour  examiner 
la  conduite  de  Ma  Jofeph.  Dès  le  foir 
même  je  fçus  ce  qui  s'étoit  paffé;  &  le 
lendemain ,  dès  le  matin ,  Ma  Jofeph 
lii'envoya  prier  de  le  recommander  aux 
prières  des  Milîiol|liaires ,  afin  que  Dieu 
lui  accordât  les  lumières ,  la  force  &  les 
autres  fecours  qui  lui  feroient  nécef- 
faires. 

Le  mardi  fuivant,  19  Mal,  le  Comte 
Miniftre  efliiya  une  nouvelle  crife  qui 
fît  craindre  pour  fa  vie.  L'Empereur  n'en 
fut  pas,  plutôt  inflruit,  qu'il  lui  envoya 
le  Gmfou  ,  fon  fils ,  pour  l'afTifler.  Ce- 
lui-ci qui  vouloit  perdre  Ma^  fit  quçl-. 
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ques  dlfficult'k  •,  mais  enfin  il  fallut  obéir, 
éc\\ partit pov..  ruen-ming-yiien  où  ctoit 
ion  père  (i).  L'Empereur  donna  par/w. 
icrim  la  charge  de  Gouverneur  au  In^, 
'  Ta-Jin ,  chez  qui  on  transféra  tout  de 
fuite  les  fceaux.  Cet  incident  nous  fît 
■  cfpérer  que  l'affaire  de  iWtf  Jofeph  s'af- 
foupiroit  &  n'iroit  pas  plus  loin  ;  mais 
le  lendemain  le  Comte  Miniflre  s'ctant 
trouvé  mieux,  l'Empereur  donna  ordre 
à  fon  fils  de  reprendre  l'emploi  de  Goii« 
verneur ,  il  voulut  même  que  les  fceaux 
du  Gouvernement  fuffent  portés  à  Hay- 
Tien ,  ce  qu'on  n'avoit  jamais  vu  au- 
paravant ;  &  afin  de  ne  point  gêner  le 
Guefou ,  à  qui  la  qualité  de  Gouverneur 
ne  perm€ttoit  point  de  coucher  hors  de 
Peking,  l'Empereur  nomma  le  IngTa- 
Jin  pour  y  tenir  fa  place.  Quoique  le 
Guefou  eût  repris  le  foin  des  afïaires, 
néanmoins ,  comme  pendant  quelques 
jours  on  ne  parla  plus  de  rien  ,  nous 
continuâmes  d'être  dans  la  perfuafion 

3ue  l'affaire  de  Ma  Jofeph  n'auroit  pas 
e  fuite.  .       •        ^ 

Quoique  ce  Mandarin  n'ignorât  pas 

(i  )  Yueri'ming-yuen  ,  maifon  de  pîaifance où 
l'Empereur  pafTe  la  plus  grande  partie  de  Tan- 
née. 
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u'il  y  avoit  des  gens  charges  d'cclairer 
es  démarches ,  il  fréquentoit  à  fon  or- 
dinaire les  églifes  autant  que  fon  emploi 
pouvoit  le  lui  permettre.  Le  5  juin,  fé- 
conde fête  de  la  Pentecôte ,  à  peine  fut- 
il  forti  de  l'églife  du  collège  oi\  il  étoit 
allé  entendre  la  meffe,  que  deux  Man- 
darins, envoyés  par  \eGiiefou^  allèrent 
à  la  porte  du  collège  demander  û  Ma 
Jofeph  étoit  venu  ce  jour-là  à  l'églife. 
Celui  qui  fuppléoit  alors  pour  le  Por- 
tier, répondit  tout  naturellement  qu'il 
ne  connoiffoit  pas  celui  dont  on  lui 
parloit  ;  mais  ,  comme  on  le  lui  défigna 
jiaP'fon  degré  de  Mandarinat ,  par  fa 
figure ,  par  la  mule  qu'il  montoit  &  les 
domeftiques  qui  le  fuivoient  ,  il  dit 
qu'effeôivement  il  étoit  venu  &  qiï'il 
]  n'y  avoit  qu'un  moment  qu'il  s'en  étoit 
retourné.  Là-deffus  les  deux  Mandarins 
demandent  à  entrer  &  font  conduits 
chez  le  Catéchifte  à  qui  ils  difent  qu'ils 
viennent  pour  fe  faire  inilruire  de  la 
religion  chrétienne,  &  dans  la  conver" 
fation  ils  demandent  fi  Ma  Jofeph  eft 
venu  le  matin  à  l'églife.  Le  Catéchifte 
qui,  ne  foupçonnoit  rien  ,  répondit  quç 
ce  jour-là  il  n'avoit  pas  vu  Ma  Jofeph, 
mais 'qu'il  y  venoit  habituellement.  Les 
deux  Mandarins  ayant  Içu  ce  qu'ils  fou- 
Tome  XXI  r.  H 
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haitoient  fçavoir ,  allèrent  du  collège 
directement  au  tribunal ,  c'efl-à-dire  à 
la  maifon  de  Ma  Jofeph  où  ils  apprirent 
de  lui-même  qu'il  alloit  fouvent  à  Té- 
glife  pour  prier;  qu'il  avoit  ôté  de  chez 
lui  les  tablettes  de  ks  ancêtres  ;  qu'il 
honore it  les  images  des  chrétiens  ;  qu'il 
y  invitoit  de  temps  en  temps  les  Euro- 
p'éens,  &  que  tout  récemment  encore 
le  Père  Bernard  y  étoit  allé  pour  don- 
ner la  communion  à  toute  ià  famille, 
Ma  Jofeph  ayant  avoué  naturellement 
tous  ces  difFérens  points ,  les  deux  Man- 
darins lui  dirent  qu'ils  allolent  fur  le 
champ  en  faire  le  rapport  au  Gut^ou 
qui  étoit  dans  la  réfolution  d'en  infor- 
mer l'Empereur  ;  cependant  les  Euro- 
péens efpéroient  que  dans  les  circonf- 
tances  préfentes  le  Gouverneur  rallenti- 
roit  (es  pourfuites.  La  maladie  du  Comte 
Miniftre  fon  père,  le  mécontentement 
que  l'Empereur  avoir  fait  paroître  Tan- 
née  dernière  9  lorfqu'on  lui  préfenta  des 
accufations  contre  les  chrétiens ,  l'em- 
barras aftuçl'des  affaires  de  VYun-nan^ 
la  réputation  de  Mandarin  habile  &  in- 
tègre dont  jouiflbit  Ma  Jofeph ,  les  fer- 
vices  que  fon  fils  unique  avoit  rendus  à 
l'état  pour  la  défenfe  duquel  il .  étoit 
mort  les  armes  à  la  main  ;  toutes  ces 
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Sralfons ,  jointes  à  beaucoup  d'autres , 
leur  paroiffoient  fufïifantes  pour  raffurer 
les  chrétiens  :  mais  le  dimanche  fuivant , 
10  juin  ,  le  procès  fut  fait  à  Ma  Jofeph  , 
&  la  fentence  promptement  exécutée. 
Voici  ce  qu'un  de  fes  coufins-germai/is 
m'a  dit  de  la  manière  dont  le  Guefou 
avoit  obtenu  l'arrêt  de  condamnation. 

Le  9  de  juin ,  le  Guefou  dit  de  vive 
voix  à  l'Empereur  que  Tcking-  Te ,  à 
qui  l'année  dernière  Sa  Majeué  avoit 
fait  grâce,  &  qu'il  avoit  même  rétabli 
t  lis  fa  dignité  en  conféquence  de  la 
j:  omeffe  qu'il  avoit  faite  de  renoncer 
à  la  religion  chrétienne ,  profeflbit  en- 
core cette  religion  aufli  publiquement 
qu'auparavant;  qu'il  alloit  afïîdument 
aux  églifes  pour  y  prier;  que  dans  fa 
maifon  on  ne  voyoit  plus  les  tablettes  de 
fes  ancêtres,  &  qu'il  leur  avoit  fubftitué 
les  images  &  autres  marques  de  la  re- 
ligion chrétienne ,  &  qu'enfin  il  invitoit 
les  Européens  chez  lui  pour  y  faire  , 
avec  fa  famille,  les  exercices  de  cette 
même  religion.  Après  cet  expofé,  dont 
je  ne  vous  donne  que  le  précis ,  il  fiip- 
plioit  Sa  Majefté  de  déterminer  le  genre 
de  punition  qu'on  de  voit  faire  fubir  au 
Mandarin.  L'Empereur  s'informa  s'il  n'y 
avoit  rien  autre  chofe  contre  Tching-Tc; 
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s'il  s'acqulttoit  bien  de  fori  emploi  ;  s'il 
ne  fe  laiflbit  pas  corrompre  par  argent 
ou  par  préfens.  Le  Giiefou  répondit  qu'il 
n'avoit  là-deffus  aucune  plainte  contre 
Tching-Te.  Laiffe-le  dortc  tranquille ,  dit 
l'Empereur  au  Guefou  ,  en  continuant  de 
profeffcr  la  religion  chrétienne ,  il  n'efl 
pas  proprement  rebelle  à  mes  ordres; 
Pou-ko-che-pou-chun-tchi  ,  pou-ting-ngO' 
ty-hoa ,  il  a  feulement  manqué  d'exac- 
titude à  obferver  ce  que  je  lui  avols 
dit  ;  pourquoi  donner  à  une  bagatelle 
l'importance  d'une  grande  affaire  ? 

Le  Guefou  n'infiila  pas  davant-^fre, 
mais  il  fit  préparer  un  placet ,  que  le 
lendemain  matin  lo  Juin,  Dimanche  de 
la  Trinité ,  il  préfenta  lui-même  à  l'EiTi- 
pereur ,  en  lui  difant  que  c'étoit  bien 
malgré  lui  qu'il  revenoit  à  la  charge  au 
fujet  de  Tching-Tc;  mais  que  s'il  n'ac- 
cufoit  pas  juridiquement  ce  Mandarin, 
il  feroit  sûrement  accufé  lui-même  par 
d'autres  Magiftrats,de  manquer  aux  obli- 
gations de  la  charge  ;  qu'il  avoit  déjà 
Ibuvent  enter  du  les  plaintes  que  faifoient 
plufieurs  de  ces  Magiflrats ,  llir  la  défo- 
béiffance  de Tchîng- Te,  qui ,  après  avoir 
il  folemnellement  promis ,  l'année  der- 
nière, de  quitter  la  religion  chrétienne, 
avoit   encore  l'audace  de  la  profelïer 
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aurtî  ouvertement  qu'auparavant  ;  que 
ces  mêmes  Magiflrats ,  indignés  de  voir 
Tautorité  de  l'Empereor  ainfi  léfée  par 
une  dérobéiffance  auffi  formelle  ,  ne 
manqueroient  point  de  porter  l'affaire 
aux  tribunaux,  qui  ne  pourroient  s'em- 
pêcher de  juger  Tcklng-Tc  (uivantla  ri- 
gueur des  ioix  ;  qu'il  prioit  Sa  Majefté 
de  prévenir ,  par  fon  Jugement ,  celui 
des  Magiftrats  ;  6c  qu'enfin  fi,  pour  fa- 
tisfaire  fa  clémence,  elle  vouloit lui  faire 
grâce  de  la  vie  ,  il  la  prioit ,  pour  ven- 
ger l'honneur  du  trône  6c  les  Ioix  vio- 
lées ,  d'envoyer  Tching-Te  en  exil. 

S'il  eft  vrai  qu'il  y  eut  effeâivement 
quelques  Magiflrats  qui  vouluflent  agir 
contre  Ma  Jofeph ,  ce  ne  pouvoir  être 
que  quelques  créatures  du  Gmfou  ,  qui 
voyoient  bien  que  par-là  ils  lui  feroient 
leur  cour,  &  gagneroient  fes  bonnes 
grâces.  Quoi  qu'il  en  foit ,  l'Empereur  , 
qui  s'attendoit  à  recevoir  les  requêtes 
des  tribunaux  ,  accepta  le  placet  ,  & 
prononça  la  fentence  dont  voici  l'abrégé: 
Tching-  Te  rn' ayant  trompé  en  continuant 
de  profijfer  publiquement  la  religion  chré^ 
tienne  ,  â  laquelle  il  tn  avait  promis  de  re-* 
noncer  mériterait  d'être  puni  fuivant  la, 
rigueur  des  Ioix  ;  mais  comme  ce  Mandarin 
a  péché  plutôt  par  Jîmp licite  que  par  ma" 
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lice ,  je  lui  fais  grâce  de  la  vie,  Qu^îlfolt 
traduit  aux  Grands  qui  font  à  la  tête  du 
tribunal  de  la  guerre^  pour  être  battu  de 
foixante  coups  de  bâtons ,  6*  enfuite  en- 
voyé ^  lîy ,  ou  il  fera  donné  en  efclavagc 
à  quelques-uns  des  Seigneurs  de  ce  pays. 
Cette  Sentence  fut  prononcée  le  matin 
ou  Dimanche  de  la  Trinité ,  lo  Juin  de 
cette  année  3770. 

Le  lendemain  i  vjuin ,  à  cinq  heures 
du  matin ,  comme  je  venois  de  célébrer 
la  fainte  mefle  ,  un  chrétien  vint  me 
dire  que  la  veille  ,  à  huit  heures  du 
foir ,  un  commiffionnaire  du  tribunal  du 
Gouverneur  étoit  venu  chez  lui  pour 
le  charger  de  m'avertir  que  Ma  Jofepli 
avoir  été  faili  dans  fon  propre  tribunal , 
ik  ichaîné  ,  pour  être  envoyé  en  ef- 
cla  /âge  à  hy ,  après  avoir  été  battu  de 
io'  ante  coups  de  pantfe.  Auiîi-tôt  j'en- 
vC3'ai  chez  Ma  Jofeph  ,  &  ailleurs, 
pour  içavoir  au  jufte  comment  la  chofe 
îe  termineroit  ;  mais  vers  les  huit  heures 
du  matin ,  le  commiifionnaire  du  tribu- 
nal du  Gouverneur  vint  me  dire  qu'en 
conféquence  de  la  fenîence  portée  contre 
Ma  Jofeph ,  ce  Mandarin  avoit  été 
faifi  &  conduit  à  Yen-ming-yen ,  ce  qui 
étoit  contre  Tordre  de  l'Empereur ,  puif- 
que  l'intention  de  ce  Prince  étoit  que 
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le  prétendu  coupable  fût  tfâduit  au  tri- 
bunal de  la  guerre.  Le  commifîionnaire 
ajouta  qu'on  avoit  fait  conduire  avec 
lui  les  difFérens  inftrurnens  de  fupplices 
qu'on  emploie  pour  tourmenter  les  cri- 
minels lorfqu'on  les  applique  à  la  quef* 
tion.  Cet  appareil  menaçant  nous  ^t 
craindre  que  Ma  Jofeph  ne  fût  pas  le 
feul  à  qui  on  en  voulût ,  6c  que  ce  ne 
fut- là  comme  le  prélude  d'une  perfé- 
cution  générale.  Mais ,  grâces  à  Dieu  , 
à  midi  Ma  Jofeph  ëtoit  déjà  de  retour 
à  Peking ,  &  tout  étoit  fini.  Ce  géné- 
reux confeffeur  a  été  la  feule  vidime , 
ou  plutôt  le  feul  qui  ait  eu  occafion  de 
triompher ,  &  qui  ait  réellement  triom- 
phé de  la  manière  la  plus  glorieufe  & 
la  plus  confolante  pour  notre  fainte  re- 
ligion. Voici  le  détail  de  ce  qui  s'efl 
pafle  à  fon  occafion  :  je  le  tiens  de  (qs 
frères,  de  fes  parens,  de  fes  amis,  des 
perfonnes  que  j  a  vois  chargées  de  m'inf- 
truire ,  des  infidèles  mêmes  qui  en  ont 
été  témoins  oculaires. 

Ma  Jofeph  étant  a'-rivé  enchaîné  à 
Yucn-ming-yucn  ,  oîi  l'Empereur  &  fa 
cour  paffent  Tété ,  fut  conduit  en  pré- 
fence  du  Gucfouy  qui,  de  foixante  coups 
de  pantfc  auxquels  la  fentence  le  con- 
damnoit  ,   lui    en   fit  d'abord  donner 
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trente ,  après  quoi  il  lui  demanda  s'il 
était  encore  chrétien  ou  non  ?  Ma  Jofeph 
répondit  qu'il  ne  changeroit  point ,  & 
qu'il  profefferoit  la  religion  chrétienne 
Jufqu'à  la  mort.  Sur  cette  réponfe ,  le 
Guefou  lui  fît  encore  donner  dix  coups 
de  pantfc  ;  enfuite  il  fit  à  Ma  Joiepn  les 
mêmes  queflions  qu'auparavant  ;  &  Ma 
Jofeph  lui  fît  aufïi  les  mêmes  réponfes.  On 
continua  de  frapper  ;  &  après  que  les 
foixante  coups  furent  donnés  fans  que 
la  conftance  du  confefTeur  fût  ébranlée, 
le  Guefou  s'étant  fait  apporter  un  cahier 
affez  épais,  qui  contenoit  l'interroga- 
toire de  l'année  précédente ,  il  dit  à 
Ma  Jofeph  :  Vannée  dernière  tu  as  promis 
à  t Empereur  que  tu  quiueroîs  la  religion 
chrétienne  ;  tes  réponfes  écrites  dans  ce 
cahier  en  font  foi  :  de  quel  front  as  -  tu 
donc  ofé  tromper  ainfi  V Empereur  ?  Ma 
Jofeph  répondit  modeflement  à  ce  re- 
proche :  Guefou ,  permettez-moi  de  vous 
dire  que  mes  réponfes  de  r année  dernière  m 
peuvent  remplir  un  fi  gros  cahier  :  s* il  eji 
écrit  que  je  promets  d'abandonner  là  rdï" 
gion  chrétienne  ,  <^efl.  par  une  main  étraii' 
gire  ,  &  non  par. la  mienne.  Je  n  ai  jamais 
?'f  dit  ^  ni  écrite  que  je  voulois  renoncir 
a  la  foi  que  j^ai  embrajfée.  Le  Guefou 
n'avoit  garde  de  continuer   un  pareil 
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interrogatoire  ,  qui  auroit  évidemment 
démontré  fa  fourberie.  D'ailleurs  comme 
il  avoit  lui-même  fait  exécuter  la  fen- 
tence  portée  contre  Ma  Jofeph ,  &  qu'il 
ne  lui  étoit  plus  libre  de  le  faire  fouf- 
frir  davantage ,  il  ordonna  qu'on  le  con- 
duisît au  lieu  de  fon  exil. 

Ma  Jofeph  fut  auiîi-tôt  mené  à  Pekîng 
pour  être  préfenté  au  Ping-pou  ou  tri- 
bunal de  la  guerre,  qui  elt  chargé  de 
toutes  les  expéditions  concernant  les  exi- 
lés 6c  les  voyages  qui  fe  font  par  auto- 
rité publique.  Quoique  fes  meurtriffures 
lui  caufaflent  de  très  -  vives  douleurs  , 
la  joie  qu'il  avoit  d'avoir  fouffert  pour 
une  fi  bonne  caufe ,    éclatoit  fur  fon 
vifage  ,  &  fembloit  animer  toutes  fes 
paroles.  Les  Mandarins  du  Ping-pou^  bien 
loin  de  le  trauer  en  criminel  ,  eurent 
pour  lui  toutes  les  considérations  que  la 
nature  infpire  envers  un  innocent  per- 
fécuté.  Ils  voulurent  qu'il  allât  chez  lui 
faire  les  derniers  adieux  à  fon  époufe  & 
à  fa  famille ,  &  lui  dirent  qu'il  fuffifoit 
qu'il  partît  le  lendemain ,  afin  que  quand 
ils  reverroient  le  Guefou  ,  ils  pufient  lui 
rendre  compte  de  la  procédure.  Ma  Jo- 
feph fe  tranfporta  donc  dans  fa  maifon , 
où  fe  trouvoient  alors  fon  époufe ,  fa  bru 
&  la  plupart  de  fes  parens  ôc  de  fes  amis 
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qui  lui  avoient  fait  préparer  nn  feflin, 
Auilitôt  qu'il  parut,  chacun  le  félicita 
fur  fon  bonheur.  Son  époufe  fur -tout 
fouhaitoit  ardemment  de  partager  fon 
fort  ;  car  lorfqae  Ma  Jofeph  mt  faiîî 
pour  être  conduit  devant  le  Guefoii , 
elle  lui  avoit  inftamment  recommandé 
de  dire  que  fa  femme  ,  fa  bru  &  fes 
petites  filles  étoiént  chrétiennes  ,  & 
qu'elles  méritoient  le  même  fort  que  lui. 
Toutes  lui  faifoient  de  tendres  repro- 
ches fur  fon  oubli:  elles  vouloient  aller 
au  Ping' pou  pour  cvbtenir ,  à  quelque 
prix  que  ce  fût ,  de  pouvoir  le  fuivre 
en  fon  exil  t  mais  Ma  Jofeph  leur  repré- 
fenta  vivement  qu'en  agilfant  de  la  forte, 
elles  prévenoient  la  volonté,  de  Dieu* 
La  volonté  de  Dieu ,  diibit-il  9  eji  que  jt 
pane ,  puifque  c*eft  l'ordre  de  TEmpe- 
reur.  Si ,  dans  mon  interrogatoire ,  jeujft 
eu  occajion  de  parler  de  vous  y  je  t aurais 
certainement  fait  comme  vous  me  l^avici 
demandé  ;  mais  Dieu  ne  fa  pas  voulu  : 
contente:(jVOUS  d'adorer  fes  d&Jfeins^fivous 
ohtenej^  de  me  fuivre  ,  vousjère^  votre  vo» 
lonté  6  non  lafîenne.  Souvene:^votiS  donc 
que  nous  n  aurons  vous  &  moi  de  confo* 
lation  quen  nous  foumcuant  à  fs  décrets^ 
Son  époufe  fe  rend-'t  à  its  raifons,  & 
fe  confola  dans  refpéraace  de  le  revoii: 
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dans  le  ciel.  Mais  tandis  qiierafemille  oi 
(es  amis  fe  livroiept  aux  tranfports  de 
joie  que  l«ur  inipiroit  la  généreufe  conf- 
tance  du  copfeffeur  :  celui-ci  Ht  ré-, 
flexion  que  fi  le  Guefou  venoit  à  fça- 
voir  ce  qui  fe  paffok  chez  eux ,  il  étoit- 
à  craindre  que  les  Officiers  de  juftice^ 
entre  les  mains  defquels  il.  a  voit  été  re-. 
mis,  ne  fuffent  rigoureufement  punis; 
en  conCéquence  il  prit  le  parti  d*aUer  , 
ce  jour-là  même  ,  coucher  hors  de  la 
ville.  S2S  parens  &  fes  amis ,  ayant  ap- 
prouvé fon  deflein ,  envoyèrent  aii(fi-tot 
préparer  une  auberge  à  quelque  diftance 
de  Peking ,  pour  y  aller  ojx  -  mêmes 
paffer  la  nuit  avec  Ma  Jofeph. 

Les  Officiers  de  judice  à  qui  Ma 
Jofeph  avoit  été  configné ,  étoierit  fes 
inférieurs  ,  &  comme  lui  officiers  de 
police  &  du  tribunal  du  Gouverneur. 
Lorfque  Ma.  Jofeph  entra  chez  lui  ,  on 
voulut  lui  ôter  {'<:s  chaînes  :  quand  il  fe 
difpofa  à  en  fortir ,  aucun  d'eux  ne 
voulut  les  lui  remettre.  Mt  Jofeph  eut 
beau  infifler  fur  la  rigueur  de  la  loi*à 
laquelle  il  vouloit  obéir ,  &  fur  le  dan- , 
ger  qu'ils  courroient  eux-mêmes  s'il  pa- 
roiffoit  ei\  public  dégagé  de  fes  fers  : 
tous  répondirent  que  les  cjaînesn'étoient 
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que  coilnoiïïant  fa  probité  ,  comme  iîs 
la  connoiflbient ,  ils  ne  croyoient  pas 
devoir  s'en  fervir  pour  lui»  Cependant 
comme  il  infiila  encore  en  clifant  que  la 
loi  en  ordcnnoit  Tufage  ,  non  -  leule- 
ment  pour  s'afîiirer  des  prifonniers  , 
mais  encore  pour  leur  humiliation  ,  qui 
efl  leur  châtiment  :  ils  le  prièrent  de 
conlentir  au  moins  à  ce  qu'on  lui  en 
donnât  de  plus  légères.  A  lu  bonne  heurs  ^ 
dit  Ma  Jofeph ,  des  chaînes  plus  légères 
feront  toujours  des  chaînes ,  &  en  Us  por^ 
tant  je  ferai  toujours  dans  les  termes  de 
la  loi  ;  c'cfl  le  Dieu  que  je  fers ,  &  la  reli* 
gion  que  je  profeffe  ,  qui  veulent  que  j'o' 
béiffe  k  cette  loi,  Lorfqu'on  lui  eut  ap- 
porté les  chaînes ,  comme  perfonne  ne 
vouloit  les  lui  mettre ,  il  les  prit  &  fe 
les  mit  lui-même  au  cou ,  en  diiknt  :  ce 
fera-liV  déformais  mon  fou-tchou ,  (  ef- 
pece  de  chapelet  que  les  Mandarins 
portent  au  cou  en  (igné  de  leur  dignité): 
h  ier  encore  je  portois  celui  de  Mandarin 
m  ais  pendant  près  trente  ans  que  je  l'ai 
porté,  je  n'ai  jamais  été  ni  fi  content, 
ni  û  tranquille  que  je  le  fuis  avec  mes 
fers  :  c'eft  le  Dieu  que  j'adore ,  &  pour 
a  défenfe  duquel  je  les  porte ,  qui  me 
donne  cette  confolation.  •  '  - 
'  Outre  les  efclaves  ordinaires  que  la 
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plupart  des  famillci;  tartares  c^t  à  leur 
îervice ,  les  loix  veulent  qu'elles  aient 
encore,  &  fur-tout  les  t'unilles  de  Man- 
darins ,  des  efclaves  qui ,  par  leur  con- 
dition, ne  puiflent  quitter  leur  maître 
fans  fe  rendre  coupable  d'un  crime  ca- 
pital. Ma  Jofeph  avoit  des  familles  ef- 
claves qu'il  avoit  rendu  chrétiennes  : 
&  comme  la  fentence  portée  contre  lui 
ne  regardoit  v  lement  que  fa  per- 
fonne  ,  &  qu'  'voit  aucune  con- 

fîfcation  de  a  ai  appartenoit,  il 

auroit  eu  droit  .  emuicner  au  moins  une 
partie  de  fes  efclaves  pour  le  fervir  dans 
fon  lieu  d'exil ,  quoique  lui-même  y  dût 
être  en  efclavage.  C'eft  une  chofe  or- 
dinaire ici ,  de  voir  des  efclaves  fervis 
par  d'autres  efclaves  ,  qui  quelquefois 
font  plus  riches  que  les  maîtres  dont  ils 
dépendent  ;  mais  Ma  Jofeph  éîoit  bien 
éloigné   d'en  ufer  ainfi  avec  les  iîens. 
Dès  qu'il  fut  condamné  &C  qu'il  fut  ar- 
rivé au  Ping -pou  pour  y  être   de -là 
envoyé  en  exil ,  fon  premier  foin  fut  de 
donner  la  liberté  à  fes  efclaves  ,  &  pour 
prévenir  les  difficultés  qu'on  auroit  pu 
leur  faire  dans  la  fuite  ,  il  fît  un  écrit 
qu'il  iigna  &  qu'il  fît  agréer  par  le  tri- 
bunal  qui  l'avoit  condamné.    Par  cet 
écrit  9  il  les  déclaroit  libres  ôc  maîtres 
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de  dîfpofer  d'eux-mêmes  ;  le  confeffeuf 
ne  perdit  rien  à  ce  trait  de  générofité  , 
car  (qs  gens  qui  l'aimoient  comme  leur 
père,  auroient  tous  voulu  le  fuivre: 
mais  Ma  Joreph  ne  le  permit  qu'à  un  feul 
qui  le  fuivoit  habituellement,  &  qui 
n'étant  point  encore  marié  ,  pouvoit 
s'expatrier  fans  aucun  inconvénient. 
Quelques-uns  des  foldats  qu'il  avait  fait 
chrétiens ,  quelques  infidèles  même  de- 
mandèrent à  le  fuivre  :  le  tribunal  l'au- 
roit  accordé  volontiers.  Ma  Jofeph  s'y 
oppofa ,  en  difant  que  celui  qu'il  ayoit 
choifi  lui  fuffifoit ,  &  qu'il  ne  l'emmenoit 
que  pour  le  rendre  dépofitaire  de  {es  der- 
nières volontés ,  &  le  charger  de  le  re- 
commander aux  prières  des  Miffion- 
naires  ,  lorfque  Dieu  auroit  difpofé  de 
fes  jours.     «:       ^  .      ..  ;.  >i 

Ily,  terme  de  l'exil  de  Ma  Jofeph, 
étant  éloigné  de  Peking  de  mille  quatre 
cens  lieues,  fa  chère  époufe  avoiteu 
foin  de  lui  faire  préparer  une  charrette. 
Ma  Jofeph  y  monta  comme  dans  un 
char  de  triomphe ,  &  ce  fut  efFedive- 
ment  un  vrai  triomphe  pour  lui  &  en 
même  temps  un  fpeûacle  bien  atten* 
drifTant  pour  les  habitans  des  différentes 
rues  qu'il  travêrfa  pour  aller  de  la  mai- 
fon  oii  il  logeoit,  jufqu'aux  portes  de  la 
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Ville.  Tous  ces  quartiers  étalent  de  la 
Jurifdiâion  de  Ma  Jofeph,  qui  y  étoit 
refpeâé ,  aimé  &  pour  ainfi  dire  adoré 
des  Marchands  &  d?s  ArtifanSr  Quelle 
fut  leur  furprife ,  lorfque  celui  qu'ils 
voyoient  tous  les  jours  &  qu'ils  avoient 
encore  vu  la  veille  parcourir  leurs  mes 
orné  des  marques  de  fa  dignité ,  &  ef- 
corté  de  foldats  pour  lui  faire  honneur; 
ils  le  virent  paffer  chargé  de  chaînes,  & 
accompagné  de  ces  mêmes  foldats  qui 
le  conduifoient  en  efclavage  !  Tous  ac* 
coururent  en  foule,  baignés  de  leurs 
larmes,  &  rempliflant  l'air  de  leurs  cris 
&  de  leurs  ^étnMïtm^m,  Pourquoi  donc  ^ 
difoient  les  uns,  n&us  enlevé- t-on  notre 
bon  Mandarin,^  Qiielle  faute  U' t- il  faite  ^ 
On  taccufe  d^être  chrétien  :  mais  fi  tous 
les  chrétiens  lui  reffembhnt ,  il  feroit  a 
fouhaiter  que  tous  les  Mandarins  lefuffent? 
Si  le  Guefou  vouloitfévir  contre  quelqu'un  , 
pourquoi  a-t-il  cho'îfi  celui-ci ,  rien  con* 
noît'il  point  J! autres  qui  méritent  plus  juf" 
tement  fa  colère?  On  n'entendoit  que  des 
éloges  de  fon  intégrité ,  de  fon  affabilité, 
du  talent  qu'il  a  voit  de  gsgner  les  cœurs, 
de  terminer  les  différents  &  de  faire 
régner  le  bon  ordre»  Quelques  -  uns  fe 
mettoient  à  genoux  &  li!i  faifoient  leurs 
derniers  adieux  :  les  uns  lui  préfentoieiit 
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des  rafraîchiffemens  ;  ks  autres  lui  of- 
froient  dans  toute  la   fmcërité  de  leur 
cœur,  de  quoi  lui  rendre  la  vie  plus 
douce  dans  fon  lieu  d'exil  :  .mais   Ma 
Jofeph  n'avoit  garde  d'emporter  d'eux 
autre  chofe  que  leurs  regrets.  Les  fol- 
dats  qui  conduifoient  le  Confefleur  étant 
pénétrés  des  mêmes  fentimens  que  cette 
multitude ,  ne  pouvoient  fe  déterminer 
à  la, faire  retirer  pour  laiffer  le  paffage 
Ibre  :  mais  Ma  Jofeph  qui  depuis  plu- 
fieurs  .armées  veilloit  à  la  police  &  au 
bon  ordre  de  ces  quartiers ,  fît  bientôt 
ceiTer  cette  émeute  qgi  ne  s'étoit  élevée 
qu'à  fon  occafion.  En  témoignant  au 
peuple    combien   il  étoit  fenfible  aux 
marques  d'amitié  qu'il  en  recevoit ,  il 
lui  dit  que  la  religion  chrétienne  pref- 
crivant  une  obéiflance  entière  aux  Sou- 
verains &  à  ceux  qui  les  repréfentent , 
3c  ordonnant  de   ne  point  vouloir  de 
mal  à  ceux  même  qui  nous  en  font,  on 
ne  pou  voit  lui  faire  une  plus  grande 
peine  que  d'ac     'er  d'injuftice  ceux  qui 
avoient  ccntrilu  j  à  fon  fort  ;  que  bien 
loin  de  s'ei  affliger  on  de  voit  au  con- 
traire l'en  féliciter,  puifque  lui-même 
en  étoit  très-content  &  qu'il  le  regar- 
doit  comme  le  comble  de  fi  a  bonheur. 
U  ajouta  plufieurs  autres  chofes  pour 
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marquer  au  peuple  fa  reconnoiflance , 
&  finit  par  lui  repréfenter  que  ces 
preuves  d'attachement  dont  il  l'hono- 
roit,  avoient  quelque  apparence  d'é- 
nieute  populaire,  &  pouvoient  par-là 
même  occafiohner  de  nouveaux  trou- 
bles; il  demanda  donc  pour  dernière 
marque  d'amitié ,  que  chacun  fe  retirât 
chez  foi.  Après  bien  des  inftances  cette 
muhitude  fe  rendit,  mais  en  pleurant 
fur  le  fort  du  grand  homme  qu'elle  per- 
doit  :  mais  à  peine  le  Mandarin  eut-il 
fait  cent  pas ,  que  dans  le  quartier  fui- 
vant  recommença  la  même  fcene ,  & 
ainfi  de  quartier  en  quartier ,  jufqu'à  ce 
que  Ma  Jofeph  après  tant  de  retarde- 
mens,  fortît  enfin  de  la  ville  &  fe  rcn-* 
dît  à  1-auberge  qui  lui  avoit  été  prépa- 
rée à  quelque  diÔance  de-là. 

Il  y  trouva  grand  nombre  de  parens 
&  d'amis,  &  en  particulier  fa  chère 
époufe  qui  Ty  attendoit.  Comme  les 
plaies  dont  il  étoit  couvert  lui  caufoient 
de  très-vives  douleurs ,  on  s'efforça  de 
les  adoucir ,  &  toute  la  nuit  fe  pafTa  à 
féliciter  Ma  Jofeph  fur  fon  bonheur.  Ses 
parens ,  fes  amis  même  lui  promirent 
de  le  fuivre  dans  peu,  s'ils  en  trou- 
voient  Toccafion.  Le  lendemain  matin 
U  Juin,  fuivant  qu'on  étoit  convenu. 
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un  Prêtre  Chinois  vint  entendre  fa  cofti 
feifion  &  lui  donna  la  fainte  commu- 
nion ;  après  quoi,  muni  de  ce  faint  Via« 
tique  9  Ma  Jofeph  congédia  tous  ceux 
qui  Tavoient  accompagné ,  ôc  fe  mit  en 
chemin  pour  fe  rendre  au  lieu  de  fon 
exil. 

L'époufe  de  Ma  Jofeph  auroit  bien 
fouhaité  accompagner  fon  époux  pen- 
dant quelques  journées  ;  mais  Ma  Jofeph 
ne  le  voulut  pas  permettre ,  &  elle  fut 
obligée  de  revenir  à  Peking  avec  tous 
ceux  qui  l'avoient  fuivi.  Quoique  pen- 
dant le  peu  de  temps  qu'elle  eût  pour 
faire  les  préparatifs  du  voyage  de  fon 
époux ,  elle  eat  fongé  à  le  pourvoir  de 
ce  qu'elle  penfoit  devoir  lui  adoucir  un 
peu  fes  fou^rances*  néanmoins  elle  fit 
réflexion  qu'elle  auroit  du  lui  donner 
certains  habits  pour  le  prémunir  contre 
les  froids  rigoureux  qu'il  ne  pouvoit 
manquer  d'éprouver  dans  fon  lieu  d'exil. 
D'ailleurs ,  elle  avoit  oublié  de  le  con- 
fulter  fur  certaines  affaires  de  famille 
fur  lefquelles  elle  defiroit  d'avoir  fon 
avis.  Mais  comme  elle  fçavoit  que, félon 
l'ufage ,  fon  époux  ne  de  voit  faire  que 
de  très-petites  journées,  elle  conçut  le 
deffein  de  partir  le  lendeipain  pour  aller 
le  joindre  ^  lui  faire  encore  fes  der*; 
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lîlers  adieux.  Après  avoir  délibéré  quel- 
que temps  fi  cette  démarche  ne  feroit 
pas  trop  humaine  &  ne  déplairoit  pas  à 
Dieu ,  fa  tendreffe  l'emporta  enfin  fiir 
les  autres  confidérations  ;  &  le  13  au 
matin  étant  partie  avec  un  de  fes  pa- 
rens,  après  nous  avoir  envoyé  un  do- 
mefiique  pour  nous  communiquer  les 
doutes  qu'elle  avoit  eus  6c  dont  elle 
n'attendit  point  la  décifion,  elle  attei- 
gnit fon  époux  qui  fé  repoloit  au  pied 
d  un  arbre.  Celui-ci  ne  l'eut  pas  plutôt 
apperçue,  qu'il  lui  fit  de  tendres  repro- 
ches fur  ce  qu'elle  paroiflbit  avoir  fi 
peu  de  confiance  en  la  divine  Provi- 
dence ;  il  ne  voulut  point  accepter  les 
habita  qu'elle  lui  portoit.  Les  gens  d» 
pays  où  je  vais  y  lui  dit^il  ^  trouvent  bien 
le  moyen  de  fe  garantir  du  froid  quik  y 
éprouvent;  je  me  ferai  à  leur  manière.  En 
même  temps  il  remit  à  fon  époufe  une 
montre  qu'il  avoit,  &  une  petite  pro- 
vifion  de  tabac,  de  thériaque,  &  de 
différens  remèdes  qu'on  lui  avoit  fait 
fans  qu'il  s'en  apperçût,  &  ne  fe  réferva 
que  ce  qui  lui  etoit  abfolument  nécef- 
faire  pour  panfer  fes  plaies  aâuelles.  Il 
fe  repofa  du  refte  fur  les  foins  paternels 
du  Dieu  qu'il  avoit  confefle.  Une  feule 
chofe  l'inquiétoitj  c'étoit  la  crainte  qu^ 
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beaucoup  d'autres  chrétiens  ne  fuffent 
perfécutés  à  fon  occafion  ;  mais  conime 
on  l'affura  que  tout  étoit  tranquille ,  il 
fe  proflerna  pour  en  remercier  le  Sei- 
gneur ,  &  après  avoir  exhorté  fon 
époufe  à  prendre  foin  de  fa  bru  aâuel- 
lement  veuve,  à  veiller  à  ce  que  fes 
petites  -  fîUes  fuflçnt  bien  inftruites  de 
leur  religion,  6i  dans  la  fuite  marines  à 
des  chrétiens  vertueux  6c  exemplaires, 
il  la.  congédia  en  lui  difant  .q^'il  ne  con- 
venoit  pas  qu  elle  ï'accomp^gi^ât  davan. 
tage,  vu  que  malgré  la  liberté  qu'on  lui 
laiflbit ,  il  comptoit  aller  paffer  la  nuit 
en  prifon,  parce  qu'il  youloit,  autant 
qu'il  le  ^poiirrpitj  obferver  toutes  les 
loix  prefcrites.  pour  les, criminels  qu'on 
mené  en  efcl^vage,      ;    ,;,;  -  3  •' ,, 

Ma  Jofeph  n'avoit  plus  d'efpérance 
de  revoir  fes  parens,  à  moins  que  quel- 
qu'un d'eux  ne  fût  envoyé  au  lieu  de 
fon  exil  ;  mais  deux  jours  après  il  ren- 
contra un  de  fes  cpufins-germains  nommé 
Ma  Jobe,  qui  revenoiU)  de  la  guerre 
d'Yun-Nan  à  la  tête  d'une  trpupe  de  fol- 
dats  qui  avoient  échappé  au  jcarnage  (  i  )  ; 
du  nombre  des  morts  étoit  le  fils  unique 

(i)  L'Empereur  a  perdu  plus  de  quarante 
mille  hommes  daai  cette. guerre,  >»:i',  i  v' . . 
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de  Ma  Jofeph  dont  Ma  Jobe  rapportoit 
les  trifles  reftes.  Voici  ce  que  ce  dernier 
m'a  raconté  lui-même  de  fon  entrevue 
avec  le  Confefleur.     ^    '^f'    ^**^^'   ^'^^ 
Ma  Jobe  ayant  ^pperçu  de  loin  une 
charrette  accompagnée  de  foldàtis,^  com- 
prit bien  quef  ce  ne  pou  voit  être  que 
la  charrete  de  quelque   prifonnier  de 
conféquence  ;  il  ne  put  d'abord  le  dif*- 
tinguer;  mais  après  avoir  avancé  quel* 
ques  pas ,  la  taille ,  l'air  &  le  maintien 
du  prifonnier  lui  firent  foupçoniner  que 
c'étoit  fon  frère  Jofeph  (i);  A  mefure 
que  la  charrete  approchoit ,  les  foupçons 
augmêntoîent;  enfin  Ma  Jobe  reconnut 
le  prifonnier,  il   defcendit  auffi-tôt  & 
courut  à  lui  en  s'écriant  les  larmes  aux 
yeux  :  O  mon  cherfnfe^  (jui  a  pu  vous 
réduire  dans  ce  trijie  état  oà  j^  Vous  i^oh^ 
Remercions  le  Bon  Dieu,  dit  iVf^  Jofeph 
d'un  air  content  &  tranquilk ,  Je  fuis 
chrétien  ^  tel  tfl  h  crime  dont  on  rr^accufe  ; 
je  ri  ai  pas  voulu  renoncer  à  ma  religion  , 
voilà  pourquoi  je  fuis  exilé:  il  lui  raconta 
enfuite  tout  ce  qui  5*étoit  pafle.  A  ce 
récit  Ma  Jobe  tranfporté  de  joie,  eut 
bientôt  eflliyé  i^s  larmes  &  s'écria  pln- 

(i)  En  Chine  les  coufins  germains  font  dans 
Tulage  de  s'appeller  frères,     .      "  "     '   ' 
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iîeurs  fois,  /tf  hi  !  Mon  cher  fnrCyjt  voui 
filiciu.  Comme  ks  foldats  qui  conduifent 
un  prifonnier  en  exil,  le  relèvent  à  cha- 
eue  pofle  par  où  il  pade,  ceux  qui 
1  ont  amené  s'en  retournant  au  pofte 
d'où  ils  font  venus  ;  tandis  que  d'autres 
foldats  du  poûe  où  ils  font  arrivés ,  le 
conduifent  au  poâe  fuivant,  &c  ainfi  de 
pofle  en  pofte  jiifqu'à  ce  qu'on  foit  ar- 
rivé au  terme;  les  foldats  qui  étoient 
alors  chargés  de  Ma  Jofeph  &C  qui  n'a- 
voient  point  été  témoins  de  ce  oui  s'é- 
toit  pané  les  jours  précédens,  turent, 
ainii  que  les  foldats  Tartares ,  à  la  tête 
defquels  étoit  Ma  lobe,  étrangement 
furpris  de  voir  un  exilé  û  content  de 
porter  (es  chaînes ,  &  leur  chef  fon  frère 
le  féliciter  à  ce  fujet  avec  tant  d'em- 
preiTement  &  d'ardeur.  Mais  leur  fur- 
prife  dut  bien  plus  augmenter  lorfque 
Ma  Jofeph  racontant  en  détail  tout  ce 
qui  s'étoit  pafTé  dans  fon  s^^aïre^  Ma 
Jobe  lui  fit  de  tendres  reproches  de  ce 
qu'il  l'avoit  oublié  &C  ne  lui  avoit  pas 
procuré  le  même  bonheur.  Ne  fuis- jt 
pas  votre  frère  y  lui  difoit-il ,  &  puifqu^on 
vous  exile  parce  que  vous  êtes  chrétien^  m 
devie:^  -  vous  pas  dire  que  vous  avie:^  un 
frère  chrétien  comme  vous  ,  6*  quipar  coti' 
fiquent  devoiifuHr  le  m^mefott^  31^  Jofeph 
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raffitra  que  dans  cette  dernière  affaire  , 
en  confeauence  de  laquelle  il  venoit 
d'être  exilé ,  on  lui  avoit  fait  trop  peu 
d'interrogations ,  &  au'il  n'avoit  pas  eu 
f  occafion  de  parler  de  fa  famille ,  mais 
que  dans  les  interrogations  qu'il  avoit 
lubi  Tannée   dernière   aux  tribunaux, 
ïbit  des  Minières  d'Etat ,  foit  du  Gou- 
vernement ,  foit  des  Crimes ,  il  avoit  dit 
plufxeurs  fois  que  fa  famille  étoit  chré-^ 
tienne  ;  mais  qu'on  n'y  avoit  eu  aucun 
égard  ;  que  la  volonté  du  bon  Dieu  n'a- 
voit  pas  été  que  d'autres  que  lui  fiiflent 
compris  dans  fa  difgrace.  Sur  quoi  Ma 
lobe  lui  dit,  que  fi  dans  la  fuite  la  divine 
Providence  en  faifoit  naître  l'occaiion, 
il  ne  manqueroit  pas  d'en  profiter  pour 
pouvoir  le  fuivre.  Après  quelques  autres 
entretiens  femblables  que  les  afîiûans 
entendoient  avec  admiration,  les  deux 
troupes  fe  djfpoferent  à  fe  féparer.  Ma 
Jobe  tirant  alors  un  rouleau  de  30  onces 
d'argent  qui  lui  ireftoit ,  pria  fon  frère 
de  l'accepter  comme  une  marque  de  fon 
fou  venir.  Ma  Jofeph  refiifa  cette  fomme 
en  difant  qu'il  n'avoit  befoin   que  du 
fecours  de  fes  prières,  &  malgré  les 
inftances  de  fon  frère  il  jetta  l'argent  au 
milieu  du  chemin.  Jobe  le  ramaflant,  dit 
à  Jofeph  :  Quoi^  monfrcrc,  vous  ne  vou\ 
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Ui  donc  pas  que  je  vous  fuive  &  que  nous 
nous  revoyons  dans  le  ciel;  cefl  pour  cela 
même,  lui  dit  Jo{eph^  que  je  ne  veux  point 
de  votre  argent  qui  mettroit  peut'être  quel- 
que objlacle  à  ce  que  nous  y  arrivions. 
Mais ,  lui  dit  Jobe ,  ce  peu  d'argent  qnt 
je  vous  offre ,  je  vous  Coffre  comme  un  ga^e 
des  efforts  que  je  me  propofe  de' faire  pour 
partager  votre  bonheur  ;  un  gage  de  réfolu- 
lion  à  défendre  notre  fainte  religion  au 
péril  de  votre  liberté  &  même  de  votre  vie, 
A  ce  titre ,  répliqua  le  Confeffeur ,  ;e 
reçois  votre  argent  :  n  oubliez  pas  votre 
promeffè  &  tachons  tun  &  t autre  de  nous 
revoir  dans  le  ciel.  Ce  furent-là  les  der- 
niers adieux  de /ces  deux  refpeé^ables 
frères. 

Je  vous  ai  dit  que  Ma  Jobe  rappor- 
toil;  les  reftes  du  fils  unique  de  Ma  Jo- 
feph  ,  qui  étoit  mort  à  la  guerre.  Un- 
fage  eft  parmi  les  Tartares  qu'on  rap- 
porte le  cadavre  de  ceux  qui  reftent 
lur  le  champ  de  bataille ,  ou  bien  {\ 
cela  ne  fe  peut ,  quelque  chofe  qui  leur 
appartenoit  &  dont  ils  fe  fervoient  lorf- 
qu'ils  ont  péri,  comme  la  treffe  de  leurs 
cheveux ,  l'anneau  dont  ils  fe  fervoient 
pour  tirer  de  l'arc  ;  ou  en  cas  qu'on  ne 
puifTe  rien  avoir  du  mort ,  on  met  fon 
nom  par  écrit  dans  une  efpece  de  cer- 
cueil 
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tuell  qui  fe  porte  à  la  famille  aux  frais 
de  la  tanniere ,  qui  même  fournit  un 
homme  pour  l'accompagner,  La  famille 
ayant  reçu  ce  cercueil ,  que  le  cadavre 
y  foit  ou  non ,  fait  les  obfcques  avec 
les  mômes  cérémonies  que  fi  le  cada- 
vre y  étoit.  L'Empereur  fournit  une 
fomme  d'argent  déterminée  pour  le  con- 
voi, &  fait  à  la  veuve  une  penfion  ea 
riz  &  en  argent ,  qui  fe  paie  exaftement 
tous  les  mois.  Comme  on  n'avoit  pu 
rien  avoir  du  fils  de  Ma  Jofeph ,  il  n'y 
avoit  précifément  dans  le  cercueil  qu'un 
billet  fur  lequel  le  nom  du  défunt  étoit 
écrit.  Il  auroit  été  inutile  au  confefTeur 
de  faire  ouvrir  ce  cercueil,  même  de 
le  voir;  mais  lorfqu'il  fut  jporté  à  la 
famille ,  on  le  reçut  avec  reipeû  &  on 
lui  rendit  les  devoirs  accoutumés.  On 
didribua  des  aumônes  confidérables  ; 
on  pria  Dieu  pour  le  repos  de  fon  ame , 
U  on  l'inhuma  félon  t'ufage. 

Le  fils  de  Ma  Jofeph  fe  nontmoit 
André.  Il  y  a  vingt-cinq  ans  que  comme 
j'étois  chargé  de  faire  le  catéchifme  aux 
enfans  du  diÛriâ  de  notre  églife ,  André , 
quoique  fa  maifon  fût  fort  éloignée  de 
la  nôtre  9  &  même  hors  de  notre  diflriâ , 
fe  rendoit  néanmoins  exadement  à  tou- 
tes les  afTemblées,  fans  que  les  études  de 
Tome  XXÎV.  I 
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la  langue  Tartare ,  de  la  littérature  Chî- 
lîoife  &  des  exercices  militaires  auxquels 
fon  père  l'appliquoit ,  rempêchaffent  de 
s'inlîruire  de  fa  religion  ;  e'étoit  auffi 
Fintention  de  fon  père  &  de  fa  mère , 
qui  avoient  encore  plus   à  coeur  fon 
avancement  dans  la  vertu  que  fon  pro- 
grès dans  les  fciences  du  pays.  Comme 
dans  ce  temps-là   je  fus  appelle  à  la 
lîiaifon  de  plaifance  oîi  Sa  Majefté  paffe 
l'été  pour  y  faire  conftruire  différentes 
machines  hîdrauliques ,  &  que  je  ne  ve- 
Hois  à  Peking  que  très-rarement ,  ce 
ne  fut  que  cinq  ou  fix  ans  après  que 
je  commençai  à  connoître  le  mérite  du 
jeune  André.  Un  jour ,  quelques-uns  des 
Mandarins ,  avec  qui  mon  emploi  m'o- 
bligeoit  de  paffer  une  partie  de  la  jour- 
née, faifoient  l'éloge  d'un  jeune  Tar- 
tare ,  qu'ils  difoient  parler  &  écrire  en 
cette  langue  avec  beaucoup  de  délica- 
teffe  &  de  facilité  ;  ce  qui  efl  d'autant 
plus  à  remarquer  que  les  Tartares,  qui 
îbnt  adiKfllement  à  la  Chine ,  ne  par- 
lent dans  leur  jeunefTe  que   la   langue 
chinoife  ,•  &  ce  ne  font  guère  que  ceux 
qui  veulent  s'avancer  dans  les  emplois, 
qui  ,  dans    la  fuite ,   font   une    étude 
férieufe  de  la  langue  de  leur  pays.  Ifs 
ajoutoient  ^u'il  étoit  chrétie» ,  &  cju'ils 
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favoîent  oui  parler  de  la  religion  chré- 
tienne d'une  manière  engageante  &  per- 
fuafive.  (Quoiqu'ils  me  diffent  que  ce 
jeune  homme  étoit  de  la  famille  des  Ma  : 
néanmoins,  comme  ils  ne  me  le  défi- 
gnoient  que  par  iba  nomJTartare ,  que  je 
ne  connoiffois  André  que  par  (on  nom  de 
baptême  ,  &  que  d'ailleurs  je  fçavois 
qu'il  étoit  encore  fort  jeune ,  j'avois  peine 
à  croire  ce  qu'on  nr'en  racomoit.  Quel- 
ques jours  après  je  me  rendis  à  Pek:ng;je 
m'adreffai  au  feu  Père  Defrobert ,  alors 
fupérieur  de  notre  maifon ,  pour  fçavoir 
ce  qui  en  étoit.  Le  Père  Defrobert 
me  répondit  que  fuivant,  tout  ce  que 
je  lui  difois ,  il  jugeoit  qu'on  avoit  en 
vue  Ma  André ,  qui  méritoit  efFeftive- 
ment  l'éloge  que  j'en  avois  entendu  ; 
que  ce  jeune  homme  ayant  reçu  de 
Dieu  un  efprit  folide  &  droit,  une  mé- 
moire des  plus  heureufes  &  un  talent 
admirable  de  s'énoncer  avec  grâce  , 
s'étoit  tellement  appliqué  à  connoître 
notre  fainte  religion  ,  qu'il  qe  le  cédoit 
à  aucuns  de  nos  Catéchiftes  les  mieux 
infîruits,  &  qu'il  ne  connoiflbit  perfonne 
qui  eût  le  don  d'en  mieux  parler, 
Lorfque  dans  la  fuite ,  mes  ouvrages 
hydrauliques  étant  finis,  je  vins  demeu-». 
rer  à  Peking,  j'examinai  de  fi  près  la 
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conduite  de  Ma  André ,  que  je  me  con- 
vainquis par  moi-même  de  la  vérité  de 
ce  qu'on  m'en  avoit  dit. 

Dès  qu'André  eut  atteint  Tâge  requis, 
il  fut  placé  dans  un  Tribunal  pour  y 
travailler  &  s'y  former  aux  affaires. 
Tout  le  temps  que  hs  occupations  au 
Tribunal  lui  laifîbient  de  libre  ,  il  Tem- 
ployoit  à  s'inllruire  de  plus  en  plus  de 
la  religion;  à  exhorter  les  fidèles,  à 
inftruire  les  chrétiens  ignorans  ,  ou  à 
les  ramener  à  leur  devoir ,  &  à  aider 
les  pauvres  de  fes  libéralités.  Comme 
fa  famille  étoit  à  fon  aife ,  les  revenus 
de  fon  emploi  qu'on  lui  laifToit  à  fa 
difpofition ,  bien  loin  de  les  employer 
à  des  divertiflemens  qu'on  permet  & 
qu'on  approuve  même  dans  les  perfon- 
ncs  de  fon  âge  ,  il  ne  s'en  fer  voit  que 
pouf  des  bonnes  œuvres.  Il  avoit  acheté 
près  de  notre  églife  une  maifan  pour  y 
retirer  les  pauvres  chrétiens  qui  n'ont 
ni  feu ,  ni  lieu ,  &  à  qui  leurs  infirmi- 
tés ne  permettent  pas  d'aller  eux-mêmes 
demander  l'aumône.  Souvent  je  l'ai  vu 
y  en  entretenir  pluiieurs  qu'il  trou  voit 
moyen  de  pourvoir  de  la  nourriture 
corporelle  &  à  qui  il  procuroit  abon- 
damment la  nourriture  fpirituelle;  allant 
fouvent  lui-même  les  instruire ,  les  cou- 
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foîer  ,  V  exhorter  &  les  difpofer  à  re- 
cevoir tiv^ec  fruit  les  facreniens  de  l'é- 
glife ,  qu'il  avoit  foin  de  leur  faire  ad- 
miniftrer. 

Comme  dans  notre  ëglife  nous  avons 
un  endroit  dcfliné  à  logtir  les  chrétiens 
du  dehors ,  nous  y  en  avons  prefque 
toujours  quelques-uns ,  fo't  des  environs, 
foit  des  différentes  provnces  de  l'Em- 
pire ,  &  dans  certaines  grandes  fêtes  de 
l'année ,  il  arrive  que  le  nombre  de  ces 
chrétiens  étrangers  montent  fouvent  à 
près  de  deux  cens.  Nous  ne  leur  permet- 
tons de  loger  chez  nous  qu'afîn  d'être  plus 
à  portée  de  pourvoir  à  leur  nourriture 
fpirituelle  ;  &  comme  il  arrive  de  temps 
çn  temps  que  quelques-uns  d'entr'euxont 
paffé  plufieurs  années  fans  rencontrer  de 
Miffionnaires ,  nous  avons  alors  plufieurs 
Catéchiftes  occupés  à  les  inflruire  de 
leurs  obligations  de  chrétiens,  &  en 
particulier  de  la  foumiffion  entière  qu'ils 
doivent  aux  décrets  émanés  de  la  Cour 
de  Rome,  &  à  les  difpofer  à  s'appro- 
cher avec  fruit  des  facremens.  Charmé 
du  talent  &  du  zèle  de  Ma  André ,  je 
l'ayois  engagé  à  venir ,  avec  les  Caté- 
ehifles  de  notre  églife ,  partager  le  mé- 
rite de  cette  bonne  œuvre  ;  &  par  la 
manière  dont  il  s^^a  acquitta ,  il  fie  bien 
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voir  ce  que  peut  la  force  du  zèle  uni  à 
l'amour  de  Dieu.  Si  les  affaires  de  fcn 
Tribunal  ne   lui  permettoient  pas  de 
fortir ,  il  prioit  quelqu'un  d  y  fuppléer 
pour  lui ,  &  venoit  dans  les  momens 
qu'il  pouvoit  dérober  à  l'exercice  de 
fon  emploi.  Alors,  pour  ne  pas  nous 
être  à   charge,   non-feulement  il  ren- 
voyoit  fes  domeftiques  &  fa  monture, 
quoique  fa  maifon  fût  éloignée  de  plus 
d'une  lieue  de  la  nôtre;  mais  il  avolt 
encore  foin  de  fe  faire  acheter  le  peu 
qui  fuffifoit  pour  fa  nourriture ,  &C  paf- 
ioit  une  partie  de  la  nuit  à  inftruire  & 
à  exhorter  les  chrétiens,  qui  ne  pouvoient 
fe  laffer  de  l'entendre.  Après  quoi  il  pre- 
lîoit  quelques  heures  de  fepos  parmi  nos 
chrétiens  étrangers ,  n'ayant  d'autre  lit 
qu'une  natte  pendant  l'été  ,  &  pendant 
l'hiver  quelques  mauvaifes  couvertures 
qu'il  empruntoit.  Nous  l'aurions  affligé 
fi  nous  lui  euflions  procuré  les  commo- 
dités ordinaires  de  la  vie  ;  car  il  étoit 
de  caraftere  à  ne  pouvoir  foufFrir  qu*on 
eût  pour  lui  les[moindr es  égards  &  qu'on 
parût  l'eftimer  plus  que  les  autres.  Il 
portoit  encore   plus  loin  la  modeftie  : 
il  vouloit  que  tout  le  monde   lui  fût 
préféré  &  fe  regardoit  comme  le  fer- 
viteur  des   chrétie*^s  ,  tandis  qu'il  en 
ctoit  le  père  6i  l'appui. 
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André  étoît  un  des  Préfets  de  la  mufî- 
que  qui  fe  fait  dans  notre  égtife.  Comme 
il  poiTédoit  éminemment  la  théorie  ôc 
la  pratique  de  cet  art ,  il  avoit  noté 
quelques  prières  qui  manquoient  à  celles 
que  nous  avions  déjà.  Toutes  les  femai- 
nés,  &  en  particulier  quelque  tempat 
avant  les  grandes  fêtes  „  il  avoit  cir-* 
tains  jours  déterminés  pour  affembîer  les 
muficiens ,  qu*il  exerçoit  à  faire  chacun 
leur  partie,  non* feulement  fuivant  les 
règles  de  l'art ,  mais  encore  avec  la 
décence  &  le  refpeft  dus  au  fouverain 
Maître  qu'ils  avoient  intention  d'hono- 
rer. Quoique  les  Chinois  en  général 
ayent  tous  du  goût  &  des  difpofitions 
pour  la  mufique ,  cependant,  comme 
la  plupart  de  nos  chrétiens  ne  peuvent 
avoir  tous  les  fecours  dont  ils  ont  be- 
foin  pour  fe  former  dans  cet  art ,  le  feu 
Père  Defrobert  avoit  choifi  autrefois 
une  trentaine  de  jeunes  gens  qu'il  avoit 
réunis  fous  le  titre  de  Congrégation  de 
la  Mujique ,  &  qu'il  raffembloit  ordinai- 
rement l'après-midi  fous  un  maître  ha- 
bile qui  leur  a  donné  des  leçons  pen- 
dant deux  ans ,  avec  un  fuccès  qui  a  pafTé 
nos  efpérances.  Telle  efl,  mon  Révérend 
Père,  l'origine  de  notre  Congrégation 
de  la  mufique.  Ma  André ,  qui  avoit  été 
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un  de  nos  principaux  élevés,  fit  tant 
de  progrès  dans  l'art ,  que  bientôt  aprcs 
il  fut  jugé  digne  de  remplacer  fon  maî- 
tre que  i(Bs  infirmités  &  fa  vieilleffe  obli- 
gèrent  d'abandonner  fon  emploi.  Son 
luceffeur  ne  tarda  pas  à  juftifier  la  haute 
idée  qu'on  avoit  conçue  de  fon  talent. 
En  effet ,  il  forma  en  très-peu  de  temps 
d'excellens  muficiens ,  qui  en  formèrent 
d'autres  à  leur  tour  ;  de  forte  que  la 
Congrégation  fe  trouva  infenfiblement 
compofée  de  fujets  inflruits.  On  craignoît 
que  le  jeune  André  ne  fuccombât  fous 
le  poids  des  occupations  ;  car  outre  les 
foins  infinis  qu'il  donnoit  à  l'inftruâion 
de  hs  élevés,  il  avoit,  comme  j'ai  dit, 
une  charge  difficile  &  pénible  au  Tri- 
bunal oîi  il  avoit  été  admis ,  &  les  mo- 
mens  qui  lui  refloîent ,  il  les  confacroit 
à  vifiter  les  malades,  à  raffermir  les  chré- 
tiens chancelans  dans  la  croyance  du 
vrai  Dieu,  à  foulager  les  pauvres  &à 
gagner  les  infidèles  à  la  loi  de  Jefus- 
Chrifl  ;  mais  bientôt  nos  craintes  fe  dif- 
fiperent  ,  ÔC  la  Providence  qui  deili- 
noit  André  à  être  un  jour  l'inflrument 
4e  fes  adorables  deffeins  »  ne  permit 
point  que  la  multiplicité  &  l'éten- 
due de  fes  emplois,  altéraflent  en  rien 
fa  fanté  pendant  tout  le  temps  que  nous 
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h  pofledâmes.  Mais  tandis  que  nous  nous 
applaudiffions  des  fuccès  prodigieux  de 
notre  jeune  Apôtre  ,  nous  eûmes  la 
douleur  de  nous  le  voir  enlever  par 
l'Empereur, 

Vers  le  milieu  de  1 768  ,  on  tira  des 
bannières,  des  troupes  pour  l'Yunnan  , 
qui  ëtoit  alors  le  théâtre  de  la  guerre,  ôc 
Afa  André  fut  nommé  pour  avoir  part  à 
cette  expédition ,  quoiqu'il  fût  fils  unique 
&  qu'il  n'eut  point  encore  d'enfant  mâle  ; 
c'étoient   deux  raifons  bien  fuffifantes 
pour  le  difpenfer  d'un  voyage  fi  long  , 
&:  qu'on  prévoyoit  bien  clevoir  lui  être 
dangereux.  Ses  amis  &  tous  ceux  qui 
s'intéreffoient  pour  lui,  firent  les  plus 
grands  efforts  pour  l'engager  à  profiter 
4es  offres  qu'on  lui  faifoit  de  refter:  mais 
fon  père  &  lui  n'avaient  garde  d'appor- 
ter aucune  excufe  quand  il  s'agiflbit  du 
fervice  du  Prince,  Dès  que  Tordre  du 
départ  lui  fut  fienifié ,  il  fe  difpofa  fur 
le  champ  à  Texecuter.  Son  pren.ier  foin 
fut  de  faire  chez  nous  une  retraite ,  après 
laquelle  il  pourvut  à  la  continuation  des 
bonnes  oeuvres  qu'il  avoit  commencées  , 
employa  en  aumônes  le  refte  de  l'argent 
qu'il  poffédoit.  Pour  ce  qui  regardoit  les 
préparatifs  de  fon  voyage ,  il  en  laifla  îe 
iom  à  fa  famille*  Le  chef  de  fa  troupe 
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ctoit  fon  parent  &  intime  amî  (îé  Ton 
perf  :  il  voiiloit  lui  donner  fa  table  & 
l'extmpter  de  quelques  petites  corvées 
auxquelles  il  devoit  s'attendre  ;  mais 
André  ne  voulut  aucune  diilindlion. 
Comme  il  avoit  du  tali'nî  pour  compo- 
fcr  en  Chinois  &  en  Tartare  ,  on  lui 
donna  un  emploi  parmi  ceux  qui  font 
occupés  à  faire  les  placets ,  les  relations 
&  les  autres  écrits  qui  doivent  être  en- 
voyés à  l'Empereur,  ce  qui  Tobligeoit  à 
être  toujours  à  la  luite  des  Généraux  & 
des  premiers Oîiîiciers  de  l'armée,  &à 
préparer  toujours  de  quoi  fournir  aux 
couriers ,  qu'on  fait  partir  prefque  tous 
les  jours  pour  rendre  à  la  Cour  un 
compte  exad  de  ce  qui  fe  pafTe.      '  • 

Ces  occupations  au  fervice  de  foa 
Prince  ne  lui  faifoient  pas  négliger  fes 
devoirs  de  piété.  Des  chrétiens  revenus 
de  Farmée  nous  ont  raconté  que  lorf- 
qii'André  pouvolt  en  rafTembler  quel- 
ques-uns ,  principalement  aux  jours  de 
fêtes ,  il  récitoit  des  prières  avec  eux  3c 
leur  failoit  eniuite  un  difcours ,  oii  il 
leur  rdppeîloit  leurs  obligations  ,  les 
précautionnoit  contre  lesoccafions  qu'ils 
pouvoient  avoir  de  fatlsfaire  leurs  pen- 
chans,  &  ranirnoit  leur  ferveur  parles 
f xhortHtions  les  plus  pathétiques  ôc  le$ 
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plus  touchantes.  Et  grâces  à  Dîeii ,  ce 
que  nous  aurions  eu  peine  à  croire ,  fi 
nous  mêmes  n'en  avions  été  les  témoins, 
c*elt  que  la  plupart  de  ces  chrétiens  re- 
venus de  l'armée  ont  eu  le  bonheur  de  fe 
conferver  dans  une  innocence  également 
exemplaire,  .r 

Le^  lettres  que  Ma  André  écrivoit  de 
Tarinée  nous  étoient  communiquées  par 
fon  père.  Mais  comme  la  Cour  ejft  atten- 
tive à  faire  publier  dans  les  gazettes  tout 
ce  qu'elle  veut  qu'on  fçache  de  ce  qui 
ie  pafle  pendant  la  guerre ,  André  avoit 
la  prudence  de  n'en  pas  parler  dans  fes 
lettres  particulières,  qui  ne  refpiroient 
eue  la  piété,  l'amour  de  Dieu  Se  le  délir 
cle  faire  des  prolély tes  h  la  religion.  Il  y 
exhortoit  fcs  parens  à  ne  pas  fe  rallentir 
dan$  le  fer  vice  du  Seigneur,  à  continuer 
leurs  bonnes  œuvres  ordinaires ,  &  leur 
recommandoit  en  particulier  la  dévo- 
tion à  la  fainte  Vierge ,  qu'il  nommoit 
toujours  fa  bonne  mère.  Les  plus  inté* 
reliantes  de  les  lettres  ont  été  celles 
qu'il  écrivit  au  fujet  de  la  perfécution 
que  fon  père  avoit  foufierte  pour  notre 
fiinte  religion.  On  la  lui  cacha  pendant 
quelques  jours  :  mais  comme  il  éc  nt  du 
nombre  de  ceux  entre  les  mains  de  qui 
palfoient  les  nouvelles  qu'on  recevoi): 
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de  la  Cour,  on  ne  pouvoit  la  lui  dérober 
long-temps.  Lorfqu'il  vit  les  réponfes  hé* 
roïques  que  fon  père  a  voit  faites  au  tri- 
bunal àts  minières  &  à  celui  du  gou- 
verneur ,  il  fut  au  comble  de  (a  joie.  Il 
regrettoit  feulement  de  n*avoir  pas  été 
à  Peking  pour  pouvoir  participer  à  la 
gloire  que  fon  père  s'étoit  acquife  en 
confeflant  fi  généreufement  la  foi.  Ne 
fçachant  pas  encore  comment  l'affaire 
s'étoit  terminée ,  il  efpéroit  q^e  fon  père 
aiiroit  le  bonheur  de  répandre  fon  lang 
pour  la  religion,  ou  tout  au  moins  feroit 
envoyé  en  exil.  Dans  le  defir  d'obtenir 
lui-même  cette  grâce  >  il  alla  trouver 
les  officiers  dont  il  dépendoit ,  &  leur 
dit  qu'en   conféquence  de  l'affaire  qui 
venoit  d'être  fufcitée  à  fon  père ,,  il 
croyoit  devoir  les  prévenir  ;  que  lui- 
même  étoit  auffi:  chrétien ,  &  dans  la 
réfolution  de   tout  perdre  &  de  tout 
fouffrir  plutôt  que  d'abandonner  h  reli- 
gion, même  à  l'extérieur.  André  faifit 
cette    occafion  pour  parler  de   Jefus- 
Chriô  à  ces  Officiers  avec  cette  douce 
éloquence  qui  lui  étoit  naturelle  ,  &  à 
laquelle  le  zèle  dont  les  circonftances 
prefentes  Tanimoient ,  donnoit  une  force 
merveilleufe.  Les  officiers  l'écouterent 
avec  plaiûr  ^  lui  faifant  diâTérentes  quef* 
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tîons ,  auxquelles  André  ayant  fatlsfait, 
ils  lui  dirent  que  tous  tant  qu'ils  ëtoient» 
ils  étoient  incapables  de  l'inquiéter  ;  qu'il 
pouvoit  être  tranquille  fur  l'article  de 
la  relieion  ,  &  qu'il  n'avoit  qu'à  conti- 
nuer a  être  exaâ  au  fervice  de  l'Em- 
pereur. 

André ,  non  content  de  s'être  dénoncé 
aux  officiers  immédiats ,  alla  fe  dénoncer 
au  Comte  Alikouen ,  Général  de  Tarmée, 
Ce  Seigneur  ,  qui  avoit  été  autrefois 
Tfong-tou  de  Canton ,  s'étoit  déjà  diflin- 
gué  dans  la  guerre  que  TEmpire  avoit 
eue  avec  les  Eleuths.  Les  troupes  ea 
étant  revenues  viâorieufes  >  jiUkouen  > 
qui  avoit  eu  beaucoup  de  part  à  la  vie* 
toire  ,  avoit  depuis  fon  retour  été  conf- 
tamment  à  la  Cour  dans  des  emplois  de 
confiance.  Tour-à-tour  minière  d'état^ 
chef  de  phifieurs  grands  tribunaux  & 
gouverneur  de  Peking  ,,  il  exerçoit  en* 
core  cette  dernière  charge^  lorfqu'aut 
commencement  de  1768  il  partit  pour 
fe  rendre  dans  tYun-Nan  ,  oii  il  de  voit 
commander  les  troupes  que  Sa  Ma^ieflé 
y  avoit  envoyées  pour  en  chaffer  une 
armée  de  brigands  qui  s*en  étoit  prefque 
emparée. 

Alikouen  y  qui  connoifToit  Ife  père  de 
Ma  André  dont  il  étoit  parent ,  n'avoit 
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plus  contre  la  religtort  chrétienne  lei 
préventions  odieufes,  qui  au  commen- 
cement de  fon  élévation  au  grade  de 
gouverneur  de  Peking  ,  en  avoit  fait  un 
pcrfécuteur  qui  auroit  perdu  Ma  Jofeph 
&  ruiné  notre  mi/Tion ,  li  le  Comte ,  pre- 
mier minière  ,  ne  l'en  eût  difliiadé:  mais 
dans  la  fuite  il  avoit  tellement  changé  de 
difpofitions  à  l'égard  du  confefleur  dont 
il  connoiilbit  le  rare  mérite  ,  qu'il  lui 
avoit  confeillé  plufieurs  fois  en  particu- 
lier de  profefler  la  religion  chrétienne 
fans  éclat ,  en  lui  difant  qu'il  n'ignoroit 
pas  que  cette  religion  n'avoit  rien  de 
mauvais  ;  mais  que  comme  elle  n'étoit 
pas  perm'fe  dans  TEmplre ,  il  devoit  évi. 
ter  de  fournir  à  fes  ennemis  des  pré- 
textes pour  lui  n\\\v(i  auprès  de  l'Empe- 
reur. André  ayant  expofé  à  fon  Général 
le  fujet  qui  l'amenoit ,  &  ayant  répondu 
aux  différentes  queflions  qu'il  îui  fit, ce 
Seigneur  lui  ajouta  qu'il  admiroit  depuis 
long-temps  les  grandes  qualités  de  fon 
père;  que  dans  la  perfécution  qu'il  vc- 
noit  d'effuver,  il  s'étoit  mon  ré  en  hcros 
déterminé  à  tout  perdre  ,  pluiôt  que  de 
renoncer  en  an^arence  à  fa  rel^ion; 
que  cependant  il  avoit  pouffé  la  fenneté 
trop  loin  ;  que  fe  contentant  de  conllr- 
yer  dans  le  cœur  la  religion  qu'il  pro- 
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feiïoit,  il  auroit  JCi  fe  prêter  aux  cir- 
conflances  &:  ie  conformer  c^  rextérieur 
aux  loix  de  l'Empire  ;  qu'il  arrlvoit  tous 
les  jours  que  des  peribniK  s  rclpeâables 
i'c  trouvant  avec  des  amis  d'une  religion 
('jfjrentc  de  la  leur  ,  accompagnoient 
ces  amis  &  faifoient  avec  eux  les  céré- 
monies (le  cette  religion  ,  fans  cepen- 
da:.t  y  croire  ni  renoncer  à  la  leur,  mais 
uniquement  par  politeiTe  &  par  complai- 
sance pour  eux;  que  fon  père  auroit  pu 
agir  de  môme  fans  pour  cela  changer  de 
croyance.  André,  à  qui  le  Général  par- 
loir avec  bonté ,  &  qui  l'écoutoit  avec 
plaifir,  répondit  que  la  fermeté  que- fon 
père  avoit  fait    paroître ,  n'étoit  point 
en  lui  opiniâtreté,  mais  que  c'étoit  pour 
tout   chrétien  une  obligation  indilpen- 
fable  ;  que  la  religion  chrétienne  exigeoit 
ime  fi  grande  droiture  de  ceux  qui  la 
profefTent ,  que  c'étoit  un  crime  de  dire 
ou  de  faire  la  moindre  chofe  qui  lui  fut 
oppofée ,  quand  même  le  cœur  n'y  con- 
fentiroit  point;  que  le  Dieu  des  chrétiens 
étant  le  feul  Dieu  du  ciel ,  de  la  terre  &C 
de  tout  l'univers,  c'étoit  l'offenfer  que 
de  faire  quelque  ade  extérieur  par  le- 
quel on  parut  en  reconnoître  d'autres; 
qu'im  chrétien  devo't  honorer  fon  Sou- 
yerain,  fes  Mandarins  &  tous  ceux  qi^ 
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croient  aii-deffiis  de  lui ,  parce  qu'ils  îuî 
tenoient  la  place  de  Dieu  ;  mais  qu*il  ne 

pouvoit  honorer  d'autres  divinités 

Le  Général ,  après  s'être  ainli  entretenu 
aflez  long-temps  avec  André  ,  lui  dit 
qu'à  l'égard  de  fon  père  il  pouvoit  être 
tranquille  ;  que  Ion  affaire  étoit  finie ,  & 
que  l'Empereur  l'avoit  rétabli  dans  le 
mandarinat  d'un  degré ,  il  eft  vrai ,  infé- 
rieur à  celui  qu'il  avait  auparavant: 
mais  que  comme  l'Empereur  l'aimoit  & 
connoiflbit  fon  mérite  »  il  ne  tarderoit 
pas  à  l'élever  à  d'autres  dignités. 

André  fut  très-furpris  d'apprendre  de 
fon  Général  que  fon  père  en  fortant  du 
tribunal  des  crimes  9  oti  il  avoit  été  tra* 
duit,  avoit  été  de  nouveau  promu  au 
mandarinat.  Quoique  le  Général  ne  dk 
point  que  Ma  Jofeph  eût  fait  aucun  aôe 
de  renonciation ,  &  qu'au  contraire  il 
eût  toujours  traité  d'opiniâtreté  la  conf- 
tanc  j  de  Ma  Jofeph  à  ne  vouloir  ni  dire 
ni  confentir  à  la  moindre  parole  équi* 
voque  ;  cependant  le  fils  ne  pouvoit  ac- 
corder la  fermeté  de  fon  père  avec  fon 
rétabliiTement  dans  le  mandarinat. 

André  écrivit  aufli-tôt  à  Ma  Jofeph 
une  lettre  ,  dans  laquelle  il  le  félicite 
de  fa  généreufe  réfiftançe»Il  lui  témoigne 
i;ombien  il  aurcit  fouhaité  comparoiu? 
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devant  les  tribunaux  avec  lui,  &  parti- 
ciper au  bonheur  qu'il  avoit  eu  de  con* 
feffer  fi  glorieufemcnt  notre  fainte  reli- 
gion. Il  lui  détaille  les  démarches  qu'il  a 
faites  auprès  de  {^s  officiers ,  &  même 
du  Général  de  l'armée  pour  tâcher  d'ob- 
tenir cette  faveur  ;  &  après  avoir  expofé 
fes  fentimens  fur  le  bonheur  de  confef- 
fer  Jéfus-Chrift ,  il  avoue  ingénument  à^ 
fon  père  qu'il  a  appris  avec  peine  qu'il 
avoit  encore  été  élevé  au  mandarinat  ; 
qu*il  n'ofoit  attribuer  fon  élévation  à 
quelques  marques  de  foiblefle  ;  mais 
qu'il  auroit  peut-être  été  plus  avanta- 
geux pour  la  religion  que  l'Empereur  ne 
lui  eut  point  accordé  ce  bienfait  ;  que 
cependant  il  foumettoit  fon  jugement  à 
celui  que  les  Miflionnaires  auroient  porté 
de  fa  conduite. 

André  inquiet  fur  la  manière  dont  fort 
père  avoit  été  tiré  du  tribunal  des  Cri- 
mes ôc  élevé  au  mandarinat ,  attendoit  à 
ce  fujet  quelques  éclairciffemens ,  lorf» 
qu'il  lui  tomba  entre  les  mains  une 
copie  de  l'or  Ire  de  l'Empereur,  qui 
difoit  que  Tching-tc^^près  avoir  perfifté 
opiniâtrement  devant  différens  tribunaux 
à  confeiTer  la  religion  chrétienne ,  il 
avoit  enfin  ouvert  les  yeux,  &  qu'enfin 
on  lui  donçioit  le  mandarinat  de  ChuauL* 
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peL  La  lefture  de  cet  écrit  fut  un  coitfi 
de  foudre  pour  André,  qui,  bien  loin 
d'écouter  les  complimens  que  tout  le 
monde  lui  faifoit  fur  ce  que  fon  père 
^toit  rentré  en  grâce,  fe  livroit  aux  fen- 
timens  de  la  plus  vive  douleur.  Acca- 
blé du  poids  de  fon  chagrin,  il  écrivit 
promptement  à  fon  père  dans  des  termes 
refpedueux ,  mais  bien  capables  de  l'en- 
gager à  réparer  fa  faute,  s'il  en  avoit  à 
le  reprocher.  Il  lui  dit  qu'à  la  leâure 
qu'il  avoit  faite  de  l'ordre  par  lequel 
TEmpereur  le  rëtabliflbit  dans  fon  man- 
darinat ,  ordre  qui  fuppofoit  qu'il  avoit 
enfin  renoncé  à  fa  religion,  il  avoit  été 
confterné  &  prêt  à  tomber  en  défail- 
lance ;  que  néanmoins  revenant  de  fon 
abattement ,  &  faifant  réflexion  à  la 
conduite  édifiante  qu'il  avoit  toujours 
vu  tenir  à  fon  père,  aux  exhortations 
touchantes  qu'il  lui  avoit  fi  fou  vent 
enteridu  faire  à  fes  parens  d'être  prêts 
à  tout  perdre, même  la  vie,  plutôt  que 
de  trahir  la  foi  qu'ils  avoient  vouée  au 
Dieu  du  Ciel,  il  avoit  foupçonné  que 
ce  qu'on  publioit  de  fon  père  ne  pou- 
voit  être  vrai  ;  qu'il  efpéroit  fur  cette 
affaire  apprendre  de  lui-même  des  éclair* 
cifTemens  favorables  ;  que  ,  quoiqu'il 
fut  perfuadé  de  la  perfévérence  de  fon 
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père  à  confefler  Jefus-Chrift ,  il  lui  fem" 
bloit  qu'il  auroit  été  plus  glorieux  pour 
lui ,  s*il  n'eût  pas  été  rétabli  dans  le  man- 
darinat ;  &  que ,  s'il  ofoit  lui  donner  un 
confeil^  ce  feroit  de  renoncer  entière- 
ment à  fon  emploi ,  pour  ôter  aux  chré- 
tiens &  aux  infidèles  tout  prétexte  de 
pouvoir  dire  que  cette  dignité  étoit  le 
prix  de  fon  infidélité  envers  fon  Dieu. 

André  ne  tarda  pas  à  être  informé  des 
circonftances  qui  pouvoient  innocenter 
fon  père, foit par  les  lettres  qu'il  reçut 
de  fes  parens  &  de  fes  amis ,  foit  par 
les  troupes  qui  accompagnèrent  le 
Comte  Miniftre ,  qui ,  peu  après  l'éléva- 
tion de  Ma  Jofeph  ,  ayoit  été  envoyé 
par  l'Empereur  en  qualité  de  plénipo- 
tentiaire pour  terminer  les  affaires  de 
XYun-nan,  Il  fçut  des  uns  &  des  autres 
que  la  confiance  de  fon  père  n'avoit 
point  été  ébranlée  ;  qu'il  avoit  toujours 
été  ferme  dans  la  profefîion  du  chriftia- 
nifme  ,  &  que  ce  qu'on  avoit  dit  de  fon 
apoftafie  ,  on  l'avoit  dit  malgré  i^s  ré«p 
clamations  les  plus  authentiques  :  mais 
ce  qui  acheva  de  le  convaincre  de  l'in- 
nocence de  fon  père ,  ce  fut  le  témoi- 
gnage que  lui  rendit  le  Comte,  premier 
Minière,  qui  avoit  été  à  la  tête  de^Juges, 
Pès  qu'André  parut   en  préfence  dv| 
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Comte,  ce  Seigneur  lui  dit  en  riant: 
Tu  n  ignores  pas  apparemment  la  condum 
de  ton  père,  Cefl  un  opiniâtre  :  les  Grands 
des  Tribunaux  des  Crimes  &  du  Gouver* 
neur ,  7Î*ont  rien  pu  gagner  fur  lui.  Mon 
fils  (leGrefou)  &moi^  nous  avons  fin 
tout  ce  qui  dépendoit  de  nous  pour  fenga» 
ger  a  plier  &  àfe  conformer  aux  loix  ;  mais 
il  nous  a  déconcerté  par  fa  confiance ,  6* 
fai  été  obligé  d'être  fon  répondant:  ne  fuis 
pas  fan  pernicieux  exemple,  André  répon- 
dit au  Comte  ,  que  puifque  fon  père 
avoit  été  traité  en  criminel  parce  qu'il 
étoit  chrétien ,  il  croyoit  devoir  l'aver- 
tir qu'il  rétoit  auffi,&  qu'on  pouvoit 
faire  de  lui  ce  qu'on  jugeroit  à  propos, 
Le  Comte  Miniftre  lui  répliqua  :  Ne  u 
trouble  point ,  ici  perfonne  ne  t*inquiétera. 
Tu  nas  qità  mefuivre ,  &fitu  es  fidèle  au 
fervice  de  ton  Prince  ,  f  aurai  foin  à 
t^ avancer,  Ceffe  de  {allarmer  fur  le  fort  k 
ton  père  ;  c^ejl  un  homme  dont  f  Empereur 
fait  cas  y  &)t  ne  négligerai  rien  pour  f  obli- 
ger, A  ces  mots ,  André  tranfporté  de 
joie,  écrivit  à  fon  père  pour  le  féliciter: 
mais  comme  la  promulgation  de  Tordre 
de  l'Empereur  qui  fuppofoit  une  renon- 
ciation ,  ne  pouvoit  manquer  de  cauler 
du  fcandale,  foit  parmi  les  chrétiens, 
ioït  parmi  les  inHdeles  qui  ne  feroient 
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point  înftruîts  du  fonds  de  l'affaire,  il 
exhortoit  encore  Ma  Jofeph  à  i'e  démet- 
tre de  fon  mandarinat.  .  *    -, 

Par  les  dernières  lettres  qu'il  avoît 
reçues ,  il  avoit  appris  que  le  foir  même 
qi:e  fon  père  fortit  de  prifon  ,  &  fut 
rétabli  dan*;  le  mandarinat ,  fon  époufe 
étoit  accouchée  d'un  fils.  Mais  ce  fils 
tant  defiré  ne  vécut  pas  long- temps.  Ma 
Jofeph ,  un  mois  avant  fon  exil ,  eut  la 
I  douleur  de  le  voir  expirer  entre  fes  bras, 
&peu  de  jours  après  il  apprit  la  mort 
|d' André  fon  fils  unique  ;  c'eft  ainfi  que 
le  Seigneur  prépara  Ma  Jofeph  au  grand 
facrifice  qu'il  devoir  bientôt  exiger  de 
[Jui.  '       . 

André  profitant  de  l'occafîon  qui  fe 
Ipréfentoit  d'envoyer  fa  lettre  à  fon  père, 
[nous  écrivit  pour  fe  recommander  à  no5 
[prières  &  à  celles  de  nos  Congréganifles, 
[comme  s'il  eût  preffenti  fa  mort  pro- 
Ichaine.  Après  quoi  il  partit  auffitôt  à  la 
[fuite  du  premier  Miniftre ,  pour  entrer 
[dans  les  terres  du  pays  ennemi. 

VYun-nan  eft  rempli  de  mines  de  dif- 
férens  métaux ,  dont  on  n'exploite  que 
[celles  de  crivre  &  d'étain ,  dont  l'Empe-» 
Ireur  tire  tous  les  ans  une  prodigieufe 
[quantité.  De  ces  mines  s'exhalent  des 
vapeurs  fulphureufes  ÔC  peftilentielks 
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qui  ont  fait  périr  beaucoup  de  monde 
pendant  le  féjour  que  les  troupes  y  ont 
tait.  Le  Royaume  de  Mien-fel ,  dans  le. 

3uel  on  alloit  faire  la  guerre ,  efl  féparé 
e  VYun'nan  par  des  chaînes  de  mon- 
tagnes qui  ne  laiflent  de  paffages  que  par 
des  déniés  fiaueux  &  li  étroits ,  qu'on 
eft  obligé  d'employer  des  portefaix  pour 
tranfporter    toutes   les    provifions   de 
l'armée.  Après  avoir  traverfé  ces  défi. 
lés ,  le  pays  qu'on  rencontre  eft  rempli 
de  marais  ,  femés  de  ces  gros  &  durs 
rofeaux  qu'on  nomme  bamboux.  Poiir| 
traverfer  ce  pays  l'armée  s'étoit  divi-| 
fée  en  deux  corps,  l'un  alloit  par  terre i 
conduit  par  Aiikouen ,  l'autre  alloit  par 
eau  fous  les  ordres  du  Comte  Miniftre, 
cui  avoit  eu  foin  de    faire  conftniire 
dans  le  pays  ennemi  même,  un  nombre 
de  barques  fufHfant  pour  tranfporter  les  | 
troupes.  Mais  les  pluies  furent  fi  abon- 
dantes  pendant  plus  d'un  mois,  quel 
dans  les  deux  corps  d'armée  les  arcs,| 
les  carquois ,  les  felles  même  des  che- 
vaux furent  hors  d'état  *de  fervir  ;  &it$| 
maladies  que  l'humidité  jointe  aux  va- 
peurs   peftilentielles    des   mines  occa- 
fionnerent ,  firent  périr  un   quart  de  1 
l'armée. 
^Après  une  jnarche  longue  &  pénible, 
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les  deux  corps  s'étant  enfin  réunis  9  on  fe 
prépara  à  aller  faire  le  (iége  de  Lao-koan^ 
w/z,fortereffe  peu  éloignée  d'Ava,  ca- 
pitale du  pays.  Les  délèrts  qu'il  falloit 
traverfer  pour  fe  rendre  à  Lao-koan-tan  ^ 
ne  préfentent  que  des  roches  efcarpées, 
des  marais  &  des  fondrières  de  fable. 
Quand  les  troupes  y  furent  engagées, 
la  difette  fe  mit  dans   l'armée  ,  ôc  il 
mourut  une  quantité  prodigieufe  d'hom- 
mes &  de  chevaux.  André  en  avoit  déjà 
perdu  deux   qu'on  avoit  remplacé:  il 
perdit  encore  le  dernier.  Mais  comme 
il  étoit  un  des  Secrétaires  du  Comte 
Miniftre,  dont  il  ne  pouvoit  s'écarter  à 
caufe  de  fon  emploi  ,  le  chef  de  la 
troupe  qui  l'aimoit  comme  fon  fils ,  lui 
procura  une   nouvelle  monture ,  qu'il 
ne  garda   pas  long-temps  ;  car  voyant 
fon  domeftique  accablé  &  hors  d'état 
d'avancer,  il   l'obligea  de  la  prendr* 
pour  lui ,  &  voulut  le  fuivre  à  pied,  t 
Cependant  la  difficulté  &  les  dangers 
du  chemin  ne  permettoient    pas  aux 
troupes  de  marcher  en  ordre.  Chacun 
tâchoit  de  fe  rendre  comme  il  pouvoit 
au  lieu  qui  avoit  été  affigné  pour  le 
rendez  -  vous.'  La  fatigue   eut  bientôt 
épuifé  André.  Le    chef  de  fa  troupç 
[l'ayant  rencontré  à  piçd  qui  fe  traînpit 
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avec  peine ,  &  ayant  appris  fon  excès 
de  charité  à  l'égard  de  l'on  domefîique, 
il  lui  en  fit  de  très- vifs  reproches ,  & 
lui   dit  que  plufieurs    des  Secrétaires 
étant  déjà  péris  ,  on  avoit  un  befoin 
eflentiel  de  lui  ;  qu'il  devoit  faire  tous 
fes  efforts  pour  le  rendre  au  lieu  du 
rendez  -  vous  :  qu'il   y  trouveroit  les 
chofes  nécefîriires  pour  ff  rétablir  ;  & 
en  attendant  il  lui  fit  donner  les  fecours 
que  le  temps  &  le  lieu  pouvoient  lui 
fournir.    Cependant    André  s'avançoit 
en  rampant,  lorfqu'il  apperçut  fon  cher i 
Néophyte ,  dont  le  cheval  étoit  enfoncé  | 
dans  «une  fondrière  de  fable  mouvant,! 
&  qui  faifoit  des  efforts  inutiles  pour  fe  | 
débarraffer.  A    ce  fpeâacle  André  ,  lel 
cœur  percé  de  douleur ,  voulut  tenter 
de  le  délivrer.  Sans  faire  attention  que 
fon  entreprife  n'a  voit  pas  la  moindre  | 
apparence  de  réufïîte,  il  court  à  lui,  fe| 
précipite  dans  la  fondrière,  où  enfon« 
çant  peu-à-peu  l'un  &  l'autre ,  ils  difpa- 
rurent  en  un  moment.  Telle  a  été  la| 
fin  de  Ma  André,  que  toute  notre  chré* 
tienté  de  Peklng,  &  en  particulier  notre] 
églife ,  regretteront  long-temps.  Je  re- 
viens aduellement  aux  fuites  de  l'aiFairel 
de  M<i  Jofeph, 

'    Ce  fut  le  10  juin,  jour  de  la  Sainte  1 
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Trinité ,  que  Ma  Jofeph  fut  faifi  chez 
lui  fur  le  foir.  Le  1 1  il  fut  interrogé  6c 
battu ,  &  partit  pour  Texil:  Le  1 1  dans 
toutes  les  bannières  on  promulgua  le  pla- 
çât que  le  Guefou  avoit  préfenté  à  l'Em- 
pereur contre  Ma  Jofeph  ,  &  l'ordre 
que  l'Empereur  avoit  donné  que  Ma. 
Jofeph  fut  dégradé  de  fon  Mandarinat, 
retranché  du  nombre  des  Tartares ,  battu 
de  foixante  coups  de  bâton ,  &  envoyé 
à  Ily  pour  y  être  efclave ,  parce  qu'il 
perfiftoit   opiniâtrement  à  profefler  la 
religion  chrétienne  :  c'étoit  là  une  répa- 
ration bien  authentique  de  l'affront  qu'on 
lui  avoit  fait  douze  mois  auparavant , 
lorfqu'on  publia ,  félon   Tufage ,   que 
l'Empereur    Télevoit   au    Mandarinat , 
parce  qu'après  avoir  long  -  temps  con- 
felTé  Jefus-Chrift ,  il  avoit  quitté  la  re- 
ligion chrétienne.  Dès  le  jour  même 
nous  eûmes  une  copie  du  placet  ôc  de 
la  fentence.  Nous  craignîmes  alors  qu'on 
ne  fe  fervît  de  cette  oçcaiion  pour  re- 
muer contre  les  autres  Mandarins  chré- 
tiens, qui  attendoient  avec  beaucoup 
de  réfignation  ce  que  la  divine  Provi- 
dence régleroit  touchant  leur  fort.  Dans 
ces  circonftances  nos  Mandarins  fe  com- 
I  portèrent  d'une  manière  bien  glorieufe 
pour  la  religion  &  bien  confolante  pour 
Tome  XXIF.  K 
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nous.  Le  13  Juin,  lendemain  de  la  pu<^ 
blication   de   cette  fentcnce  ,   ëtoit  la 
veille  de  la  Fête-Dieu,  qu'on  célèbre 
ici  dans  notre  églife  avec  un  concours 
prodigieux  de  chrétiens  de  tout  âee  & 
de  toute  condition.  Comme  notre  eglife 
eft  fituée  dans  l'enceinte  extérieure  du 
palais ,  nous  y  avons  plulieurs  Manda- 
rins Tartares  de  difFérens  ordres  qui , 
voyant  qu'on  puniflbit  Ma  Jofeph  avec 
tant  de  fé vérité ,  uniquement  parce  qu'il 
étoit  chrétien ,  avoient  lieu  de   foup- 
çonner  qu'on  les  perfécuteroit  aufïi.  Le 
bruit  même  couroit  que  les  ordres  étoient 
déjà  donnés  pour  les  recherches,  mais 
ces  niions  que  des  chrétiens  moins  fer- 
vens  auroient  pu  regarder  comme  des 
motifs  légitimes  de  s'abfenter  quelque 
temps  pour  fe  mettre  à  l'abri  de  l'orage 
dont  ils  étoient  menacés ,  ne  les  arrê- 
tèrent point  :  ils  affiflerent,  comme  à 
l'ordinaire,  aux  prières  qu'on  fait  pour 
ies  premières  vêpres ,  &  le  jour  même 
de  la  fête  ils  fe  rendirent  dès  le  matin 
à  l'églife  pour  y  recevoir  la  fainte  com- 
munion ;  ils  fe  trouvèrent  également  à 
la  prière ,  au  fermon ,  à  la  grand'meffe, 
à  la  procefïion  &  autres  cérémonies  de 
la  fête,  qui  durèrent  jufqu'après  midi. 
Le  lendemain  des  Mandarins  inférieurs 
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voulurent  les  inquiéter  ;  ils  drefferent 
même  une  dénonciation  en  forme,  mais 
leurs  démarches  n'eurent  aucun  fuccès. 
Je  vous  ai  dit  dans  ma  dernière  lettre 
qu'un  jeune  Eunuque  du  palais  avoi.  eu 
la  foiblefle  de  figner  un  écrit  apoftati- 
qiie  ;  qu'il  en  avoit  fur  le  champ  té- 
moigné le  plus  vif  regret,  &  avoit  ré- 
paré fa  faute  avec  beaucoup  d'édifica- 
tion. Dès  que  la  fentence  contre  Ma 
Jofeph  eût  été  promulguée  dans  les  ban- 
nières, ce  jeune  Eunuque  fut  appelle 
ar  fes  chefs ,  qui  lui  dirent  que  malgré 
es  promefles  que  l'année  précédente  il 
avoit  données  par  écrit  d'abandonner  la 
religion  chrétienne ,  il  ne  laifToit  pas  de 
la  profeffer  encore,  qu'il  fçavoit  bien 
ce  qui  venoit  d'arriver  à  Tching-téy  qu'il 
falloit  qu'il  renonçât  entièrement  à  fa 
profeffion  de  foi,  ou  bien  qu'ils  le  dé- 
nonceroient  à  l'Empereur.  L'Eunuque 
répondit  qu'il  étoit  vrai  que  l'année  pré- 
cédente, conféquemment  aux  menaces 
&  aux  foUicitations  qu'on  lui  avoit  faites, 
il  avoit  eu  la  foiblefle  de  figner  un  écrit , 
mais  qu'il  leur  avouoit  ingénument  qu'en 
cela  il  les  avoit  trompés ,  parce  que 
dans  le  cœur  il  étoit  refolu  à  ne  jamais 
quitter  la  religion;  qu'efFedivement  mal- 
gré fon  écrit  il  s'étoit  conflamment  ac- 
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quitté  de  fes  devoirs  de  chrétien  ;  qu'il 
ëtoit  fi  repentant  d'avoir  iigné  cet  écrit, 
qu^il  ne  pouvoit  fe  confoler  de  fa  faute  , 
&  que  lui,  avec  toute  (a  famille,  en 
avoient  fouvent  demandé  pardon  au 
Dieu  du  ciel,  qu'a£tuellemen.t  il  étoit 
détermine  à  tout  fouffrir  plutôt  que  de 
renoncer  au  chrillianifine ,  qu'il  regar- 
doit  comme  la  feule  religion  véritable 
&  la  feule  digne  du  Créateur  de  l'uni- 
vers. 

L'Eunuque  ne  pouvoit  réparer  fa  faute 
plus  authentiquèrent.  Indignés  de  fon 
difcours ,  les  chefs  éclatèrent  contre  lui 
en  menaces  dans  le  deffein  de  Tépou- 
vanter;  mais  fe  rappellant  enfuite  que 
l'Empereur  n'apprcuvoit  point  de  pa- 
reil débats,  ils  s'adoucirent  infenfible- 
jnent ,  &  dirent  au  jeune  chrétien  que 
comme  on  faifoit  des  prières  pour  ob- 
tenir de  la  pluie ,  &  qu'alors  c'étolt 
J'ufage  de  tempérer  la  rigueur  des  loix 
envers  les  coupables ,  ils  lui  donnoicnt 
encore  quelques  jours  pour  faire  ks  re- 
flexions ;  &  que  fi  au  bout  de  ce  temps 
il  perfiftoit  encore  dans  fon  opiniâtreté, 
ils  le  dénonceroient  à  l'Empereur  qui  le 
puniroit  fçvéremcnt.  L'intention  de  ces 
JMandarins,  comme  on  l'a  vu  par  la  fuite, 
étoit  feulement  de  fe  tenir  prêts  à  répon- 
[iii 
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cire  en  cas  qve  les  tribunaux  vinrent  à 
leur  demander  compte  de  la  fituatloit 
des  chofes ,  &  afin  qu'on  ne  put  pas  les 
accufer  de  n'avoir  pas  fait  les  recher- 
ches convenables  uir  la  croyance  de 
ceux  qui  font  de  leur  dépendance  ;  mais 
perfonne  n'ayant  rien  remué  contre  notre 
fainte  religion ,  on  a  cefle  d^inquiéter 
l'Eunuque  qui,  après  avoir  eu  la  con- 
folation  de  réparer  publiquement  fa  foi-, 
blefle,  a  continué  à  s  acquitter  de  feS 
exercices  de  religion  avec  autant  de 
liberté  qu'auparavant. 

J'efpere ,  mon  Révérend  Père ,  que 
cette  relation  vous  confolera  des  détail**.' 
peu  favorables  de  celle  que  je  vous  en-' 
voyai  l'année  dernière  ;  a  la  vérité  noi\$ 
vîmes  alors  plufieurs  chrétiens  fe  fignaler. 
par  leur  confiance  &  leur  fermeté  ,  mais 
ce  ne  fut  pas  le  gi  and  nombre ,  il  y  en 
eut  quantité  qui  lignèrent  honteufement 
des  formules  au  moins  équivoques ,  Sc 
par-là  même  apoftatiques.  Grâces  au* 
Dieu  des  miféricordes,  cette  année  les 
chrétiens  fe  font  glorieufement  com- 
portés ,  ôc  Ma  Jofeph  fera  dans  la  fuite 
un  exemple  frappant  à  citer  pour  en- 
courager les  fidèles  dans  les  temps  de 
perfccution.  '  ' 
J*ai  l'honneur  d'être,  &c.       '         -* 

Kiij 


fy/'< 


Ei 


w»' 


\^: 


M>\ 


Iftt 


Leetres  édifiantes 


MMirito 


LETTRE 

Sur  la  mort  de  Ma  JofepK 

Monsieur, 

L'an  pafTé  le  Seigneur  appella  à  lui 
le  brave  ConfeiTeur  de  Jefus-Chrift  Ma 
Jofeph  ou  Tching'té^  ancien  affiliant  de 
notre  Congrégation  du  faint  Sacrement. 
Après  le  départ  de  la  mouflon  de  ^775 , 
j'avois  reçu  de  lui  une  lettre  dans  la- 
quelle il  me  difoit  its  peines  de  ce  que 
depuis  cinq  ans  qu'il  étoit  en  exil  il 
i/avoit  pu  le  confefler  ;  je  lui  avois  fait 
là  defllis  une  longue  lettre  oii  je  tâchois 
de  réunir  toutes  les  confidératlons  capa- 
bles de  le  confoler  &  de  le  fortifier.  La 
lettre  pour  Ma  étoit  accompagnée  d'unç 
^utre  lettre  pour  un  chrétien  nommé 
Lao  Mathias  y  qu'il  avoit  adopté  en  qua- 
lité  de  petit-fils,  &  à  qui  il  avoit  or- 
donné de  partir  de  Peking  pour  l'aller 
Joindre,  l'aider  à  bien  mourir ,  recueillir 
fes  cendres ,  les  rapporter  &  les  réunir 
dans  la  fépulture  de  nos  chrétiens  à 
celle  de  fa  famille.  Le  jeune  homme 


■ê'^ 


'.  &  curieufcs,  li\ 

partit  avec  un  domeftique  aufîî  chré- 
tien ,  à  la  fuite  d'un  Mandarin  à  qui  ' 
on  i'avoit  recommandé.  Ma  lettre  les 
devança  de  quelques  mois.  Le  Confef- 
feur  de  Jefus-Chrifl  étoit  déjà  malade  : 
ils  arrivèrent  à  lly  le  14  juillet  1776, 
Ma  allité  depuis  long-temps  n'avoit  pour 
le  fervir  qu'un  enfant  Mongol  qui  pou- 
voit  à  peine  lui  donner  à  boire.  A  la 
vue  de  Mathias,  le  cher  nt^lade  leva 
les  mains  &  les  yeux  au  ciel ,  &  fa  re- 
connoiflance  ,  car  les  âmes  vraiment 
pieufes  en  font  aifément  pénétrées ,  fa 
reconnoiflance  lui  donnoit  des  forces. 
Il  fe  mit  à  genoux  fur  fon  lit,  adora 
le  Seigneur,  &  rendit  les  plus  vives 
aûions  de  grâces  aii  Dieu  de  toute 
bonté ,  de  ce  qu'il  avoit  daigné  exau- 
cer fes  vœux.  C'eft  en  effet ,  difoit-il , 
un  bienfait  au-defTus  de  ce  que  je  pou- 
vois  attendre ,  de  me  voir  venir  de  plus 
de  mille  lieues  &  à  point  nommé  le 
fecours  que  je  demandois. 

La  charité  ne  fe  cherche  pas  elle- 
même.  Le  premier  ufage  que  le  Con- 
felfeur  de  Jefus-Chrifl  fit  de  (qs  fecours  , 
fut  de  faire  travailler  au  foulagement 
d'un  chrétien  nommé  Léon  Pé  qui ,  de- 
puis peu ,  avoit  été  pour  la  religion  re- 
légué à  lly  ^  ^  doinné  pour  efclu^e  à 
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un  Mongol  qui  le  traitoit  fort  durement. 
Ma  Jofeph  içavoit  ce  que  Léon  Péïowï" 
froit ,  &  étoit  lui  -  même  défolé  de  ne 
pouvoir  y  remédier.  A  l'aide  de  Mathias 
il  entreprit  cette  bonne  œuvre,  &  Dieu 
lui  accorda  la  fatisfaûion  de  la  voir 
réuffir.  Il  obtint  pour  Léon  Pé  une  fi- 
tuation  autant  douce  qu'il  pouvoit  l'ef- 
pérer  dans  fon  exil.  Dès  que  celui  -  ci 
€Ût  recouvré  cette  efpece  de  liberté , 
le  patriotifme ,  les  anciennes  liaifons , 
plus  que  tout  cela  ,  la  reconnoiffance , 
bien  plus  encore,  ce  qu'un  Confefleur 
de  Jefus-Chrifl  doit  fentir  pour  im  autre 
Confeffeur  de  Jefus-Chrift  qui  eft  fur  le 
point  d'aller  recevoir  le  prix  de  fa  con- 
leflîon ,  tous  ces  motifs  réunis  ,  dis-je , 
conduisirent  d'abord  Léon  Pé  chez  Ma 
Jofeph.  Eh  !  qui  pourroit  vous  peindre 
la  tenJreffe  ,  ia  joie  ,  la  confolation  de 
cette  première  entrevue  !  Quelles  vives 
avions  de  grâces  ils  rendirent  l'un  & 
l'autre  à  l'auteur  de  tout  bien  &  à  notre 
fainte  ik,  puiffante  proteârice  la  Sainte 
Vierge  !  Depuis  lors  Léon  Pé  donna  à 
foigner  fon  libérateur  tout  le  temps  que 
fes  devoirs  lui  laiffoient  libre  ;  c'eft  à 
lui  que  nous  fommes  redevables  &  du 
journal  de  la  dernière  maladie  de  Ma, 
Jofeph  ,  &  du  ré(jt  de  quelques  ^  uns 
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des  beaux  fentimens  que  cette  grande 
ame  laiffa  appercevoir  aux  approches 
de  la  mort.  Voici  la  tradudion  fîdelle 
&  fimple  de  ce  que  dit  le  journal  c}ue 
j'ai  fous  les  yeux,  tel  qu'il  eft  forti  du 
pinceau  de  Léon  Pé^  &  dont  la  vérité 
eft  atteftée  par  Mathias  &  fon  domef- 
tique  ,  tous  deux  aufti  témoins  occu- 
laires. 

Lorfqu'après  ma  délivrance ,  dit  Leort 
Té,  nous  fûmes  tous  réunis  auprès  du 
ConfefTeur  de  Jefus-Chrift ,  il  nous  dit  : 
vous  devez  fçavoir ,  &  pour  vous  faire 
connoître  que  c'eft  aux  prières  de  mes 
chers  confrères  les  Congréganiftes  du 
Saint-Sacrement  de  Peking,  que  je  fuis 
redevable  de  toutes  les  grâces  fmgulie- 
res  que  Dieu  m'a  faites  par  l'intercelîiori 
de  la  très-Sainte  Vierge  ,  je  dois  vous 
dire  que  c*eft  un  mercredi  qu'eft  arrivée 
dans  ma  famille  la  lettre  pat  laquelle  je 
mandois  Mathias ,  mon  petit-fils  ,  que 
c'eft  aufïi  un  mercredi  qu'il  eft  arrivé 
ici  ;  ô  mon  Dieu,  c'eft  donc  au  moment 
oii  je  me  trouve  alité  ,  &  fans  fecours  , 
que  vous   m'envoyez   quelqu'un  pour 
m'aider ,  pour  avoir  foin  de  moi  ^  pour 
me  faire  produire  dans  mes  derniers  mo- 
jnens  les  fentimens  que  je  vous  dois  larf" 
que  j'aurai  ceffé  de  vivre  dans  cette  terre 
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infîclelle,  pov^  recueillir  &  conferver 
mes  faintes  images,  mes  livres  &C  autres 
meubles  de  religion  l  N'éft-ce  pas  là  un 
bienfait  fpécial  de  la  divine  bonté,  6c 
une  marque  bien  fenfible  de  la  protec- 
tion de  la  fainte  mère  de  notre  divin 
Sauveur?  Avant  votre  arrivée  je  gémif- 
fois ,  i'étols  inconfolable ,  non  pas  de  ce 
que  le  peu  d'effet  que  j*ai  ici  refiât  à 
l'abandon  après  ma  mort  ;  car  ie  vous 
avoue  que  tout  cela  &  le  refle  ne  m'eft 
rien  &  ne  m'occupe  pointu  tout,  mais 
fur  ce  que  je  deviendrois  moi-même 
fans  aucun  fecours  fenfible  à  ce  pafTage 
formidable  du  temps  à  l'éternité,  &  fur 
ce  que  deviendroient  les  objets  de  mon 
culte  que  je  laiâbis  expofés  à  la  profa- 
nation des  mains  infîdelles.  Voilà ,  dis- 
je ,  ce  qui  m'affligeoit.  Mais  depuis  que 
vous  êtes  arrivé  ,  ma  douleur  &  ma 
iriftefTe  fe  font  changés  en  joie  &  en 
confolation.  Je  dois  tout  cela  aux  prières 
de  mes  chers  Con^-eres ,  &  j'efpere ,  je 
fuis  même  perfuadé  intérieurement  que 
ce  fera  aufîi  un  mercredi  que  le  Seigneur 
m'appellera  à  lui.  * 

Pour  comprendre  ce  que  fîgnifîe  cette 
attention  du  Confeffeur  de  Jefus-Chrifl 
au  mercredi ,  il  faut  fçavoir  que  Ma  Jo- 
/ephétoit  depuis  long-temps  des  deux 
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aflbciatîons  du  Saint -Sacrement  &  du 
Sacré  Cœur,  établies  dans  notre  églife 
de  Peking.  Il  étoit  même  un  des  affiftans, 
lorfque  j*en  fus  chargé  en  1767,  après  la 
jnort  du  Père  de  la  Charme  ;  &  lorfqu'en 
1769  il  tut  envoyé  en  exil,  je  lui  promis 
qu'outre  les  prières  des  affemblées  géné- 
rales de  chaque  mois ,  nous  en  ferions 
pour  lui  en  commun  tous  les  mercredis 
dans   les  afl'emblées   particulières    des 
quatre  claiTes,  &  je  l'invitai  à  fe  join- 
dre à  nous  d'intention.  Ses  lettres  m'ont 
conflamment  affuré  qu'il  étoit  fidèle  à 
cette  pratique  ,   &  qu*il  y  avoit  une 
grande  confiance.  Telle  eft  la  raifon  de 
la  dévotion  particulière  que  Ma  Jofeph 
avoit  au  mercredi. 

Léon  Pc  continue  ainfi  fon  journal  : 
après  nous  avoir  fait  cette  déclaration  , 
le  Confeffeur  de  Jefus-Chrill  donna  les 
images  &  les  livres  à  Mathias  ,  en  lui 
difant  :  ce  fera  vous  qui  ferez  chargé  de 
tout.  Pour  moi  y  renonçant  déformais  aux 
foins  domefîiques,  je  ne  veux  plus  m'oc» 
cuper  que  de  celui  de  mon  ame  &  de 
réternité.  Seulement  que  pendant  le  jour 
il  y  ait  toujours  à  portée  de  moi  un  des 
deux  domeftiques ,  &  qu'ils  fe  fuccedent 
tour  à  tour  pour  me  rendre  les  fervices 
qu'exige  l'état  de  foibleffe  ©h  ie  fuis  ré- 
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diiit.  Ces  arrangemens  une  fois  pris ,  il 
commença  vraiment  dès-lors  à  ne  plus 
penfer  gu'à  l'éternité.  De  temps  en  temps 
il  fe  faiioit  lire  dans  le  livre  des  quatre 
fins  de  rhomme ,  ou  dans  ceux  qui  trai- 
tent de  la  purification  du  cœur ,  &  de 
l'acquifition  des  vertus.  Les  dimanches, 
c'étoit  l'évangile  du  jour  avec  les  points 
de  méditation  qui  en  font  ^irés;  les  au- 
tres jours,  c'étoit  fur-tout  la  vie  du  faint 
du  jour ,  &  les  méditations  qui  font  à  la 
fuite  dans  l*année  fainte.  Sur  ce  que  quel- 
quefois on  lui  propofoit  d'ufer  ai  va  peu 
plus  de  recherche,  foit  dans  la  nourri- 
ture, foit  dans  fes  habits,  il  fit  défenfe 
de  lui  jamais  propofer  rien  de  pareil ,  & 
ordonna  au  contraire  qu'on  l'avertît  fans 
cefle  du  foin  de  fe  mortifier  &  de  fatis- 
faire  à  Dieu  pour  (ts  péchés.  Nous  remar- 
quâmes au  furplus  que  dans  fes  conver- 
fations ,  qui  étoient  toujours  des  chofes 
de  Dieu ,  il  nous  répétoit  fouvent  ces 
paroles  :  j'efpere  &  je  crois  que  Dieu 
m'appellera  à  lui  un  mercredi. 

La  joie  que  lui  avoit  caufé  notre  ar- 
rivée paroiflbit  avoir  fait  fur  lui  une  heu- 
reufe  révolution  qui  nous  donna  lieu, 
pendant  quelque  temps,  d'efpérer  de  le 
voir  revenir  en  fanté.  Il  étoit  beaucoup 
mieux.  II  fut  même  en  état  de  fe  lever, 
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(&  nous  avions  déjà  eu  le  plaifir  de  le 
voir  aller  &:  venir ,  &  ibrtir  même  de 
fa  chambre  fans  le  fecoiirs  d'un  bâton. 
(  J'interromps  un  moment  pour  remar- 
quer que  ce  fut  pendant  ces  jours  de  con- 
valefcence  qu'il  m'écrivit  une  courte 
lettre  dans  laquelle  ilm'annonçoitfa  ma- 
ladie commencée  vers  Pâques,  &  me 
remercioit  de  ma  dernière  lettre  dont 
j'ai  parlé  plus  haut.  Le  refte  du  billet 
n'eft  que  l'exprefTion  de  fes  fentimens 
de  foumilîion ,  d'abandon ,  de  défiance 
de  lui-même ,  du  defir  de  mourir  &  d'ex- 
pier fes  péchés  par  fa  mort,  &  de  tous 
les  autres  fentimens  qui  caraâérifent  les 
feints.)  le  reviens  au  journal  :  après  l'oc 
tave  de  l'Aflbmption ,  îe  mal  reprit  le 
defTus,  fon  eitomac  rejettant  toute  nour- 
riture folide ,  ne  fupporta  plus  que  1§  lait 
&  l'eau'  de  riz.  Parmi  les  remèdes  que 
nous  tâchions  d'apporter  au  mal ,  nous 
employâmes  le  ging-chin  à  petites  dofes 
pour  le  fortifier.  Tout  fut  iautile.  Dès 
îe  1 3  feptembre ,  il  ne  gardoit  plus  ni 
la  nourriture ,  ni  les  remèdes.  Il  en  vint 
bientôt  jufqu'à  ne  pouvoir  plus  rece- 
voir que  quelques  cuillerées  d'eau.  11 
continua  ainfi  jufqu'au  ii ,  qu'il  com- 
mença à  rejetter  le  peu  d'eau  qu'on  lui 
faifoit  avaler.  Sentant  alors  fa  fin  ap- 
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procher,  il  fe  fît  apporter  fon  crucifix  & 
placer  à  portée  de  fa  vue  affoiblie  par 
h  violence  du  mal.  Ses  yeux  ne  pou- 
voient  s'éloigner  de  cet  objet,  &  les 
fentimens  qu'il  lui  infpiroit  lui  failbient 
répandre  fans  ceffe  des  larmes  qui  ache- 
voient  d'épuifer  ti.  de  purifier  la  viftime. 

Pour  nous  conformer  à  fes  defirs  & 
aux  ordres  qu'il  nous  en  avoit  donnés , 
nous  Tavertiffions  de  temps  en  temps 
d'écarter  loin  de  fon  efprit  toutes  pen- 
{éts  de  fa  maifon  &  de  fa  famille ,  & 
nous  lui  fuggérions  ces  courtes  afFeôions 
qu'il  nous  avoit  lui  même  ôÀùétsiJefuSy 
fils  de  Dieu  ^fauve^^-moi ,  &  pardonnez-moi 
mes  péchés,  Marie  ^  mère  de  miféricorde, 
priei pour  moi.  Mon  faim  Ange  Gardien^ 
faint  Jofeph^  mon  faim  patron  y  intercé» 
de:(^  pour  moi  auprès  du  trône  de  Dieu  : 
chtenei^'moi  une  augmentation  de  grâces  & 
de  forces  :  défende:(^mci  des  dangers  &  des 
tentations  de  la  dernière  heure. 

La  fituation  du  cher  malade  varia  pen- 
dant huit  jours  ,  &  fon  occupation  fut 
toujours  la  même.  Ce  fut  pendant  ces 
jours-là  qu'il  fe  fouvint  de  quelques 
marques  d'inimitié  que  lui  avoient  don- 
né quelques  perfonnes  infidèles.  Digne 
Confefieur  de  Jefus-Chrift,  il  voulut,  à 
fçxemple  de  notre  divin  mipdele^  ne  fe 
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fouvenîr  des  injures  reçues  &  déjà  par- 
données,  que  pour  en  ratifier  le  pardon, 
le  rendre  plus  fol"  "nnel  &  y  joindre  en- 
core l'exemple  d'une  rare  humilité.  Il  fit 
venir  ceux  qui  l'avoient  ofFenfé ,  les  af- 
fura  qu'il  leur  avoit  pardonné  de  tout 
l'on  cœur.  Enfuite  il  les  conjura  de  lui 
accorder  aufli  le  pardon  de  fes  fautes. 

Le  dimanche  19  feptembre  y  jour  de 
faint  Michel ,  le  mal  augmenta  tout-à- 
coup  au  point  que  nous  crûmes  qu'il 
alloit  pafler.  Nous  récitâmes  les  prières 
des  agonifans.  Le  lundi  30,  la  journée 
fut  meilleure ,  &  les  crifes  recommen- 
cèrent comme  le  19»  Le  mardi  premier 
o£lobre>  le  malade,  de  lui-m^me,  nous 
demanda  le  cierge  bénit;  &  fa  foiblefîe 
extrême  ne  lui  permettant  plus  de  porter 
le  crucifix  à  fa  bouche ,  il  nous  demanda 
de  le  lui  donner  à  baifer.  Les  crifes  con- 
tinuèrent jufqu'après  minuit.  Alors  Ma- 
thias  le  voyant  un  peu  mieux ,  alla  pre.i- 
dre  du  repos.  Léon  Pc  refta  auprès  du, 
malade  pour  lui  fuggérer  différentes 
courtes  prières  qu'il  termina  vers  le 
jour  par  les  litanies  de  faint  Jofeph.  Au 
lever  de  Taurore ,  le  malade  voulut  que 
Léon  allât  fe  repofer ,  &  Mathias  vint  le 
remplacer  &  continuer  à  lui  fuggérer  de 
bons  fentimens«  Le  G)nfeireur  de  Jefu»« 
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Chrifl,  ramaffant  alors  un  peu  de  forces; 
fe  jetta  au  col  de  Mathias,  &  l'embraffa 
avec  cette  démonftration  de  tendrelle 
que  lui  infpiroit  fd  reconnoiflance  pour 
toutes  les  peines  que  ce  jeune  homme 
avolt  foufFert  en  venant  le  joindre  de  fi 
loin ,  &  le  fervir  avec  tant  d'afïedlion 
dans  un^  fi  longue  maladie. 

A  rel'brf  qu'il  venoit  de  faire  fucccda 
une  plus  grande  foibleffe  qui  l'avertit 
qu'il  toucnoit  à  fa  fin.  J'ai  fait ,  dit-il  à 
Mathias  ,  mes  prières  avec  Léon  Pe  :  j'ai 
befoin  à  préfent  de  prendre  du  repos. 
Il  fut  tranquille  en  effet  jufques  vers  huit 
heures,  oii  il  furvint  un  redoublement 
critique.  Léon  Pé  averti  s'approcha  du 
malade  ,  &  lui  cria  de  moment  à  autre  : 
Jéfus  ,  ayez    pitié  de   moi  ;    Marie', 

Î)riez  pour  moi ,  &c.  Pendant  ce  temps- 
à,  j'avois  ,dit  Mathias,  les  yeux  fixés 
fur  le  vifage  du  cher  malade  ,  &  j'y 
voyois  peints  ,  de  la  manière  la  plus 
vive  ,  l'expreflion  même  de  la  douleur, 
de  la  contrition  &  d'une  confiance  amou- 
reufe  dans  la  bonté  de  Dieu.  La  crife 
paiTée,  nous  laiflames  près  du  malade 
Ion  petit  efclave  Talikia  (  c'efl  le  nom 
de  l'efclave  )  pour  chafTer  les  mouches. 
Comme  c'étoit  la  fête  de  l'Ange  gar- 
dien 9  Patron  particulier  de  la  première 
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claiTe  de  la  Congrégation ,  &  l'heure  à 
laquelle  les  Congréganiftes  aflemblés  la 
célcbroient  à  Peking  ,  nous  nous  mîmes 
à  faire  à  voix  bàfe ,  dans  la  chambre  du 
malade  ,  les  prières  \  roprcs  de  la  fête. 
A  peine  avions-nous  fini  les  litanies  de 
l'Ange  gardien  ,  que    Talikla  s'écria  : 
venez  vite ,  mon  maître  va  mal.  Nous 
nous  approchâmes  &  lui  fliggérions  de 
nouveau  les  mêmes  fentimens  que  dans 
les  crifes  précédentes.  Le  cher  malade 
ne  pouvoit  plus  prononcer  ;  mais  il 
nous  faifoit  entendre ,  par  un  petit  mou» 
vement  de  tête ,  qu'il  nous  fuivoit  d'ef-» 
prit  &c  de  cœur.  Ce  flit  ainfi  que  la  paix 
&  la  férénité  peintes  fiu-  le  vifage  ,  il 
rendit  l'efprit  à  fon  Créateur ,  ie  mer* 
credi  i  oftobre  1776 ,  à  neuf  heures  du 
matin  ,  après  7  ans  quatre  mois  &  quel-; 
qiies  jours  d'exil  pour  la  foi  de  Jefus-, 
Chrift  ;  &  nous  Léon  Pé  &  Mathias  Lao 
certifions  ,  comme  témoins  occulaires  , 
que  tout  ce  que  nous  avons  écrit  dans 
ce  journal  eft  conforme  à  la  vérité.  Fait 
à  Ily  ,  le  20  de  la  8®  lune  de  la  41^ 
année  de  Kian-long.  C'efl  la  date  Chi«» 
noife  de  la  mort  de  Jéfus-Chrifl ,  de  Ma 
Jofeph,  ou  de  Tching-tê, 

Après  la  mort  &  les  obféques  ,   on 
penfa  à  faire  brûler  fon  corps  ^  çommç 
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il  Tavoît  lui-même  ordonné,  &  comme 
il  fe  pratique  dans  plufieurs  endroits  de 
la  Chine  :  on  s'apperçut  bien  qu'il  s'a- 
giffoit  d'emporter  les  cendres  du  défunt  ; 
&  ibit  que  la  loi  le  défend  pour  tous 
ceux  qui  meurent  dans  un  exil  perpé- 
tuel ,  (bit  qu'on  ajoutât  à  la  févérité  de 
la  loi  par  haine  particulière  contre  le 
chriilianifme ,  il  fallut  acheter  bien  cher 
la  permiffîon  ,  tant  de  brûler  le  corps 
que  d'en  emporter  les  cendres.  Enfin 
Mathias  6c  fon  domeilique  ,  chargés  de 
ce  cher  &  refpedlable  dépôt ,  partirent 
d'IIy  au  milieu  de  l'hiver ,  &  n'arrivè- 
rent ici  que  le  Dimanche  ,  dans  l'odave 
de  l'Afcenfion  ,  Tannée  1777  ,  le  jour 
même  que  j'en  éiuia  parti  pour  aller  à 
quinze  lieues  d'ici  au  midi  ,  vifiter  la 
nouvelle  mifUon  de  Pat-chrou»  Dès  le 
lendemain  ,  la  famille  de  l'illuftre  mort 
m*en  Ht  porter  la  nouvelle ,  tandis  que 
fans  bruit,  &  fans  concours  pour  ne 
point  occailonner  de  recherches  ,  ils 
allèrent  dépofer  les  cendres  du  confef- 
feur  de  Jéfus-Chrift  avec  celles  de  fon 
père  ,  de  fa  mère  &  de  fon  fils ,  dans 
une  de  nos  fépultures  communes ,  à  l'oC". 
cident  de  la  Ville.  Ce  ne  fut  que  cent 
jours  après  cette  dépofition  que  j'allai 
dire  la  meffe  &  faire  l'abfoute  dans  la 
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chapelle  Je  la  fépulture ,  toute  fa  famille 
s*y  étant  affemblée  pour  cela.  Un  mois 
après  les  cérémonies  accoutumées  qui 
furent  faites ,  tandis  que  )e  célébrois  la 
iht  des  SS.  Anges  avec  mes  Concréga- 
niftes ,  parmi  lefquels  il  y  a  fept  frères  , 
coufins  ou  neveux  de  Ma  Jofeph ,  le  Père 
Bourgeois  alla  pour  le  bout  de  Tan  dire 
la  mefTe  dans  la  chapelle  domefliq  e  de 
la  veuve  ,  oii  elle  communia  avec  fa 
bru,  fes  Hlles ,  petites-filles  &  quelques 
autres  de  fes  plus  proches  parentes.  Tels 
furent  les  derniers  devoirs  que  nous 
rendîmes  fans  pompe ,  mais  avec  véné^ 
ration ,  à  l'illuflre  confefleur  de  Jéfus-, 
Chrift  ^  Ma  Jofeph ,  ca  Tchlng-té. 
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LETTRE 

Du  Révérend  Père  Cibot ,  Mïjjionnaire  \ 
au  Révérend  F  ère  D 

A  Peking  ,ïe  3  novembre  1771^ 

MoK  RÉVÉREND    PeRÉ, 

P.    C. 

Vous  n'ignorez  pas  fans  doute  les  per- 
fecutlons  que  nous  avons  eues  à  effuyer 
ces  années  dernières  ,  de  la  part  des  Ido- 
lâtres. Vous  ne  f^auriez  croire  ,  mon 
Révérend  Père ,  jufqu'à  quel  point  on 
nous  a  noirci  dans  l'efprit  des  infidèles. 
Nous  aurions  tous  été  renvoyés  fans  une 
protcd^ion  fpéciale  de  l'Empereur,  qui, 
connoiflant  mieux  que  perfonne  la  fauf- 
{^\,i  des  accufations  dont  on  nous  charge 
ici,  met  toute  fa  gloire  à  nousdéfendre,  & 
à  nous  conferver  dans  fes  états.  Dieu 
qui  tient  dans  fes  mains  le  cœur  des 
Rois ,  Ta  tellement  difpofé  en  notre  fa- 
veur ,  que  nous  avons  beaucoup  à  nous 
louer  des  bontés  dont  il  nous  honore. 
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Cefl  un  Prince  qui  voit  tout  par  hii- 
même  ;  plein  de  droiture  &  d'équité , 
il  ne  fouffre  pas  qu'on  commette  la  moin- 
dre injuftice.  Doux  &  accefîible  ,  il 
écoute  avec  plaifir  l'innocent  qui  fe  juf- 
tifie  ;  mais  prompt  &  févere  ,  il  humilie 
&  punit  l'oppreîfeur.  Il  ne  paroît  pas 
que  l'adulation  ait  beaucoup  d'empire 
furfon  efprit;  il  a  des  courtifans  comme 
tous  les  Princes  de  la  terre  ;  mais  fa 
modeftie  &  fon  rare  mérite 'le  mettent 
audefllis  de  leurs  louanges  intéreflees , ; 
&  de  leur  fade  encens.  Ce  feroit  ici  le 
lieu  de  vous  rapporter  une  infinité  de 
traits  qui  annoncent  dans  ce  Monarque 
l'ame  la  plus  noble  &  la  plus  éclairée  ; 
je  laiffe  à  un  de  nos  Pères ,  qui  travaille 
à  fon  hiiloire ,  le  foin  de  les  tranfmettre 
à  la  poftérité. 

Vous  fçavez  qu'on  a  commencé  par 
attaquer  les  Mifllonnaires  du  tribunal  des 
mathématiqi  es.  L'Empereur  qui  les  el^ 
time  &  qui  les  honore  de  fon  amitié , 
n'en  a  pas  plutôt  été  informé  qu'il  a 
défendu  de  les  inquiéter,  fous  quelque 
[prétexte  que  ce  fut.  Vous  me  demanderez 
lies  raifonsqui  peuvent  engager  ce  Prince 
jà  nous  protéger  fi  puiffamment  ;  les 
voici  :  Outre  l'afFeftion  finguliere  que 
l'augufte  famille  o^xi  occupe  le  trône 
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nous  a  toujours  accordée ,  l'Empereuf! 
tient  à  nous ,  i®.  par  l'habitude  de  l'en- 
fance. Son  grand-pere  Cang-hy ,  qui  Tai- 
moit    éperdument  ,    vouloit    toujouis 
l'avoir  avec  lui ,  lorfqu'il  daignoit  ad- 
mettre les  Européens  a  ia  cour ,  ou  en 
recevoir  des  préfens  :  i<>.  Son  gouver- 
neur étoit  plein  de  refpeft  pour  notre 
fainte  religion  ;  &  il  a  il  heureufement 
réuffi  à  lui  en  infpirer  une  jufte  idée, 
que  le  premier  ouvrage  que  Sa  Majefîé 
a  publié ,  n'eft ,  pour  ainfi  dire ,  qu'un 
tiffu  de  maximes  &  de  principes  qui  fiip- 
pofent  dans  ce  Monarque ,  la  connoif. 
lance  la  plus  vraie  ÔC  la  plus  étendue 
de  la  religion  naturelle.  3".  Comme  il 
avoit  un  goût  particulier  pour  la  pein- 
ture ,  dès  qu'il  flit  fur  le  trône  il  s'atta- 
cha au  F.  Cafiiglione^  dont  il  aimoitàfe 
dire  le  difciple ,  &  paffa  peu  de  jours 
de  fon  deuil  (1)  fans  l'avoir  auprès  dcj 
lui  plufieurs  heures.  4**.  Les  Européens  1 
ont  beaucoup  plus  fait  pour  lui  ,  & 
fous  fon  règne ,  qu'ils  n'avoient  fait  fous 
Cang-hy  ^  fon  grand-pere  ;  la  raifon  en 
eft  que  ce  Prince  étant  jeune  encore,] 

(i)  Les  Empereurs  portent  trois  ans  le  deuil  1 
de  leurs  prédécefTeurs.  Les  enfans  en  ^gilTent 
de  même,  à  Tégard  de  leurs  pères. 
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on  a  tant  admiré  fes  belles  qualités,  que 
chacun  s'efl  efforcé  dans  la  fuite  de  juf- 
tifier  la  haute  idée  qu'on  en  avoit  conçue. 
5°.  Ce  Prince  a  reconnu  qu'il  avoit  été 
trompé  par  nos  accufateurs  ;  que  Neoi" 
Kong ,  fon  premier  Miniftre ,  nous  avoit 
calomniés  ;  qu'on  avoit  perfécuté    & 
mis  à  mort  plufieurs  Miflionnaires  in- 
juftement ,  &  qu'enfin  on  étoit  réfolu 
à  nous  perdre ,  à  quelque  prix  que  ce 
fût.  Cependant  comme  s'il  eût  ajouté 
foi  aux  difcours  injurieux  qu'on  tenoit 
contre  nous  ,  il  a  fait  examiner  notre 
conduite  ;  &  après  s'être  bien  afTuré  de 
'  otre  innocence  ,  il  nous  a  fait  dire  que 
'    ;  n'avions  plus  rien  à  craindre  ;  & 
Kii  effet ,  il  eft  actuellement  (i  prévenu 
en  notre  faveur ,  que  les  clameurs  de 
nos  ennemis  de  Pelcing  ,  de  Macao  dc 
de  Canton ,  n'ont  plus  aucun  pouvoir  à 
la  cour.  Mais  voici  qui  vous  étonnera  : 
Croiriez-vous  que  nous  craignons  l'ami- 
tié de  l'Empereur  ?  Ce  Prince  loue  trop 
les  Européens  ;  il  dit  hautement  &  à 
tout  le  monde ,  que  ce  font  les  feuls  qui 
entendent  l'aflronomie  &  la  peinture, 
&  que  les  Chinois  font  des  en/ans  au» 
près  Scux,  Vous  fentez  combien  cette 
préférence  doit  offenfer  une  nation  or- 
gueilleufe ,  qui  regarde  comme  barbare 


*   !■ 


*i46  Lettres  édifiantes 

tout  ce  qui  n'eft  point  né  dans  fon  feîn. 
L'année  dernière  ,  le  tribunal  des  ma- 
thématiques fit  une  faute  confidérable; 
l'Empereum'en  accufa  que  les  Chinois, 
difant  que  les  Européens  en  étoient  in- 
capables.    J'aurois    beaucoup    d'autres 
choies  femblables  à  vous  marquer  ,  fi 
le  temps  me  le  permettoit  :  je  me  con- 
tenterai d'ajouter  que  l'Empereur  eil 
plus  attentif  à  nous  obliger  ,  que  nos 
ennemis  ne  font  ardens  à  nous  nuire. 
Mais  qui  fçait  li  tous  ces  témoignages 
d'attachement  ne  nous  préparent  point 
des  affligions  pour  la  fuite!  l'Empereur 
ne  vivra  pas  toujours;  ce  Prince  a  foi- 
xante  ans  révolus ,  &  commence  à  fentir 
les  atteintes  des  infirmités  de  la  vieil- 
lefTe.  Il  eft  vrai  que  les  Ago  (i)  font  des 
Princes  fort  équitables  §c  fort  doux ,  & 
nous  en  recevons  de  temps  en  temps  des 
marques  d'eftime  &  de  bonté  qui  fetn- 
blent  devoir  nous  raffurer  contre  les 
manoeuvres  de  nos  ennemis.  L'Empereur 
a  huit  enfans  ;  le  huitième  fe  trouvanî 
en  pénitence  à  H  ai- tien   (i)  ,  pendant 
que  la  cour   étoit  à  la  ville  ,  venoit 


.   (i)  On  appelle  j4go  les  fils  des  Empereurs. 

(2)  Hai'ùen  eft  comme  le  Verrailles  dela| 
.Chine, 
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foiivent  voir  nos  ouvrages ,  &  caiifer 
avec  nous  ;  il  me  fît  une  fois  l'honneur 
de  m'appeller  daqs  fon  appartement ,  oti 
il  voulut  que  je  priiTe  du  thé,  &  m'ac- 
cabla de  careffes.  Les  Tartares  font  natu- 
rellement affables ,  &  aucun  Prince  de 
TEurope    ne    traiteroit  des    étrangers 
comme  on  nous  traite  ici.  Le  frère  de 
l'Empereur ,  qui  aimoit  le  Frère  Attiret^ 
venoit  très-fréquemment  à  notre  petite 
mallb  n  de  ïîaï-tien^  pour  le  voir  peindre  ; 
c'eft  cependant  celui  des  Princes  du  fang 
quipalTe  pour  le  moins  prodigue  d'égards 
§c  de  démonftrations  d'amitié.  Un  jour 
^yant  renvoyé  fes  gens  ,  il  entra  feul 
dans  ma  chambre  ;  une  image  du  Sau- 
veur que  j'avois  à  mon   oratoire  fut 
longtemps  le  fujet  de  notre  entretien. 
Mais  hélas  !  que  les  Grands  font  éloignés 
du  Royaume  du  ciel  1  après  lui  avoir 
expofé  les  preuves  fur  lefquelles  elt  fon- 
dée notre  fainte  religion ,  il  m'avoua 
qu'elle  lui  paroiffoit  belle  &  fublime, 
pais  changeant  tout-à-coup  dedifcours, 
ilmc  jettafur  d'autres  matiei'es,  comme 
l'afti-onomie  &  la  peinture,  dont  il  a  une 
connolffance  très-étendue ,  &  finit  par 
n'affiirer  de  fpn   fincere  attachement. 
ous  voyons  au.ffi  quelquefois  un  coufm 
ermain  de  l'Empereur,  qui  a  une  eAime 
foulent  H     Tme  XXIV.  ,    L 
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finguliere  pour  les  François  ;  II  eft  ai- 
mable jfçait  beaucoup ,  parle  avec  grâce, 
&  nous  comble  tous  d'amitié ,  mais  il 
ioufFre  difficilement  qu'on  traite  de  reli- 
gion devant  lui.  Ce  n'eft  pas  qu'il  foiî 
attaché  aux  fuperftitions  de  fon  pays, 
car  il  méprife  fouverainement  &  les 
idoles  &  leurs  miniflres  ;  mais  la  crainte 
de  perdre  des  emplois ,  ou  d'expofer  è.çi% 
familles  ,  a  bien  du  pouvoir  fur  A^^ 
cœurs  qui  ne  font  pas  abfolument  déta- 
chés des  biens  périfTables  de  la  terre. 
Quoique  la  religion  catholique  foit  to- 
lérée dans  l'Empire  ,  les  chrétiens  ne 
laifient  cependant  pas  d'y  avoir  beau- 
coup à  fouffrir ,  malgré  la  prote£lion  q!:e| 
l'Empereur  daigne  nous  accorder ,  &  il 
anive  prefque  toujours  que  ceux  quifel 
convertiffent  fe  trouvent  dans  le  cas  del 
perdre  ,  ou  leurs  emplois  ,  ou  leur  hon- 
neur ,  ou  leur  fortune. 
^  Pendant  la  perfécution  de  cette  année,! 
qui  a  duré  près  de  iix  mois ,  il  a  paru  uni 
édit  par  lequel  on  condamne  la  rcligicn 
comité  contraire  aux  loix  de  l'Empire, 
Ôc  en  même  temps  on  déclare  qu'elle  nel 
renferme  rien  de  fiuix  ni  de  maiivaisJ 
Ju'Empereur ,  les  Mihîflres  &  les  Granûi| 
en  font  fi  convaincus  ,  qu'on  aa  voiiltj 
condamner  perfonne  à  mort  ;  on  ne  pré] 
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tendolt  qu'intimider  les  chrétiens ,  &  eft 
voici  une  preuve  frappante. 

Un  jeune   néophyte  que  je  connoîs 
beaucoup,  alla  dans  le  fort  de  la  perfé- 
ciition  fe  préfenter  à  un  Mandarin  ,  en- 
nemi juré  de  notre  religion ,  &  demanda 
inftamment  q. 'on  le  fit  mourir ,  lui,  fa 
femme  &  fon  fils  ,  qui  pouvoit  alors 
avoir  un  an.  Ce  généreux  confe fleur  fut 
renvoyé  coitime  un  infeiifé,  &  on  lui 
dit,  en  le  congédiant ,  qu'on  n'avôit  au- 
cun ordre  de  faire  mourir  les  chrétiens. 
Cependant  t'arrêt  de  profcription  étoit 
affiché  dans  tous  les  carrefours  de  la 
ville  ;  nos  néophytesvenoient  à  l'églife 
à  l'ordinaire ,  bc  l'on  f>iignoit  de  n'en  être 
pas  inflruit.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  furpre- 
nant  encore  ,  c'eft  que  ceux  qui  avoient 
eu  le  malheur  d'apoflafier  ctoient  mis 
publiquement  en  pénitence  ,  &  qu'oii 
afledoit  de  l'ignorer.  Un  Mandarin  s'é- 
tant  dénoncé  lui-même ,  TEmpereur  fe 
contenta   d'envoyer  chercher  trois  de 
jfes  Minières  pour  l'engager  à  renoncer  à 
l'a  religion.  On  employa  les  promefles  , 
L'S  carefles  6c  les  menaces  ;  mais  tout  fut 
iiutile.   Il  protella   conllamment   qu'il 
jéioit  chrétien,  ëc  qu'il  obéi  oit  à  l'Eni- 
Iperéuf  dans  tout  ce  qui  ne  feroit  pas 
|£ontraîre  à  fa  confcience.  Voyant  donc 
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qu'on  ne  pou  voit  le  faire  gauchir ,  oa 
le  renvoya.  On  fçait  qu'il  continue  i 
venir  à  l'églile  &  à  vivre  en  Jjon  chré- 
tien ,  &  on  ne  fait  pas  femblant  de  s'en 
appercevoir.  La  perléçution  finit  par  une 
affemblée  générale  des  officiers  de  la 
police ,  qui  fut  convoquée  par  le  goi^ 
verneur  de  la  ville,  &  oii  il  fut  décidé 
qu'on  n'a  voit  aucun  reproche  à  faire  aux 
chrétiens,  &  qu'on  cefleroit  les  pour^ 
fujtes,  Vous  allez  dire  que  ces  faits  quç 
je  vous  garantis  vrais ,  6c  dont  j'ai  été 
le  témoin ,  vous  font  trembler  fur  le 
fort  d'une  nation  qui  voit  la  Himiere  & 
lui  tourne  le  dos.  J'en  dis  autant  que 
vous ,  &  j'ajoute ,  pour  expliquer  bien 
des  traits  qu'çn  a  peine  ^  comprendre 
dans  rhifloire  de  l'Eglife  ,  qu'au  tempj 
même  oii  la  Cour  traitoit  cette  grande 
affaire ,   elle  fermoit  les  yeux  fur  lej 
cruautés  que  quelques  chefs  4e  bannières 
«xerçoient  fur  leurs  gens ,  pour  les  forr 
çer  à  renoncer  à  leur  foi.  Parmi  ces  mal- 
heureux, il  y  avoit  un  néophyte  âgç 
d'environ  vingt-quatre   ans,  qui  reçut 
en  un  jour  plus  de  quatre  cens  coups  de 
fouet  ;  enfuite  on  le  fit  mettre  à  genoux 
fur  des  morceaux  de  porcelaine  ,  ô( 
dans  cette  pofture  deux  hommes  vigoiit 
X^\x%  §c  robuft«s  eurent  ordre  4f  (e  te- 
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riîr  debout  fur  fes  jambes  pendant  urt 
efpace  de  temp:^  fi  confldérable ,  qu'il 
tomba  enfin  épuifé  &  prefque  fans  mou- 
vement :  mais  ,  grâces  à  Dieu ,  il  efl 
refté  fîdéle  jufqu'au  bout.  D'autres  ont 
été  fufpendus  les  pieds  en  l'air.  Quel- 
ques-uns ont  été  couchés  tout  nuds  fur 
des  quartiers  de  glace  ;  plufieurs  font 
prefque  morts  fous  les  coups  de  bâton. 
J'épaigne  à  votre  fenfibilité  le  récit  dol^ 
loureux  des  cruautés  inouïes  qu'on  a  fait, 
endurer  aux  payfans  des  environs  de 
Peking  ;  c'eft  contre  eux  que  les  perfé- 
cuteurs  ont  réuni  tous  leurs  efforts;  il 
n'y  avoit  cependant  aucun  ordre   de 
foire  mourir  ;  auffi ,  lorfqu'on  faifoit  for- 
tir  les  chrétiens  de  leurs  cachots ,  on 
avoit  grand  foin  d'exiger  des  billets  de 
vie  &  de  fanté  de  ceux  à  qui  on  les  re- 
mettoit  ;  car  s'il  en  fut  mort  quelqu'un 
dans  les  prifons ,  le  Mandarin  qui  en  étoit 
chargé  auroit  été  cafTé  oc  puni  fur  le 
champ.  •  ' 

Ici,  mon  Révérend  Père,  il  me  femble 
que  vous  me  demandez  iî ,  au  milieu  de 
tant  de  fujets  de  douleur,  nous  n'avons 
rien  qui  nous  confole?  Oui,  le  Seigneur, 
en  nous  frappant  d'une  main ,  effuie  nos 
pleurs  de  l'autre.  Voici  quelque  chof« 
qui  vous  édifiera,  Un^  dame  refpeâable 
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par  fon  âge  &  p^r  fa  vertu  vient  d'acheter 
une  mailon  dans  le  voiiînage  de  Pelàng , 
&  fe  propofe  d'en  faire  une  communauté 
de  femmes  &  de  filles  dévotes  :  elle  a  déjà 
chez  elle  une  jeune  perfonne  qui  s'tft 
copfacrée  à  Dieu  par  le  vœu  de  chafteté. 
Nous  efpcronsque  dans  peu  elle  aura  des 
compagnes  dignes  d'elle ,  &  de  la  fainte 
maifon  qu'elle  habite.  L'illuflre  fonda- 
trice de  cette  communauté  naiff^nte  y  a 
fait  bâtir  une  petite  chapelle,  qu'elle  a 
f^ince  fort  proprement  ;  nousy  difons  la 
meffe  tous  les  jours ,  &  noua^  exerçons 
les  autres  fondions  de  notre  miniilere 
avec  une  paix  &  une  tranquillité  qui 
feroient  croire  volontiers  que  nous 
fpmmes  dans  le  pays  le  plus  catholique 
du  monde. 

Vous  n'avez  pas  oublié  que  Je  baptifai 
un  jeune  Prince  il  y  a  cinq  ans  ;  deux  de 
fes  frères  viennent  d'obtenir  la  même 
grâce  ;  leur  père  même  femble  vouloir 
s'a^^recher  de  la  îutïiiere  de  rEvangile. 
C'ell  un  vieillard  qui  a  toutes  les  vertus 
morales  des  faees  de  l'antiquité  ;  mais 
j'ignore  ce  qui  le  retient  encore  dans  le 
fein  du  paganifme.  Un  de  nos  Pères  For* 
tugais ,  nouvellement  arrivé  ici  en  qua* 
lité  de  médecin ,  a  profité  de  ce  titre 
pour  voir  l'époufe  d'un  Prince  cjui  étoit 
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à  l'article  de  la  mort ,  &  lui  aclmlnîftrer 
les  derniers  facremens.  Cette  Princeffe 
étoit  enfermée  dans  fon  palais  depuis 
ion  mariage  ,  &:  n'a  voit  pu  recevoir 
qiume  fois  la  fainte  communion.  Son 
é^)Oux  qui  l'almoit  6c  la  reipeâoit  a  con- 
fenti  à  tout,  &  elle  eft  morte  dans  les 
fentlmens  de  la  plus  tendre  piété. 

J'omets  quantité  d'autres  traits  plus 
ou  moins  intéreflans  ,  qu'il  feroit  trop 
long  de  vous  raconter,  pour  me  recom- 
mander à  vos  lalnts  i'acrifices ,  &  vous 
aflbrer  du  profond  refpe£i  avec  lequel 
je  iiiis,  &c.  .;  '    .     : 
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u  Rêvé  rend  Perc  Cibot ,  Mijffionnaire  de 
la  Compagnie  de  Jefus  ,  à  Monjieur 

A  Peking,  le  II  juin.t.u> 

Monsieur  ,  ,,  \ ,        .,•■.:•:  d 

•  r 

Je  voudrois  bien  que  mes  affaires  me 
permiffent  de  répondre  à  tous  les  articles 
de  la  lettre  dont  vous  m'avez  honoré  ; 
mais  nous  fomm«s  ici  à  la  veille  d'une 
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grande  fête,  dont  les  apprêts  nous  coûtent 
beaucoup  de  foins  &  de  travail  ;  c'eil  la 
fête  du  facré  cœur  de  Jefus ,  qui,  Comme 
vous  fçavçz^  eft  établie  à  Peking  depuis 
plufieurs  années.  Permettez  que  je  me 
fcorne  à  vous  entretenir  aujourd'hui  de 
cette  folemnité ,  dont  le  récit  vous  édi- 
fiera. Mais  avant  d'entrer  dans  aucun 
'  détail,  je  crois  devoir  vous  dire  un  mot 
du  local  &  de  ceux  qui  contribuent  à  la 

Le  lieu  oii  elle  fe  célèbre  efl  la  cha- 
pelle de  la  congrégation  du  faint  facre- 
ment  ;  cette  chapelle  eft  h,  la  droite  de 
l'avant-cour  du  parterre  (i),€nvironnée 
d'une  galerie  couverte  qui  eft  devant 
notre  eglife  ;  la  grande  cour  eft  à  peu 
près  comme  celle  des  penfionnalres  de 
la  Flèche  ;  on  en  fort  par  un  portique  qui 
fait  face  au  frontifpice  de  Téglife  :  elle  a 
trois  grandes  portes  fur  l'avant-cour  oii 
eft  la  congrégation.  Comme  la  congré- 
gation feroit  trop  petite  pour  la  célébra- 
tion de  la  fête ,  oh  l'allonge  de  toute 
la  cour  par  le  moyen  d'une  grande  tente 
de  toile ,  au  milieu  de  laquelle  eft  un 
arc  de  triomphe  de  vingt  ou  vingt-quatre 

"  (i)  On  appelle  parterre  la  grande  cour  de 
réglife. 
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pieds  ;  cet  arc  de  triomphe  eft  couvert 
de  pièces  de  foie  de  diflférentes  couleurs, 
entrelaflees  en  différentes  manières ,  & 
fijfpendu?s  en  forme  de  guirlandes  & 
de  fcfon?  ;  toute  la  tente  eft  ornée  de 
banderoles  &  d'autres  ornemens  chinois. 
Nos  lettrés  chrétiens  n'ont  pas  manqué 
d'y  femer  des  inscriptions  à  la  louange 
du  facré  cœur  de  Jefus  ;  comme  elles 
font  écrites  fur  de  longues  pie  :es  de 
fatln  blanc ,  Se  enfermées  dans  des  cadres 
dorés,  ou  des  bordures  de  foie  de  di- • 
verfes  couleurs ,  elles  n'ajoutent  pas  peu 
à  réclat  &  à  la  magnificence  des  déco- 
rations. Vous  aimeriez  l'amphithéâtre  oî". 
k  placent  les  muficiens  ;  il  s'avance  dan« 
la  cour  de  plufieurs  pieds  hors  de  la  ga- 
lerie du  corps  de  logis  qui  lui  fert  de 
fond,  &  relevé  fort  agréablement  le 
frontifpice  de  la  chapelle  par  fa  petite 
baluftrade  de  foie ,  foa  tapis,  fes  vafes à 
fleurs ,  &  les  pièces  de  fatin  dont  il  eft 
orné.  Tout  le  pavé  de  la  cour  eft  cou- 
j  vert  de  nattes  fines ,  de  toiles  p^Vites  & 
de  tapis  rares  Ô6  précieux ,  lui  iefquels 
on  met  de  petits  carreaux,  qui  font  les 
I  feules  chailes  des  églifes  chinoifes  ;  les 
degrés  qui  mènent  à  la  chapelle  font 
abfolument  couverts  de  tapis,  ainfi  que 
le  pavé  i  &  quoique  régUle  foit  petite , 
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fa  galerie ,  fes  deux  rangs  de  colonnes  \ 
fes  murailles  même,  taut  efl  embelli  de 
manière  à  plaire  aux  plu  curieux  ama* 
teurs  d'Europe. 

La  congrégation  du  facrç  cœur,  qui 
cft  unie  avec  celle  du  faint  facrement, 
efl  à  la  tête  de  toutes  les  autres  ;  mais  la 
congrégation  des  muficiens  &  celle  des 
ferveurs  de  meffes  fe  joignent  à  elle  pour 
en  augmenter  la  pompe.  Vous  trouverez 
dans  les  lettres  édifiantes  le  beau  plan  de 
la  congrégation  du  faint  facrement,  dont 
les  fondrions  principales  confiftent  à  bap. 
tifer  &  à  inftruire  les  enfans,  à  avoir 
foin  des  pauvres  &  des  malades ,  à  exci- 
ter  les  âmes  tiedes  à  la  dévotion ,  &  les 
chrétiens  fcandaleux  à  la  pénitence ,  & 
enfin  à  prêcher  aux  idolâtres  la  loi  de 
Jefus-Chrifl. 

La  congrégation  des  muiiciens  cil 
chargée  du  chant  &  de  la  fymphonie 
des  grandes  fêtes.  Les  pères  y  lèguent 
leurs  places  à  leurs  enfans;  les  nouveaux 
néophytes  qui  ont  du  talent  y  font  ad- 
mis ,  &  quoiqu'elle  fe  renouvelle  fans 
ceffe,  elle  fe  foutient  à  merveille.  J'y 
connois  actuellement  trois  Princes,  plu- 
fieurs  Mandarins ,  &  un  grand  nombre 
de  pauvres  néophytes,  qui  dérobent  au 
îravail  dont  ils  fubfiltent  les  moniens 
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qu'ils  emploient  à  y  chanter  les  louanges 
de  Dieu  ;  le  baptême  y  rend  tout  le  monde 
égal.  Pour  la  congrégation  des  ferveurs 
de  meffe,  elle  efl  compofée  d'une  quaran»» 
taine  de  jeunes  néophytes  choifis  pour 
nous  fervir  de  clercs  dans  toutes  les  fonc* 
tions  eccléfiafliques  ;  imaginez-vous  uqi 
petit  féminaire  ;  grâces  à  la  modeflie  ,à 
la  gravité  &  au  zèle  de  ceux  qui  le  com- 
pofent ,  nous  fommes  en  état  de  faire 
toutes  les  cérémonies  de  régUfe,avc(; 
la  folemnité  &  la  dignité  quç  dei^and^ 
le  culte  divin.  Vous  ne  fçaurlez  croire  , 
Monfieurjavec  quelle  ardeur  toute  cette 
fervente  jeunefle  étudie  ôc  obferve  la 
manière  dont  nous  célébrons  les  fêtes. 
Oî  que  la  religion'  eft  aimable  dans  fes 
joies  !  C'eft  un  véritable  trioiaphe  dansf 
les  familles  quand  un  enfant  a. été  admi$ 
pour  fervir  le  Prêtre  à  F^utel  uû  jour 
de  cérémonie  ;  la  raifon  en  efl  qvi'Qn  ne 
prend  que  les  mieux  inflruits;  un  vieir* 
lard  préfide  à  leur  inflruftion  ,  c'efl  or- 
dinairement un  homme  grave  bc  févere  , 
qui  ne  leur  fait  pas  grâce  de  la  moin*» 
dre  rubrique  j  prijpdpalement  les  jours 
de  grandes  fêtes ,  comme  celle  du  facrc? 
cœur  de  Jefus.  Il  efl  inutile  d'ajouter  que 
notre  églife  françoife  étant  la  feule  o^ 
on  la  célèbre^  les  néophytes  de  toute^f 
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les  autres  églifes  y  viennent  en  foule  ; 
mais  ce  que  TEurope  aura  de  la  peine 
à  croire  »  quand  les  travaux  de  la  cam- 
pagne le  permettent ,  nous  y  voyons 
arriver  des  néophytes  de  cinquante  & 
foixante  lieues ,  quelquefois  de  plus  loin. 
Pour  moi ,  je  ne  fuis  pas  encore  fait  à 
voir,  fans  verfer  des  larmes,  de  bons 
payfans  qui  font  de  pareils  voyages  en 
le  retranchant  un  mois  d'avance  fur  leur 
petite  dépenfe  pour  avoir  de  quoi  faire 
celle-là;  les  vieillards  difent  toujours 
que  c'eft  pour  la  dernière  fois ,  &  l'ap- 
pas  d'une  communion  leur  fait  oublier 
leur  foiblefle.  Cette  année  même ,  où 
I^  démon  foufïle  par-tout  le  feu  de  la 
perfécution ,  ces  bonnes  gens  font  ve- 
nus à  l'ordinaire ,  au  rifque  d'être  pris 
&  jettes  dans  les  cachots.  Je  viens  à  la 
fête.  Vers  les  deux  heures  après-midi  du 
jeudi  de  l'oâave  du  faint-facrement , 
tout  étant  préparé ,  &  les  chrétiens  af- 
femblés,  les  Miffionnaires ,  après  avoir 
fait  leur  prière  dans  la  chapelle,  vien- 
nent s'affeoir  fous  la  tente  pour  enten- 
dre la  répétition  des  motets ,  des  canti- 
ques &  des  différens  morceaux  de  fym- 
phonie  que  la  congrégation  des  mufi- 
ciens  a  préparés  pour  le  lendemain  :  cette 
fépétition  dure  plus  d'une  heure  ;  elle 
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a  coûté  bîen  des  joufs  d'étude  à  ces  bons 
néophytes.  Il  n'e^.  jamais  arrivé  qu'on  ait 
été  obligé  de  rien  changer  à  ce  qu'ils 
propofent  pour  le  lendemain.  Les  Mif- 
fionnaires  n'ont  que  des  éloges  à  donner 
au  zèle  des  anciens  &  à  l'application  des 
nouveaux.  Ces  derniers  ont  réulfi  cette 
année  au  gré  de  tout  le  monde  ,  &  les 
anciens ,  qui  font  leurs  maîtres ,  en  ont 
paru  les  plus  enche'nés  ;  la  répétition  de 
la  mufique  étant  finie,  les  néophytes 
récitent ,  avec  de  petites  reprifes  en 
chant ,  les  prières  chinoifes  qui  leur 
fervent  de  premières  vêpres,  mais  qui 
font  fouvent  beaucoup  plus  longues. 
Pendant  ce  teflips-là  tout  le  monde  eft  à 
genoux  dans  le  filence  le  plus  refpec- 
tueux  &  le  plus  profond.  Les  plus  petits 
enfans  même ,  grâce  à  la  bonne  éduca- 
tion qu'ils  ont  reçue ,  ^^  à  la  gravité  na- 
turelle de  leur  natiopi ,  y  font  d'une  mo- 
deftie  admirable  ;  aufli  l'exercice  prépa- 
ratoire qui  précède  la  proceiîton  ,  eft 
plutôt  un  fimple  ufage  qu'une  précau- 
tion nécefTaire.  Chacun  a  vu  d'avance 
fur  les  catalogues  affichés ,  la  place  qu'il 
doit  tenir  &  ce  qu'il  doit  y  faire.  On  y 
voit  de  petits  chantres  de  dix  à  douze 
ans,  qui  ne  cèdent  en  rien  pour  la  dévo- 
tion aux  plus  fervens  novices,  Tels  fout 
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auiîî  ceux  qui  font  deflinés  à  Jetter  des 
fleurs  devant  le  raintfacrement. 

Les  néophytes  qui  n'ont  point  d'em- 
plois particuliers  profitent  de  ^e  qui  reide 
de  temps  julqu'au  fouper  des  Mifllon- 
naires  pour  fe  confefler.  Les  conférions 
;  ecommencent  après  la  prière  du  foir , 
t|u'on  chante  à  l'églife  à  l'ordinaire ,  & 
durent  jufqu'à  dix  heures,  parce  que  les 
néophytes  étrangers  demeuren*  M'cgiife, 
&  que  tous  ceux  de  la  ville  qui  trouvent 
place  dans  les  f'dles  dellinéesà  cetufage, 
ne  s'en  retournent  pas  chez  eux  ;  outre 
cela,  plufieurs  paflentîa  nuit  fous  la  tente 
■pour  la  défendre  en  cas  d'accident ,  ou 
pour  veiller  fur  les  décorations;  les  coii- 
fefîîons  recommencent  à  trois  heures  & 
demie ,  &  durent  toute  la  matinée  ;  h 
quatre  heures  fe  dit  la  première  grand- 
mefTe,  avec  mufique  &  fyniphonie.  Il  y  a 
\in  motet  à  rexpofition  du  très-falnt  fa- 
crement  ;  la  fymphonie  qui  efl  fous  la 
tente  remplit  les  intervalles  des  méfies; 
celle  qui  efl  dans  la  chapelle  a  fes  temps 
marqués  dans  chaque  meffe  f  les  mufi- 
ciens  font  en  furplis  &  à  genoqx  fur  deux 
Hgnes,  au-deflbus  de  la  table  de  commu- 
nion. Les  meffes  étant  finies,  en  chante 
folemnellement  les  grandes  prières  ;  la 
tente  eil  alors  auiTi  pkine  que  Ja  char 
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pelte.  Après  les  prières  vient  le  {ermon  ; 
puis  la  troifieme  grand-meffe.  J'ai  oublié 
de  vous  dire  qu'on  en  chantoit  une  fé- 
conde vers  les  fix  heures  ;  on  ne  îa  com- 
mence pas  d'abord ,  afin  de  donner  le 
temps  à  tout  le  monde  de  fe  préparer  h 
l'entendre ,  &  aux  mullciens  celui  de 
prendre  une  taffe  de  thé.  Ce  petit  vuide 
eft  rempli  par  la  grande  fymphbnie  de  la 
tente,  &  par  la  réception  des  nouveaux 
congréganides.    Cette   dernière  grnnd- 
mefle  dure  une  heure  &  demie  y  &  finit 
par  la  bénéditïioft  du  faint  facrement, 
qui  eft  précédée  d'une  amende  honora- 
ble ,  pendant  laquelle  il  y  a  bien  des 
larmes  répandues.   On  porte  enfuite  le 
très-faint  facrement  en  procefîîon,&  voict 
Tordre  qu'on  obferve  dans  la  marche. 

Après  la  croix  font  quatre  petits 
chantres  en  longues  robes  de  foie  vio- 
lette ,  &  en  bonnet  de  cérémonie  ;  fuit 
la  partie  des  muiiciens ,  qui  font  en  ha- 
bits féculiers  ;  vient  enfuite  la  congréga- 
tion du  facré  cœur  de  Jefus,  avec  les 
muiiciens  en  furplis ,  &  quatre  petit» 
chantres  en  aube,  avec  des  ceintures  de 
foie  de  diverfes  couleurs ,  des  rubans  & 
des  crépines  d'or.  Lvimédiatement  après 
font  deux  portes-encenfoirs,  deux  portes* 
navettes  èc  deux  enfans  en  aube  6c  en 
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rubans  de  foie  ;  ceux-ci  portent  des  cor- 
beilles de  fleurs  &  en  iémenl  fans  dif- 
çontinùer  devant  le  faint  facrement  ;les 
ti'ï'iféraires  &  les  fleuriftes  fc  fiiccédent 
ôt  fe  relèvent  tour  à  tour  pour  enccnfer 
ou  jetter  des  fleurs ,  &:  ce  changement  fe 
fait  avec  un  ordre  qui  ne  vark  jaurvis; 
le  maître  des  cérémonies  fuit  en  furplis, 
&  il  ne  fait  que  prélider  ;  deux  des  prin- 
cipaux membres  de  la  confrérie  tiennent 
les  cordons  du  dais  fous  lequel  cft  le 
très-faint  Sacrement  ;  le  Pic;:re  qui  le 
porte  ,  revêtu  des  habits  facerdotaux , 
eft  environné  de  fes  acolytes ,  &  fuivi 
des  Miffionnaires ,  qui  portent  chacun  un 
cierge  à  la  main:  j'ai  oublié  de  vous 
dire  que  depuis  le  portique  qui  fépare 
l'avant- cour  de  l'églife  ,  il  y  a  des  enfans 
de  chaque  côté  du  chemin  ,  tenant  à 
hauteur  d'appui  de  longues  pièces  de 
foie    de  diverfes   couleurs  ;  les  deux 
chœurs  de  mufique  chantent  fans  inter- 
ruption &  fans  confufion ,  &  leurs  re- 
prifes  font  le  lignai  des  évolutions  des 
îleuriftes  &  des  turlféraires. 

Quand  la  croix  entre  dans  l'églife ,  Us 
tambours  &  les  autres  inftrumens  fe  font 
entendre  ,  &  continuent  jufqu'à  ce  que 
le  très-faint  Sacrement  foit  fur  l'autel; 
ce  troifieme  corps  de  muficiensfe  trouve 
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au  jubé  qui  eft  dans  le  fond  de  l'églife. 
Le  Taint  Sacrement  paffe  au  milieu  des 
corlgréganiftes ,  qui  font  à  genoux  un 
cierge  à  la  main  ,  le  refte  des  néophytes 
eft  derrière  eux  ,  &  remplit  l'églife: 
tous  ceux  qui  font  en  furplis ,  &  il  y  en 
a  plus  de  cinquante ,  vont  fe  ranger  au 
fanftuaire  dans  un  ^ort  bel  ordre.  Après 
les  motets,  les  encenfemens  &  les  prières, 
il  fe  fait  un  p^tit  filence  qui  finit  par  une 
fymphonie  &une  mufiqueuniverfelle, 
au  moment  que  le  Prêtre  fe  tourne  pour 
donner  la  bénédiâ:ion.  Si  on  pouvoit 
avoir  Tame  affez  dure  pour  voir  lans  ver- 
fer  des  larmes ,  une  pareille  cérémonie 
dans  la  ville  du  monde  la  plus  idolâtre, 
&  oh  l*  glaive  de  la  perfccution  efl 
fans  ceffe  levé  fur  nos  têtes ,  on  ne  réfif- 
teroit  pas  dans  ce  dernier  moment ,  fur- 
tout  fi  l'on  étoit  à  portée  d'entendre  les 
foupirs  &  les  fanglots  que  la  mufique 
étouffe  par  fon  bruit.  Je  finis  cette  lettre 
par  un  trait  qui  vous  édifiera. 

Un  bon  artitan,  qui  s'étoit  fait  in(^ 
truire  pendant  un  mois  pour  fe  préparer 
au  baptême ,  a  eu  tout  à  coup  un  cra« 
chôment  de  fang  qui  lui  a  fait  garder 
le  lit  plus  de  trois  femaines.  Tout  le 
monde  étant  infidèle  dans  fa  famille ,  il 
s'eft  trouvé  hier  fans  aucun  fecours  fpi- 


15$  Lettres  édifiantes 

rituel.  Dans  cette  extrémité  il  m'a  en* 
voyé  demander  le  baptême ,  parce  que, 
difoit-il  9  il  n'avoit  plus  que  quelques 
jours  à  vivre  :  je  compte  le  lui  donner 
demain  ;  quoiqu'il  ne  (cache  pas  encore 
toutes  les  prières  que  nous  exigeons  des 
néophytes,  je  ne  balancerai  point  à  le 
lui  adminiftrer ,  parce  qu'il  efl  d'ailleurs 
fuffifamment  inftruit.  Le  Médecin  qui  Ta 
vu  &  qui  a  perdu  toute  efpérance  de 
lui  rendre  la  fanté ,  m'a  dit  de  fa  part , 
que  (i  je  ne  pouvois  aller  le  trouver, 
il  viendroit  me  trouver  lui-même ,  au 
rifque  de  mourir  e.i  chemin.  Combien 
de  fois  n*ai-je  pas  craint  que  les  ma- 
lades qui  venoicnt  recevoir  l'extrême- 
on£^ion  à  l'églife  par  la  même  raifon, 
ne  mouriiffent  entre  mes  bras  !  Oui ,  j'ai 
vu  des  miracles  de  grâce  plus  étonnans 
que  la  réfurreôion  des  morts.    - 

Nous  fommes  fous  le  couteau  de  la 
perfécution  ;  on  a  voulu  y  comprendre 
les  Miffionnaires ,  mais  la  Cour  s'y  eft 
oppofée.  J'attends  le  mois  de  novembre 
pour  vous  en  donner  des  nouvelles.  J'ai 
rhonneur  d'être ,  &c. 
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Du  Per:  Bourgeois ,  Miffîonnaîre  d&  Pekîngm 

A  Peking ,  le  i8  feptembre  1773* 

L'année  dernière  (1771)  il  s'eft  élevé 
dans  l'Empire  plufieurs  perfécutions.  Les 
Miflionnaires  des  mifîions  étrangères  en 
ont  efliiyé  une  dans  Sutchuen  oii  ils 
travaillent  avec  fuccès.  Le  Mandarin  de 
ces  cantons  avoit  arrêté  quelques  chré- 
tiens. Il  en  donna  avis  à  l'Empereur  qui 
répondit  ces  mots  :  Cdafuffit;  je  lefçais^ 
Les  chofes ,  fuivant  la  Jurifprudehce  de 
l'Empire ,  4<^voient  en  refter  là  ;  cepen- 
dant le  Viceroi  du  Sutchuen ,  je  ne  fçai* 
par  quel  motif ,  entreprit  de  pouffer  l'af- 
Faire.  Ce  Mandarin  s'appelle  Koei-Lin: 
il  étoit  aftuellement  à  la  tête  des  troupes 
qui  font  occupées  à  faire  la  guerre  aux 
Miao.ti^  de  ce  pays-là ,  c;ui  font  ce  qu'é- 
toient  autrefois  en  France  les  révoltés 
des  Cevénes.  Ce  Viceroi  écrivit  appa- 
remment à  l'Empereur  qu'il  étoit  pro- 
bable qu'il  y  a^'oit  des  rebelles  parmi 
les  chrétiens;  &  qits  dans  les  circonf- 
tances  d'une  guerre  dangereufe ,  il  étoit 
de  la  fageffe  de  les  examiner  févérement  ; 
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c'ëtoit  prendre  l'Empereur  par  Tendroîl 
fenfible  ;  car  on  craint  toujours  ici  que 
les  chrétiens  ne  foient  pas  des  fujets  fi- 
dèles, &  je  ne  içais  pourquoi  deux  cens 
ans  d'expérience  ne  rafTurent  pas  à  cet 
égard.  L  Empereur  donna  fur  le  champ 
ordre  aux  grands  Mandarins  des  pro* 
vinces  du  Koeitcheou  &  du  Suichueh  de 
s'aflembler  fur  les  frontières;  de  faire 
fubir  aux  chrétiens  arrêtés  le  plus  ri- 
goureux interrogatoire ,  &  de  l'informer 
de  tout  exaftement.  Les  Mandarins  s'af* 
femblerent  vers  le  mois  de  mars  :  ils 
firent  comparoître  les  chrétiens  chargés 
de  chaînes.  On  n'épargna  pa^  les  tor* 
tures  .  pour  tirer  d'eux  la  vérité.  Urt 
nommé  Kiang^  qui  étoit  le  Catéchifle 
de  ces  cantons,  àvoit  pris  la  fuite: on 
le  cherche  encore  iD^intenant  dans  tout 
l'Empire. 

Les  Mandarins ,  après  environ  deux 
ou  trois  mois  d'examen  j  firent  leur 
rapport  à  l'Empereur  î  ils  convinrent  de 
bon  e  foi  que  les  chrétiens  ne  font  point 
comme  ces  fociétés  que  l'efprit  de  ré- 
volte forme  fi  fouvent  dans  l'Empire  ; 
qu'ils  n'amaffent  point  d'argent  à  mau- 
vaife  intention  ;  qu'ils  ne  cherchent  pas 
à  faire  un  parti;  qu'ils  prient  trois  fois 
le  jour ,  U  tous  les  fept  jours  plus  qu'à 


.    &  curi eu/es,  ï6i 

VorJinaire  ;  qu'ils  gardent   des   j.eftne^ 
pour  fe  mortiHer,  ô^c. 

Après  un  ^pareil  clébut  ,  on  j^voit 
s'attendre  à  des  concliifîons  bien  mo- 
dérées, jamais  cependant  on  n*opina  ici 
plus  févérement  contre  les  chrétiens. 
Les  Mandarins  demandent  à  rEmpereur 
mie  la  religion  chrétienne  foit  mife  dé- 
formais au  rang  des  mauvaises  feftes  dç 
l'Empire  ;  que  les  chrétiens  foient  arrêtés 
par  -  tout ,  &  que  fans  autre  forme  de 
procès  les  chefs  foient  étranglés;  &  l.e 
fimple  chrétien ,  après  ^voir  reçu  cent 
coups  de  pant^e^  envoyé  en  exil  à  trois 
cens  lieues; qu'arrive  ai^ieu  de  fon  exil, 
il  en  reçoive  encore  trente  :  que  les 
Mandarins  fubalternes ,  qui  n'ont  pas  re- 
cherché avec  foin  les  chrétiens  ,  foient 
abaiffés  de  deux  degrés  ;  &Ç  que  les  voî- 
fiiîs  qui  n'ont  pas  dénoncç  leurs  voifins 
chrétiens ,  foient  condamnés  irrévoca- 
*  blement  à  trente  coups  de  pant^e,  L'Em- 
pereur ayant  reçu  cette  requête ,  l'en- 
voya fur  le  champ  au  tribunal  des  cri- 
mes ,  félon  l'ufage. 

Tandis  que  le  ffingpou  l'examinoit , 
la  juftice  divine  pourfujvoit  déjà  Koel- 
lin  y  Viceroi  du  Sutchuen.  Il  fut  accufé 
fiuprès  de  l'Empereur  de  n'avoir  pas  foin 
^es  troupe§  à  1^  tçte  defquelles  il  fe 
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troiivoit  ;  qu'il  lesavo*  envoyées  contre 
l'ennemi ,  tandis  qu'il  cioit  dans  (on  pa- 
lais uniquement  occupé  à  s  amufer  ^ 
à  faire  bonne  chère.  On  lui  reprochait 
fur- tout  qu'un  jour  ayant  appris  que  fes 
troupes  étoient  entourées  d'ennemis , 
fans  pouvoir  avancer  ni  rec,uler,  il  avo.t 
dit  :  laiiî'cz-les  faire ,  quand  elles  auront 
faim  elles  reviendront. 

A  ces  nouvelles,  l'Empereur  fut  tranf. 
porté  de  colère  :  il  envoya  fur  le  champ 
fon  premier  Minière  dans  le  Sutchmn 
pour  juger  Koci-Lin  félon  la  rigueur  des 
loix.  On  s'attcndoit  qu'il  feroit  coupé 
en  morceaux;  mais  le  Miniftre,  ami  lie- 
cret  de  Koei-Lln,  adoucit  les  chofes,  & 
ne  le  trouva  pas  û  coupable.  Il  ne  put 
néanmoins  empêcher  qu'il  ne  fut  envoyé 
en  exil  à  mille  lieues  ,  trois  femaines 
après  fa  requête  à  l'Empereur ,  pour 
faire  bannir  à  trois  cens  lieues  les  chré- 
tiens du  Sutchuen, 

Cependant  le  tribunal  des  crimes  fe 
difpofoit  à  répondre  à  l'Empereur  :  il  le 
fît  le  15  août.  Il  mitigea  le  difpofitif  des 
grands  Mandarins;  il  ne  mit  poi  it  la 
religion  chrétienne  au  nombre  des  mau- 
vaifes  {qùqs  de  TEmpire  ;  il  ne  fit  pas 
droit  non  plus  à  la  demande  qu'ils 
avoient  faite  qu'on  punît  les  Mandarins 
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qui  n'avoient  pas  été  aflez  vîgilans,  & 
qui  dans  la  fuite  ne  le  feroient  pas  aflez 
à  rechercher  les  chrétiens  :  il  approuva 
tout  le  refte ,  excepté  encore  qu'il  ne 
décerna  point  la  peine  de  mort  contre  le 
nommé  Kiang  qui  avoit  difparu.  Qîtand 
il  fera,  pris,  difent  les  Juges,  on  l'exami-' 
liera ,  puis  on  le  Jugera, 

L'Em^jeretir  confirma  le  môme  jour  la 
fentence  du  tribunal  par  ces  deux  mots 
courts,  mais  efficaces:  Fy,qu'i.l  foit  fait 
ainii.  Cette  afTaire  fut  fi  fecrctte  que  nous 
n'en Tçùmes rien  quetrois  ou  quatre  jours 
après  qu'elle  fut  finie ,  &  que  Tarrêt^fut 
parti  pour  le  Sutchuen  :  nous  ignorons  en- 
core comment  il  a  été  exécuté.  Ce  qui 
nous  inquiète  le  plus,  c'efl  qu'il  y  étoit  dit 
qu'on  obligeroit  les  chrétiens  exilés  à 
renoncer  à  la  foi  avant  leur  départ  : 
Dieu  veuille  qu'ils  préfèrent  la  mort  à 
l'infidélité.  Nous  ne  ceiïons  d'élever  nos 
cœurs  à  cette  intention  vers  le  Dieu 
fort  qui  fçait  faire  triompher  la  foiblefle 
mcine  au  milieu  des  tourmens  les  plus 


ngoureux. 


Une  chofe  nous  étonne  :  nous  fçavons 
que  M.  Glayot,  Prêtre  des  miflions  étran^- 
gères,  fut  arrêté  dans  le  Sutchuen,  il  y 
a  deux  ans,  &  qu'il  fut  mis  en  prifon. 
La  diilance  des  lieux  nç  nous  a  pas 
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permis  d'apprendre  des  nouvelles  de  ce 
génëreiix  Confefleur  de  Jefus-  Chrlft. 
Nous  comptions  qu'il  en  feroit  parlé 
dans  cette  occafion,  mais  on  n'en  dit 
mot.  Peut-être  que  l'Empereur  ayant 
quelques  égards  pour  nous  qui  fommes 
à  Peking,  à  fon  fervice,  ne  veut  pas 
qu'on  parle  d'un  Européen  dans  ces 
procédures  criminelles, 

Laperfécution  s'eft  approchée  de  nous. 
Une  querelle  furvenue  entre  un  jeune 
lettré  chrétien  &  un  idolâtre,  l'excita 
à  Yutcheou ,  qui  n'eft  qu'à  vipgt  ^  cinq 
lieues  d'ici.  J.e  Mandarin  du  lieu ,  foit 
dans  l'efpérance  d'obtenir  fous  main  une 
grofTe  fomme  d'argent ,  foit  par  haine 
pour  notre  fainte  religion,  ne  garda  au- 
cun ménagement.  Il  fit  prendre  tous  les 
chrétiens  qu'il  put  découvrir  ;  il  les  fit 
battre  à  plufieurs  reprifes,  Il  répctoit 
fouvent,  dans  les  accès  dé  fa  cokre, 
qu'il  ne  feroit  pas  Mapdarin  de  Yutcheou^ 
s'il  ne  venoit  point  à  bout  de  détruire 
la  religion.  Il  auroit  bien  voulu  que  les 
grands  Mandarins  entraffent  dans  fes  vues 
de  deflruftion  :  il  alla  les  trouver  ,  il  les 
prefla,  mais  la  Providence,  qui  9  le  cœur 
des  hommes  dans  fa  main,  Içs  difpofa 
favorablement.  Ils  reçurent  froidement 
le  Mandiirin  \  ils  nç  vpulurent  point 
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j)Ortçr  TafFaire ,  ni  à  l'Empereur ,  ni  aux 
grands  tribunaux.  Tout  ce  que  put  faire 
le  Mandarin  de  Yu-tcheou^ïut  d'impliquer 
trois  ou  quatre  chrétiens  de  Sumhoafou. 
dans  la  perfécution  qu'il  auroit  voulu 
rendre  univerfelle  :  il  les  accufa  ;  ils  fu- 
rent arrêtés  &  battus  :  l'affaire  n'alla  paS 
plus  loin»  Ceft  ainfi  que  le  mot  de  perfé- 
cution retentit  tous  les  jours  à  nos  oreil- 
les ;  heureux  fi  celui  d'apoftafie  n'y  re- 
tentiffoit  jamais! 

Au  mili'^'i  de  ces  alarmes  continuel- 
les, leSei'"  eur  ne  nous  laiffe  pas  fans 
confolav.on.  A  foixante  lieues  de  Nant^ 
change  capitale  du  Kiant-fi^  il  fe  forme 
une  nouvelle  chrétienté.  Le  Mifîionnaire 
y  baptife  près  de  cent  adultes ,  toutes 
les  fois  qu'il  y  va.  Il  me  difoit  derniè- 
rement qu'il  étoit  enchanté  de  la  foi  &: 
de  la  ferveur  de  ces  nouveaux  chré- 
tiens ;  il  m'en  raconta  quelques  traits  ; 
en  voici  un  que  j'entendis  avec  fatisfac- 
tion.  Une  famille  nouvellement  con- 
vertie tomba  malade  tout-à-coup.  De 
huit  perfonnes  dont  elle  étoit  compofée, 
i  il  n'en  refla  pas  une  en  état  de  fervir 
les  autres,  Malheureufement  dans  cet 
(endroit  ni  dans  les  lieux  circonvoifms 
il  n'y  avoit  point  de   chrétiens.  Les 
1  Païens  les  lailferent  fans  fecours.   \Jt^ 
TomcXXlF.  H 


^66  Lettres  édifiantes 

Bonze  fameux  dans  le  pays ,  promît  de 
les  guérir  tous,  pourvu  qu'on  lui  per- 
mît de  faire  fes  fuperftitions,  &  qu'on 
lui  donnât  de  l'argent.  Le  chef  de  la  fa- 
mille peu  inflruit  &  ne  connoiffant  pas 
aiTez  le  mal  qu'il  alloit  faire ,  confentit 
à   tout.  Le  Bonze  fe  logea  devant  la 
chambre  des  malades ,  mit  {on  idole  fur 
une  table ,  &  fît  pendant  quelques  jours 
toutes  fortes  de  fuperftitions  fans  aucun 
effet,  fi  ce  n'eft  que  le  mal  empira.  Cette 
nouvelle  fe  répandit;  elle  parvint  aux 
chrétiens  fervens  dont  je  viens  de  par- 
ler, &  qui  étoient  à  vingt  ou  trente 
lieues  de-là.  Au  récit  de  ce  qui  fe  paf» 
foit,  ils  jetterent  de  grands  cris  de  dou- 
leur. Jeunes  &  vieux ,  tous  partirent  à 
l'inftant  pour  aller  délivrer  leurs  frères 
coupables  &  fi  dangereufement  malades, 
Voyant  le  Bonze  à  la  porte ,  ils  ne  pu- 
rent s'empêcher  de  lui  témoigner  h,  fou- 
,verain    mépris   qu'ils  avoient    de  fon 
idole.  Un   d'eux   la  frappa  d'une  pipe 
c^u'il  tenoit  à  la  main.  Le  Bonze  frémit, 
&  en  fe  retirant,  il  fît  mille  fortileges 
fur  le  chemin  par  ou  les  chrétiens  de? 
voient  s'en  retourner  ;  cela  n'aboutit  à 
rien  ;  mais  ce  Bonze ,  en  arrivant  à  fa 
iriaifon,  trouva  fon  fils  rendant  le  der-^ 
«içr  foupir.  Les  chrétiçns  entrèrent  dans 
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ïa  chambre  des  malades ,  &  îc  plus  an- 
cien ,  vénérable  vieillard ,  plein  de  cette 
foi  qui  fait  les  miracles,  dit:  »  mes 
y>  frères,  quav^ez- vous  fait?  Et  qu'a- 
»  vons  -  nous  apperçu  à  votre  porte  } 
»  Avant  touf,  frappez-  vous  la  poitrine; 
»  demandez  pardon  à  Dieu ,  &c  efpërez 
»  tout  de  fa  miféricorde  ».  En  fîniffant 
ces  paroles ,  fes  yeux  tombèrent  fur  un 
enfant  qui  alloit  mourir.  Il  s'avança,  & 
fit  fur  lui  le  figne  de  la  croix  avec  de 
l'eau  bénite.  Les  autres  Chrétiens  fie 
mirent  à  genoux  pour  jjrier.  L'enfant  au 
'  "u  de  guérir,  parut  plus  mal;  on  s'é- 
cria, il  fe  meurt,  Si  l'on  fe  mit  à  pleu- 
rer. Le  bon  vieillard  ne  perdit  point 
confiance  :  il  reprocha  à  fes  frères  leur 
peu  de  foi;  &  faifant  le  figne  de  la  croix 
liir  l'enfant  une  féconde  fols ,  il  le  guérit 
fur  l'heure.  Les  autres  mabdes  guérirent 
auffi,  mais  plus  lentement. 

Ce  trait  de  charité  m'en  rappelle  un 
qui  ell  arrivé  fous  mes  yeux  à  Peking, 
UnEunuqueavoit  une  maladie  qui  Ta vo.t 
fait  chafier  du  palais.  Ce  miférable  ne 
fçavoit  oii  fe  retirer,  Se  n'avoit  aucune 
relTource.  Deux  bonnes  veuves  chré- 
tiennes le  recueillirent  ,  quoiqu'elles 
eufTent  bien  de  la  peine  à  vivre  du  tra- 
vail de  leurs  mains.  Jour  &  nuit  elles 
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en  prenolent  foin ,  &  même  elles  re- 
tranchoient  fur  leur  nourriture  afin  de 
pourvoir  à  fes  beibins.  Leur  intention 
étoit  de  le  convertir.  Après  trois  mois 
d'attentions  Se  de  foins  elles  s'enhar- 
dirent à  lui  dire  un  mot  de  la  religion. 
L'Eunuque  infidèle ,  comme  fi  le  démon 
s'en  fut  emparé ,  entra  en  fureur.  Il  vo- 
mit contre  fes' bienfaitrices  les  injures 
les  plus  atroces,  &  fortit  brufquement, 
en  menaçant  d'aller  les  accufer  d'être 
chrétiennes.  Elles  ne  répondirent  pas  un 
mot  ,«&  vécurent  dans  la  crainte  pendant 
plus  d'un  mois.  Alors  l'Eunuque  ayant 
mangé  le  peu  qui  lui  reftoit,  fut  encore 
contraint  de  recourir  à  leur  charité,  il 
revint  :  ell'r  ^e  reçurent  avec  la  même 
bonté.  L'Eunuque  ne  put  y  réfiiler  ;  il 
leur  dit  :  il  n'y  a  que  la  vraie  religion  qui 
puifTe  vous  infpirer  les  fentimens  que 
je  fuis  contraint  d'admirer  en  vous  de» 
puis  fi  long  temps.  Inftruifez-moi;  je  fens 
que  je  mourrai  bientôt.  Je  veux  être 
chrétien ,  &  mourir  comme  vous  dans 
la  grâce  du  Seigneur  du  ciel.  Elles  l'inf- 
truîfirent,  il  fut  baptifé,  &  peu  de 
temps  après  il  mourut  dans  de  grands 
fentimens  de  piété. 

Pendant  que  je  fuis  en  train  de  vous 
raconter  différens  traits  qui  concernent 
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ta  religion  &  dont  je  fuis  touché,  je 
vais  vous  entretenir  de  ce  qui  arriva  ici 
à  une  jeune  perfonne  de  la  fan.ille  Im- 
périale. Cette  jeune  perfonne  s'appelloit 
Marie,  & defcendoit  diredement  de  cq% 
illuftres  Confefleurs  de  Jsfus-Chrlft  qui, 
fous  Yong'tchlngy  moururent  pour  la  foi. 
Le  Père  Parennin  a  donné  leur  hiftoire 
dans  les  lettres  édifiantes  de  1724. 

Quelque  temps  avant  la  fête  du  faint 
Sacrement ,  la  jeune  Marie  eut  la  dévo- 
tion de  fe  confeffer.  Comme  elle  n'avoit 
encore  que  onze  à  douze  ans ,  elle  vint 
à  réglife  :  paffé  cet  âge ,  les  perfonnes 
du  fexe  ne  fortent  plus.  Après  la  con- 
feflion ,  le  Père  Mifîionnaire  lui  dit  :  je 
crois  que  par  la  miféricorde  de  Dieu 
vous  êtes  bien  avec  lui  ;  mais  vous  êtes 
jeune,  ce  pays-ci  eft  plein  de  dangers 
pour  la  vertu  ;  qui  fçait  ii  vous  vous  lou- 
tiendrez  ,  &  fi  un  jour  vous  n'ofFen- 
ferez  pas  le  bon  Dieu  mortellement  ?  Je 
vous  avoue  que  cette  penfée  me  fait 
trembler  pour  vous. 

Ne  craignez  pas  ,  reprit  la  jeune 
Marie ,  j'aimerois  mieux  mourir  que 
d'offcnfer  Dieu.  Si  cela  eft,  ajouta  le 
Miffionnaire ,  je  vous  confeille  de  de- 
mander à  la  fainte  Vierge ,  qu'elle  vous 
obtienne  la  g  ace  de  mourir  plutôt  que 
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d'ofFenferDieiî  mortellement.  A  Tindant^ 
cette  jeune  perfonne  (e  tournant  vers 
ime  image  de  la  fainte  Vierge  qui  étoit 
à  roratoire  du  Père,  fe  mit  à  genoux, 
£t  le  Ko-teou ,  c'eft-à-dire  qu'elle  frappa 
la  terre  de  fon  front  pour  honorer  la 
fainte  Vierge  :  elle  pria  un  moment ,  puis 
elle  dit  au  Miffionnaire  :  foyez  tran- 
quille, mon  Père,  j'efpcre  que  la  fainte 
Mère  m'exaucera  ;  elle  fortit  bien  con- 
tente, &  le  Père  très-édifîé. 

Quelques  jours  après ,  il  lui  vint  une 
petite  enflure  à  la  joue  ;  ce  n'étoit  rien 
en  apparence  :  elle  demanda  à  venir  à 
l'églife  encore  une  fois.  Quoique  je 
fuite  dans  le  fecret ,  j'avois  peine  à  me 
perfuader  que  cetèe  efpece  de  mal  put 
avoir  des  uiites  :  Je  lui  dis  ce  que  j'en 
penfois.  Elle  ne  répondit  point,  à  peine 
fut-elle  de  retour  chez  elle ,  que  cette 
enflure  qu'on  ne  craignoit  pas,  dégé- 
néra tout-à-coup  en  un  cancer  malin , 
qui  en  moins  de  vingt  jours,  malgré 
tous  les  foins  qu'on  pût  y  apporter, 
lui  mangea  une  joue  toute  entière ,  un 
œil ,  la  moitié  du  nez ,  la  moitié  de  !a 
bouche  &  de  la  langue.  Elle  faifolt  hor- 
reur à  '.oir;  &  d  ailleurs  cette  énorme 
plaie  fentoit  fi  mauvais  qu'on  ne  pc.!- 
voit  en  approcher.  Elle  foutint  cet  eut 
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avec  une  conftance  angéliqiie  ,  &  mou- 
rut pleine  de  joie  ôc  de  confolation. 

Peu  de  temps  avant  fa  mort ,  fa  tante 
frappée  d'une  vertu  fi  extraordinaire 
dans  un  âge  fi  peu  avancé ,  eut  la  pen- 
fée  de  fe  recommander  ^  fes  prières. 
Ma  fille „  lui  dit-elle,  jWpére  que  le 
bon  Dieu  vous  fera  miféricorde;  ne 
m'oubliez  pas  auprès  de  lui;  priez -le 
de  m'accorder  la  grâce  de  le  bien  fervir. 
Je  ferai  plus ,  reprit  aufîi  -  tôt  la  jeune 
fille: fi,  comme  je  l'efpére,  Dieu  me 
met  dans  Ton  falnt  paradis ,  je  le  conju- 
rerai de  vous  joindre  inceflamment  à 
moi.  Ce  n'eft  pas  là  ce  que  je  demande, 
répliqua  la  tante  avec  émotion,  fans 
penfer  à  ce  qu'elle  difoit  :  vous  êtes 
jevme,  &  vous  n'avez  pas  eu  beaucoup 
d'occaiipns  d'ofFenfer  Dieu;  vous  pou- 
vez mourir  avec  confiance  :  mais  moi , 
j'ai  vécu  long  temps ,  j'ai  bien  des  fautes 
à  expier;  ce  que  je  demande,  c'eft  feu- 
lement le  temps  de  faire  pénitence.  La 
jeune  Marie  ne  dit  plus  rien.  Sa  tante 
conçut  qu'elle  a  voit  obtenu  plus  qu'elle 
ne  vouloit  d'abord.  Elle  commença  à 
mener  une  vie  toute  nouvelle.  Quoi- 
qu'elle fût  d'un  tempérament  fort ,  elle 
mourut  dans  l'année. 

Je  ne  puis  vous  exprimer,  Monfieur, 
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toute  la  confolation  que  reflentent  les 
Miiîionnaires  à  la  vue  des  exemples  de 
vertu  folide  &  de  tendre  piété  aue  leur 
offrent  fouvent  les  nouveaux  chrétiens 
de  ces  terres  étrangères.  En  examinant 
la  conduite  admirable  de  la  Providence 
fur  ces  nations  ^  les  Prédicateurs  de  Té- 
vangile  fenient  redoubler  leur  zèle  ;  ils 
brûlent  du  defir  de  reculer  les  limites 
^e  leur  Miffion ,  &  d'aller  au-delà  pour 
y  faire  connoître  notre  divin  Sauveur. 
Nous  fommesfur  le  point  d'exécuter  ce 
^loble  deifein  &  d'établir  bientôt  une 
nouvelle  Miiîion  dans  la  Tartarie.  En 
jjvoici  l'occaiion..  f     •     ^i  - 

J'appris  il  y  a  quelques  années  qu'une 
famille  chrétienne  de  Chantong ,  perfé- 
,cutée  par  fes  maîtres  idolâtres,  avoit 
pris  le  parti  de  palTer  dans  la  Tartane, 
;au-delà  de  la  grande  muraille.  Elle  avoit 
ii  bien  caché  fa  fuite  que  depuis  vingt 
ans  &  plus  qu'elle  avoit  quitte  la  Chine, 
on  n'avoit  jamais  pu  fçavoir  dans  quelle 
contrée  elle  s'étoit  ïixéQ  :  on  fçavoit  feu- 
lement qu'elle  s'étoit  retirée  en  Tartarie, 
L'état  de  cette  pauvre  fomille,  defli- 
tuée   de  tout   fecoui?s  depuis    fi   long 
temps ,  touchoit  vivement  tous  les  Mif- 
lionnaires  :  mais  comment  l'afTifler  dans 
fes  befoins?  \]ï\  Européen  ne  peut  pas 
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paffer  la  grande  muraille.  Toutes  les 
tois  que  le  Mifllonnaire  Chinois  alloit  de 
ces  côtés-là ,  je  lui  recommandois  de 
s'informer  avec  foin  fi  Ton  n'auroit  pas 
oui  parler  de  cette  famille  abandonnée. 
Pendant  plufieurs  années  nos  ilnns  & 
nos  follicitudes  furent  inutiles.  Les  chré- 
fiens  qui  font  le  long  de  la  grande  mu- 
raille, n':n  fçavoient  pas  plus  que  nous 
à  cet  égard. 

L'an  paffé  1771,  le  Miflîonnaire  dé- 
fefpéroit  déjà  du  fuccès  de  fes  recher- 
ches, &  il  fe  difpofoit  à  revenir  à  Pe- 
kiig,  lorfque  la  Providence  qui  a  fes 
momens  ,  lui  envoya  de  Jehol  un  chré- 
tien nommé  Tfienjiman,  Il  apprit  de  lui 
que  la  famille  en  queftion  s'appelloit 
Tchao  y  qii'elle  s'étOit  avancée  près  de 
cent  lieues  dans  laTartarie,  qu'elle  s'é- 
toit  fixée  dans  un  canton  de  Ou  la  ha  ta^ 
qu'elle  s'étoit  multipliée  conlidérable- 
ment ,  qu'elle  adoroit  toujours  le  vrai 
Dieu,  &  qu'elle  foupiroit  fans  cefle 
après  Tarrivce  de  queknie  Miiîionnaire. 
Le  Père  Paul  Lie  ou  écoutoit  tout  cela 
avec  une  joie  qui  paroiffoit  fur  fon  vi- 
k^'.,  Siman  s'en  apperçut,  il  lui  dit, 
mon  Père ,  voudriex-vous  aller  li  loin 
pour  une  feule  f^i mille  ?  Sans  doute ,  j'y 
irai ,  lui  dit  U  M  .fliomialre ,  j'v  irai.  Mais 
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il  me  faut  un  guide.  Alors  T/ien-Slman 
fe  fouvint  qu'ify  avoit  à  Jeholwn  rhrc- 
tien  qui  s'enfonçolt  fouvent  clans  la  Tar- 
tarie  pour  y  commercer.  Il  le  propofa 
au  Père.  Il  tut  arrêté  fi:r  le  champ  qu'il 
iroit  À  Ou-la-ha*ta  donner  avis  à  la  fa- 
mille des  Tchaoc\\\Q  le  Miflîonnaire  étoit 
arrivé  fur  les  frontières ,  que  le  premier 
de  la  onzième  lune  il  ferait  à  Jehol  ,.q;ie 
là  il  attendroitde  leurs  nouvelles.  L'ex- 
près partit;  le  Père  Paul  continua  k^ 
Aiiffions  :  fur  la  fin  de  la  dixième  lune 
îl  approcha  de  Jehol ,  &  le  jour  con- 
venu, il  attendoit  avec  impatience  l'ex- 
près qu'il  avoit  envoyé.  Il  arriva  à  point 
nommé,  conduifant  avec  lui  le  frère 
aîné  des  Tchao,  Il  venoit  au  nom  de 
toute  la  famille  inviter  le  Miffionnairc. 
ta  première  entrevue  fut  touchante. 
Ce  chrétien  qui  depuis  fi  long  temps  nV 
voit  point  vu  de  MiflSonnaire,  fondit  en 
larmes  :  il  fe  jetta  à  fes  pieds,  lui  ferra 
les  genoux ,  lui  dit  les  chofes  les  plus 
touchantes.  On  eut  bien  de  la  peine  à  le 
faire  relever.  Dès  le  lendemain  on  partit 
avec  joie  pour  Ou-ta-ha-fa, 

Le  chemin  étoit  long  &  difficile.  ïl 
falloit  paffer  près  de  trente  rivières,  & 
grimper  bien  des  montagnes,  avant  que 
d'arriver.  Mais  rien  ne  coûte  à  un  M^- 
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iîonnaîre  qui  a  connu  le  prix  d'une  ame- 
Après  deux  ou  trois  jours  de  marche , 
le  Père  Paul  vit  de  loin  un  jeune  homme 
bien  monté ,  qui  venoit  à  lui.  En  paflfant 
vis-à-vis  l'un  de  l'autre,  ils  fe  fixèrent 
mutuellement  ;  mais  le  jeune  homme 
regardoit  le  Père  avec  un  air  d'intérêt  ; 
cependant  il  b'éloignoit ,  lorfque  tout- 
à-coup  il  tourna  bride.  A^'  'it  atteint  le 
nommé  Tchao ,  il  lui  dei  •  Où  allez- 

vous  ?  Tchao  répondit  :  I  ons  dans 

le  royaume    de  Gao^n.  ju,  *.e    Jeûna 
homme  lui  dit  :  Ne  feriez- vous  pas  de 
la  famille  des  Tchao  de  Ou- la -ha- ta  ? 
Oui ,  j'en  fuis  ,  répondit  Tchao,  Alors  le 
jeune  homme  s'approchant  plus    près 
&  baiflant  la  voix,  lui  dit  :  Celui  qui 
vous  précède,  ne  feroit-il  pas  le  Pères 
fpirituel  (  c'eft  ainfi  que  les  chrétiens 
appellent  les  MifRonnaires).  Tchao  qui 
ne  connoiflbit  pas  celui  qui  l'interro- 
geoit,  ne  voulut  pas  s'avancer;  il  lui 
demanda  à  fon  tour  :  Et  vous,  qui  êtes- 
vous?  Je  fuis  chrétien,  répondit  le  jeune 
homme,  mon  faint  nom  c'eft  Simon*  i/o- 
fe-tC'Ouang ,  qui  demeure  ici  près  à  TJi" 
kia-eul^  m'envoie   au-devant  du  Père 
pour  le  prier  de  defcendre  chez  lui. 
Te W  rafluré  lui  dit;  Ceft  lui-même. 
Alors  Simon  mit  pied  à  terre ,  s'avançîi 
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promptement,&feprofterna  felôn  VvtA 
îkge  du  pays  pour  faluer  le  MifTionnaire  > 
qui  auiu-tôt  lui  tendit  la  main  &  ]it 
releva. 

On  arriva  bientôt  chez  Ho-fcrte'ouang, 
Ç'efl  un  vieillard  plein  de  feu.  Â  la  vue 
du  Mii&onnaire  y  il  ne  fe  pofTédoit  pas  de 
joie:  it  allait  ^  il  venoit,  tl  arrange  oit, 
il  dérangeoit^  Il  ne  fçavoit  comment 
témoigner  ce  qu'il  fentoit  au  fond  dje 
fon  cœur.  Le  Père  Paul  appeila  toute  la 
famille  :  il  lui  parla  de  Dieu^  Ces  pai> 
vres  chrétiens  fondoient  en  larmes  en 
^écoutant.  Après  uae  inâruâion  qui  leur 
parut  bien  courte  ^  le  Père  les  examina. 
Il  trouva  en  eux  de  la  foi,  de  la  droi- 
ture ,  mais  beaucoup  d'ignorance..  Ex- 
cepté un  fîîs  de  Hofi-tc-Douang^  les  ai> 
très  ne  fçavoîent  prefque  rien.  11  ne  fut 
pas  poâlble  de  les  admettre  aux  facre- 
snens  ;  ce  qui  les  toucha  beaucoup.  On 
frrit  des  mefures  pour  les  mettre  en  état 
de  les  recevoir  au  retour  du  Père  :  puis 
on  continua  fa  route  vers  Ou-la-ha 'ta. 

En  fortant  de  Tfi'kiatul^  il  y  a  deux 
grandes  chaînes  de  montagnes  extrême- 
ment élevées  &  prefque  à  pic.  Elles  fe 
leiTejrent  infenfiblement ,  &  après  cinq 
ou  fix  lieues,  elles  aboutiffent  à  la  fa- 
meufe  montagne  de  Mao-kingta-pa^  à 
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laquelle  on  danne  une  lieue  de  hauteur 
perpendiculaire.  Maisiil  fenable  impoâi-» 
ble  d*alleren  ay^nuMaokingeapa  étant 
en  face ,.  &  ks  deux  chaînes  de  monta- 
gnes venant  fe  joindre  à  fes  côtés.  Heu- 
reufement  la  nature  a  laifTé  une  pente 
entre  Mao-kiag^ta-pa  &  une  des  monta- 
gnes des.  côtés- Ceft  par4à  qu'on  peut 
s'échapper  &c  continuer  fa  route  :  mais 
on  ne  le  fait  qu'avec  beaucoup^  de  peines 
&  de  dangers.  La  pente  efV  rapide ,  ÔC 
fouvent  fi  difficile ,  qu'on  ne  fçait  com- 
ment s'en  tirer.  Quelquefois  elle  ell  in- 
terrompue tout-à-coup ,  foit  que  ce  foit 
un  jeu  de  la  nature,  loit  oue  les  roches 
&  les  terres  fe  ibieet  précipitées  dans 
les  abîmes ,,  le  chemin  manque  &  rot% 
ne  voit  à  fes  pieds  c^ae  des  profondeurs 
effrayantes.  Cependant  comme  ce  pai^ 
fage  eu  ab^Dlument  néceifairepour  aller 
d'un  Royaume  à  l'autre,  les  gens  du 
pays  ont  imaginé  des  ponts  fmguliers 
qui  font  accollés  à  la  montagne  qui  eft 
alors  à  pic.  U  y  a  un  de  ces  ponts  qui 
efl  fi  élevé  q,a'on  lui  a  donné  le  nom 
de  pont  du  Ciel  ;  en  Chinois,  Tien-Kiao» 
Après  plufieurs  jours  de  marche,  le 
Miiiioiinaire  arriva  à  Tai'pingrtchoang^ 
Là  \e  ThaodL  un  affezbJ  étab)»ffemerit  ; 
9iais  il  û'cd  pas  conmiude  pour  y  faâi:e 
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les  exercices  de  notre  fainte  religion , 
parce  qu'il  eft  plein  d'idolâtres.  Auffi  les 
femnies  &  les  enfans  chrétiens  étolent 
partis  pour  Gangpang-Keau,  qui  eft  à 
dix  lieues  de-là.  Les  hommes  qui  étoient 
reftés,  reçurent  le  Père  avec  toutes  les 
démonflrations  de  la  joie  la  plus  vive* 
Après  avoir  entendu  la  fainte  meffe,  ils 
fe  rendirent  tous  à  Gangpang-Keau, 
'  Le  bon  Tchao-fctC'Ouang  envoya  fon 
fécond  frère  au-devant  du  Mifîionnairc, 
Lui-même  fuivit  de  près  avec  fes  enfans 
&  {^s  neveux  :  les  femmes  &  les  filles 
avoient  fait  quelques  pas  hors  de  la  mai- 
fon.  L'entrée  du  Miflionnaire  fut  accom- 
pagnée de  tant  de  circonflances  qui  at- 
tendriffoient ,  qu'il  m'a  dit  lui-même 
que  la  confolation  qu'il  eut  alors  pafToit 
de  beaucoup  les  peines  du  voyage.  La 
première  chofe  qu'il  <ft,  fut    de   leur 

Î)arler  de  Dieu,  On  pleuroit  de  joie  en 
'écoutant.  On  auroit  voulu  qu'il  parlât 
les  jours  &  les  nn'^î  entiers.  Les  idolâ- 
tres, amis  de  la  i  lie  des  Tchao,  vin- 
rent prendre  part  à  leur  joie.  Ils  fe  joi- 
gnirent à  eux  pour  écouter  le  Mifîion- 
naire  :  on  efpére  que  plufieurs  fe  con- 
vertiront. Dieu  veuille  donner  fa  béné- 
diâion  à  cette  Miffion  naiffante. 
L^s  catéchumènes  fepréfenterent  pour 
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être  baptîfés.  En  peu  de  temps  on  en  mîr 
vingt-cinq  en  état  de  recevoir  le  faint 
baptêiçe*  Les  anciens  chréiiens  paflbient 
le  jour  &  la  nuit  auprès  du  Millionnaire 
&  de  fon  Catéchifte  pour  apprendre  ce 
qu'il  faut  l'çavoir  pour  approcher  avec 
fruit  des  facremens  de  Pénitence  6c 
d'Euchariflier  En  huit  jours  on  en  pré- 
para une  trentaine  ;  les  autres  feront 
remis  à  Tannée  fuivante» 

Le  Mifîîonnaire-,  après  avoir  rempli 
toutes  les  fondions  de  fon  mîniftere, 
penfa  à  fon  retour.  Le  Tchao-Jiman  vou* 
lut  raccompagner  jufqu'â  TchoL  Trois 
ou  quatre  mois  après ,  dewx  des  Tcha9 
vinrent  à  Peking  me  remercier  de  ce 
que  j'avois  penfé  à  eux.  Je  fus  enchanté 
de  ce  procédé  &  de  leur  reconnoifîance. 
Je  leur  promis  de  ne  les  oublier  jamais. 
En  lifant  ce  récit .,  puiffent  les  gens  de 
bien  s'intéreffer  auprès  de  Dieu  pour  la 
Miâion  ôc  les  Miâîonnaires  de  Peking»  . 
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PREMIEllE  LETTRE 

Du  Père  Benoît ,  MiJJîonnaire  à  Peking , 
a  Monjieur  ***• 

Le  4  novembre  1773. 

Vous  fçavez ,  Monfieur ,  que  les  nou- 
veaux Millionnaires  qui  viennent  à  Pe- 
king  par  ordre  de  l'Empereur,  doivent 
être  préfentés  à  Sa  Majcfté,  peu  de 
temps  après  leur  arrivée  :  mais  vous 
ignorez  peut  -  être  qu'en  même  temps 
qu'ils  paroiflent  devant  elle  ,  l'ulage 
exige  qu'ils  lui  faffent  quelques  préfens. 
Deux  nouveaux  MifUonnaires  étant  donc 
arrivés  à  notre  maifon  le  1 1  Janvier  de 
cette  année  1775,1e  Père  Mericourt,fous 
le  titre  d'Horloger,  &  le  Frère  Panli ,  en 
qualité  de  Peintre ,  notre  Père  Supérieur 
me  chargea  de  tout  ce  qui  regardoit 
cette  prélentation.  La  lettre  que  j'ai  au- 
jourd'hui l'honneur  de  vous  écrire  aura 
pour  objet  le  fuccès  de  cette  commlf- 
lioii  adez  embarraffante ,  &  dont  je  me 
fuis  acquitté  le  mieux  qu'il  m'a  été  pof- 
fible.  Vous  y  verrez  quelque  détail,  peu 
connu  en  i^urope ,  de  l'intérieur  du  pa- 
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laisydes  mœurs  de  cette  G)ur,6c  de  la  ma- 
nière de  vivre  d'un  fi  puifiant Empereur, 

Parmi  les  divers  prefens  que  dévoient 
offrir  ces  nouveaux  venus,  il  y  avoit 
un  toagnifique  télefcope  de  nouvelle 
invention,  que  M.  Bertin  nous  avoit 
envoyé  l'année  précédente.  Ce  Miniftre 
(l'£tat ,  dans  les  circonflances  aâuelles  , 
oh  tant  de  pérfonnes  qui  paroifibient 
autrefois  attachées  à  nos  intérêts ,  fem« 
blent  rougir  d'avoir  quelque  commerce 
avec  nous,  daigne  cependant  nous  ména- 
ger les  bontés  de  notre  glorieux  ôc  bien- 
aimé  Monarque.  Il  y  avoit  auffi  un  ta- 
bleau peint.par  le  Frère  Panfi,  Se  une  ma« 
chine  pneumatique  que  notre  Supérieur 
général  (  le  Pert  le  Fevre  y  norus  avoit 
envoyé  de  CantQn*.Ç'étoient  là  les  plus 
diflingués  des  préfens  deflinés  à  l'Emper 
reur. 

La  queflion  étoit  de  faire  enforte  que 
Sa Majeftépût  connoître  le  prix  du  télef- 
cope ÔC  l'ufa^  de  la  machine  pneuma- 
tique :  car  il  ar»%&  fpuvent  que  des 
pièces  curieufes,  préfentées  à  l'Empe- 
reur ,  ou  en  font  refufées ,  ou  bien  s'il 
les  reçoit ,  elles  font  envoyées  dans  fes 
magafins ,  où  elles  refient  fans  ufage  ÔC 
dans  l'oubli.  Quant  à  la  machine  pneu- 
matique, j'avois  travaillé  depuis  qiKl« 
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qites  mois  à  la  mettre  en  état  :  J'avôis 
fait  en  chinois  une  explication  tant  de 
fa  théorie  que  de  î^s  ufages^  entre  lef-^ 
quels  j'en  avois  choili  une  vingtaine  des 
plus  curieux ,  &  )*avois  fait  defliner  à 
t'encre  de  la  Chine  des  planches  qui  les 
expliquoient.  Cette  explication ,  qui  for* 
moit  un  petit  volume ,  de  voit  être  pré- 
fentée  à  l'Empereur  avant  que  la  ma- 
chine lui  parvînt. 

Nous  étions  déjà  avancés  dans  la 
douzième  luné  chinoife  :  alors  les  fceaux 
font  fermés ,  6c  les  tribunaux  font  en 
vacance  jufqu'au  ii  de  la  première  lune 
de  l'année  fuivante.  Pendant  ce  temps  de 
vacance ,  on  ne  traite  que  des  affaires 
qui  doivent  être  promptement  expé- 
diées :  ainiî  l'Empereur  eÂ  moins  accablé 
d'affaires  que  dans  les  autres  temps  de 
l'année  ;  mais  auflî  il  eft  plus  occupé  à 
des  cérémonies  de  religion  ou  à  des  fpec- 
ta  des  dans  l'intérieur  de  fon  palais.  Il 
falloit  donc  fe  preffer  de  préfenter  les 
deux  nouveaux  Miflîonnaires.  Je  pris 
langue  avec  les  Officiers  du  palais  que 
ces  fortes  d'affaires  regardent.  Ils  afTi- 
gnerent  le  18  Janvier,  26  de  la  dou- 
zième lune.  Dès  la  veille  de  ce  jour, 
je  fis  porter  les  préfens  ;  &  comme  le 
placet  de  préfentation  doit  entrer  dans 
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rintérîeur  bien  avant  le  jour ,  dans  la 
crainte  que  nous  ne  fuffions  pas  à  temps, 
je  confiai  ce  placet,  le  catalogue  des 
préfens  &  Texplication  de  la  machine 
pneumatique,  à  ceux  qui  font  chaigés 
(le  faire  parvenir  ces  fortes  de  chofes 
à  l'Empereur.  J'y  avois  joint  un  billet 
réparé  ,  pour  être  aufH  préfenté  à  Sa 
Majeflë ,  dans  lequel  i^avertiflbis  que  y 
ûuuique  le  Frère  Panfi  fût  au  fait  des 
différentes  efpeces  de  peintures  ,  fon  ta- 
lent particulier  étoit  pour  les  portraits» 

J'avertlffois  aufli  ,  par  rapport  à  la 
machine  pneumatique ,  que  ,  pour  en 
faire  ufage  ,  il  falloit  qu'elle  fut  placée 
dans  un  lieu  tempéré,  &  à  l'abri  dà 
violent  froid  qu'il  faifoit  alors. 

Le  lendemain  1 8  Janvier ,  notre  Perë 
Supérieur  avec  quelques  autres  de  notre 
églife  6c  moi  ,  nous  accompagnâmes 
les  deux  nouveaux  venus.  Le  placet  de 
préfentation  &  les  autres  écrits  étoient 
déjà  entrés.  Ici  il  faut ,  hiver  &  été  f 
être  très-diligens.  Vers  les  neuf  heures, 
on  nous  avertit  que  l'Empereur  avoit  lu 
le  billet  de  préfentation ,  &  Ton  fît  en* 
trer  les  préfens  dans  l'intérieur ,  afin  que 
Sa  Majefté  pût  les  voir  lorfqu'elle  en  au- 
roit  le  loifir ,  &  choifîr  ceux  qui  lui 
9gréeroient«  Après  midi»  oa  rapporta 
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ceux  des  préfens  que  TEmpereur  n'avoit 
pas  reçu ,  &  l'on  nous  figniHa  fes  ordres  ; 
içavoir,  que  les  deux  nouveaux  entre* 
roient  tout  de  fuite  au  palais  pour  y 
exercer  chacun  fon  art  ;  que  le  Frère 
Panfi  partageroit ,  avec  les  Pères  Da« 
mafcene  &  Poirol ,  l'ouvrage  de  iix  ta- 
bleaux que  Sa  Majeflë  leur  avoit  donne 
à  faire  ;  que  le  Père  de  Mericourt  tra- 
vailleroit  à  l'horlogerie  avec  les  Pères 
Archange  &  de  Vantavon  ;  que  la  Ma- 
chine pneumatique  feroit  portée  à  Jou* 
y^koan  (c'eft  le  lieu  oii  travaillent  les 
Européens  artiftes);  &  qu'au  printemps, 
lorfque  le  temps  feroit  plus  doux ,  le 
Père  Sighelbare  &  moi ,  nous  la  ferions 
jouer  devant  Sa  Majedé ,  ôc  la  lui  ex^ 
pliquerions.  Ce  furent -là  les  premiers 
ordres  de  l'Empereur ,  dont  la  plupart 
furent  changés  dans  la  fuite.  Les  pré- 
fens dont  l'Empereur  gratifia  les  nou- 
veaux Miffionnaires ,  furent  à  l'ordinaire 
fix  petites  pièces  de  foie  pour  chacun. 

L'Empereur  n'avoit  pas  encore  po- 
fitlvement  reçu  le  télefcope.  Il  voulut 
auparavant  fçavoir  ce  que  c'étoit ,  & 
quel  en  étoit  l'ufage.  Je  tus  appelle  pour 
l'expliquer  ,  &  conduit  aux  apparte- 
mens  oîi  étoit  alors  l'Empereur.  Un  des 
Eunuques  de  fa  préfence  étant  forû  de 
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la  chambre  oii  étoit  Sa  Majeilc ,  je  poin« 
tai  le  tclefcope  fur   le  faîte  d'un  des 
toits  du  palais ,  le  plus  éloigné  de  tous 
ceuv  qu'on  pouvoitappercevoir.Comme 
le  temps  étoit  fort  clair  &c  fans  vapeur 
fenfible ,  l'Eunuque  apperçut  le  faîte  de 
ce  toît  û  didinâement  &  (1  rapproché  , 
que ,  tout  furpris ,  il  alla  audltôt aver- 
tir l'Empereur  qui  étoit  alors  à  fouper, 
quoiqu'il  ne  fût  que  deux  heures  après 
midi ,  l'ufage  de  Sa  Majeflé  étant  de 
fouper  à  cette  heure ,  de  dîner  à  huit 
heures  du  m^tin ,  &  de  n'employer  à 
(es  repas  jamais  plus  d'un  quart  d'heure. 
J'aurai  occafion  de  parler  plus  ample- 
ment de  ce  qui  regarde  les  repas  de 
l'Empereur. 

Tous  les  Eunuques  de  la  préfencç  & 
les  autres  Officiers  ayant  été  fatisfaits  du 
télefcope  ^  on  apporta  une  table  fous  le 
portail  de  l'appartement  de  S.  M,,  afin  que 
lele  difpofafle  moi-même,  $c  le  pointafTe 
à  quelque  objet.  Cela  étant  fait ,  comme 
I  l'Empereur  avoit  déjà  fini  de  fouper  » 
I  les  Eunuques  l'invitèrent  à  venir  l'é- 
prouver. Sa  Majefté  fentit  bientôt  la  fu* 
i  périorité  de  cet  inftrument  fur  tous  ceux 
qu'elle  avoit  vu  jufqu  alors.  Elle  commit 
deux  Çumiques  pour  le  porter  conti- 
nuellement à  fa  fuite  par-tout  où  elle 
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iroit ,  &  me  donna  la  commiOion  de  les 
înftruîre  de  la  manière  de  s'en  fervir  Ôc 
de  le  gouverner.  Et  pour  témoigner  cla« 
vantage  fa  fatisfaâion ,  outre  les  foies 
dont  elle  avoit  déjà  gratifié  les  nouveaux 
Millionnaires ,  elle  me  fît  donner  pour 
eux  &  pour  moi  trois  grandes,  pièces  de 
foie ,  dont  une  feule  valoit  cinq  ou  fix 
des  précédentes.  Je  fis  les  remercimens 
d*ufage  ;  &  enfuite  j'eus  ordre  de  con- 
duire, le  lendemain  ,  le  Frère  Panfi  au 
Parais ,  pour  y  faire  ce  que  Sa  Ma'ieiié 
lui  prefcriroit.  En  conféquence,  le  19 
janvier  je  conduits  ce  Peintre  au  Ri* 
Jîang-kong  (  c'eft  le  lieu  dans  l'intérieur 
du  palais  oîi  travaillent  les  peintres  chi- 
nois pendant  les  trois  mois  de  l'année 
que  l'Empereur  demeure  à  Peking).  Là 
nous  apprîmes  que  l'Empereur  vouloit 
que  le  Frère  Panfi  fît  un  portrait.  Tan- 
^  dis  que  j'attendois  que  tout  fût  prêt  pour 
commencer  ce  travail ,  les  Eunuques 
chargés  du  télefcope  me  l'apportèrent, 
afin  que  je  continuaffe  à  leur  en  mon- 
trer l'ufage.  Ils  me  dirent  que  TEmpe- 
reur  étoit  monté  fur  une  tour ,  au-cielliis 
de  laquelle  il   y   a   une  plate  -  forme 
d'où  on  avoit  pointé  le  télefcope  à  àç^ 
objets  éloignés  :  mais  qu'y  ayant  alors 
Ses  vapeurs  ,  on  aVoit  eu  peine  à  dé- 
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couvrir  les  objets.  Je  leur  dis  qu'il  ne 
falloit  pas  en  être  furpris ,  parce  que  la 
lunette  ,  en  augmentant  confidërable^ 
ment  les  objets  ,  augmentoit  aufli  les 
vapeurs. 

Le  lendemain  10  janvier,  nous  étant 
rendus   de  grand  matin  au  palais ,  on 
nous  mena  dans  une  chambre  à  côte  de 
l'appartement  oh  étoit  alors  l'Empereur, 
Peu  après ,  on  fît  venir  un  Page  de  vingt- 
fept  à  vingt-huit  ans  9  dont  Sa  Majefîé 
vouloit  faire  faire  le  portrait.  A  peine 
le-  Frère  Panfi  eut  •  il  crayonné  la  pre«» 
jniere  efquiffe ,  que  l'Empereur  fe  l'étant 
fait  apporter,  fit  dir<î ,  en  la  renvoyant, 
qu'il  reconnoiflbit  déjà  les  traits  du  jeune 
homme.  Cette  première  ébauche  étant 
finie,  à  mefure  que  le  Frère  Panfi  y 
appliquoit  les  couleurs ,  Sa  Majefié  l'en-r 
voyoit  chercher  ;  &  en  la  renvoyant , 
témoignoit  toujours  un  nouveau  conten*- 
tement ,  &  faifoit  fçavoir  fes  intentions , 
fur-tout  par  rapport  aux  ombres  ,  qu'on 
veut  à  la  Ch'ne  plus  claires  qu'on  ne  les 
fait  en  Europe ,  parce  qu'on  ne  les  ad'- 
met  qu'autant  qu'il  faut  pour  relever  les 
objets. 

Cependant  l'ouvrage  avançoit ,  &  de 
temps  en  temps  il  falloit  par  ordre  de 
TEmpcrçur  le  lui  apporter  -,  car  ici  au 
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Joindre  fignal  d'une  volonté  du  Prince  ^ 
on  obferve  rigoureufement  la  règle  qui 
,  prefcrit  en  Europe  à  la  plupart  des 
Religieux  de  quitter  tout  ouvrage  au 
moindre  fignal  que  leur  donne  l'obéif- 
fance.  Le  Frère  Paniî,  qui  n'étoit  pas 
accoutumé  à  travailler  d*une  manière  fi 
interrompue  ,  étoit  très-inquiet  :  il  crai- 
gnoit  que  l'Empereur ,  en  voyant  de 
temps  en  temps  des  traits  qui  n*étoient 
pas  encore  finis ,  ne  regardât  fa  peinture 
comme  Mn  barbouillage.  Je  le  rafllirai, 
en  lui  difant  que  cela  ne  paroîtroit  point 
tel  ^  Sa  Majefté ,  accoutumée  qu'elle  eft 
à  voir  les  progrès  des  tableaux  qu'elle 
fait  faire  »  qu'elle  en  agiflbît  ainfi  à 
l'égard  des  Frères  CailigUoni ,  Attiret , 
&  autres  dotit  plufieurs  ouvrages  ne 
feroient  point  défavoués  des  plus  habiles 
Peintres  de  l'Europe. 

Nous  revînmes  au  palais  »  félon  nos 
ordres,  le  26  janvier  1773;  nous  y 
trouvâmes  le«  Peintres  Chinois  &  les 
Mandarins  de  peinture  ,  avec  lefquels 
on  nous  mena  tous  enfemble  au  Ki' 
fiang-kong.  Il  faut  obferver  que  dans 
tout  ce  qui  efl  de  l'intérieur  du  Palais, 
qui  que  ce  foit ,  fut- il  Prince  du  fang , 
Miniure  d'Etat ,  &c.  perfonne ,  en  un 
mot ,  ne  peut  y  pénétrer ,  qu'il  ne  foit 
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accompagné  pat  des  Eunuques  ;  &  lorf- 
qu'on  eft  un  certain  nombre ,  comme 
nous  étions  alors ,  Mandarins ,  Peintres, 
Domeftiques ,  Européens ,  on  les  co  mpte 
tous  fans  diftinûion  ,  6c  un  à  un  en  en- 
trant &  en  fortant. 

Nous  nous  rendîmes  enfulte  au  même 
lieu  OLi  le  Frère  Panii  avoit  commeifcé 
à  peindre  le  jeune  Page.  Il  en  continuoit 
le  portrait  ,  lorique.  l'Empereur ,    qui 
etoit  de  plus  en  plus  content  de  fon  ha- 
bileté ,  nous  envoya  dire  qu'il  falloit 
furfeoir  le  portrait  commencé ,  pour  le 
venir  peindre  lui-même.  Nous  entrâmes 
aufTi-tôt ,  le  Frère  Panfi  &  moi ,  dans 
l'appartement  de  Sa  Majefté,  à  qui  nous 
fîmes  d'abord  notre  cérémonie ,  qu'elle 
ne  nous  permit  pas  d'achever  ;  mais  nous 
fcàfant  aufîi-tôt  relever,  elle  s'informa 
de  l'âge  &  du  pays  du  Frcre  Panfî ,  de 
réglife  oii  il  demeuroit ,  &c.  Elle  ex- 
pliqua enfuite    comment   elle    vouloit 
être  peinte.  En  effet,  le  goût  de  la  Chine 
veut  les  portraits  en  face ,  &  non  un  peu 
de  biais  comme  on  les  fait  en  Europe.  Il 
faut  que  les  parties  femblables  des  deux 
côtés  du   vifage   paroifTent   également 
dans  le  portrait ,  &  qu'il  n'y  ait  entr'elles 
[d'autre  différence  que  celle  que  forment 
[les  ombres ,  félon  l'endroit  d  oii  vient 
lomiXXlV.  •    N        ■ 
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le  jour ,  de  forte  que  le  portrait  doit 
toujours  regarder  le  fpeftateur  ,  d'oh  il 
arrive  qu'il  eft  ici  plus  difficile  qu'ail- 
leurs de  réuflir  dans  ce  geriire  de  pein- 
ture. ^ 

Cependant  l'Empereur  ayant  fait  ré- 
flexion que  par  la  multitude  de  fes  occu- 
pations il  lui  feroit  difficile  de  nous  rete- 
nir en  fa  prëfence  tout  le  temps  qui  feroit 
riéceffait-e  pour  l'exécution  de  fon  àti- 
fein ,  il  dit  que  le  Frère  Panii  n'auroit 
qu'à  le  peindre  en  particulier  fur  un  de 
ies  anciens  portraits ,  &  qu'enfuite  il 
feroit  en  fa  préfence  les  changemens  que 
le  temps  écoulé  auroit  apporté  aux  traits 
de  fon  vifage.  J'en  parlai  au  Frère  Panfi, 
&  de  concert  avec  lui,  je  dis  au  premier 
Eunuque  de  la  préfence ,  que  l'Empe- 
reur en  faifant  l'honneur  au  Frère  Panfi 
de  lui  faire  faire  fon  portrait ,  il  s'atten- 
doit  qu'on  le  peignît  tel  qu'il  eft  aftuelle- 
ment  ;  que  quelque  relîemblans  qu'on 
fupposât  les  autres  portraits  ,  ils  repré- 
fentoient  les  traits  de  Sa  Majeflé  tels 
qu'ils  étoient  alors  ;  mais  que  l'âge  &  les 
circonflances     occafionnent     toujours 
quelque  changement  dans  les  traits  du 
vifage  ;  &  que  fi ,  en  confultant  un  por- 
trait déjà  fiîit ,  on  faifoit  aujourd'hui  le 
portrait  de  l'Empereur ,  il  relFembleroit 
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à  Sa  Majeflc      le  qu'elle  étolt  dans  ce 
temps-là ,  mais  non  pas  telle  qu'elle  eft 
a£luellement.  Que  quelques  correûions 
tjii'on  fît  dans  la  fuite  en  préfence  de 
l'Empereur ,  &  en  confultant  les  traits 
aftuels  de  fon  vifage ,  malgré  ces  cor- 
redions ,  le  portrait  n'auroit  pas  une 
certaine  perfedion  qui  dépend  de  l'é- 
bauche primitive ,  où  l'on  a  ea  foin  de 
prévoir  les  difFérens  traits  d'où  dépend 
cette  perfeâion.  Je  priai  l'Eunuque  de 
faire  à  Sa  Majeflé  ces  repréfentations , 
que  fuggeroit  au  Frei*e  Parifi  la  crainte 
de  ne  pas  réufïir  comme  il  le  défiroit. 

L'Eunuque  s'acquitta  parfaitement  dé 
la  commiffion,  &  l'Empereur  nous  ayant 
fait  entrer,  il  nous  dit  que  les  réflexions 
qu'on  venoît  de  lui  communiquer  étoient 
juftes.  Jtfuis^  dit- il,  actuellement  tout  dif- 
fhent  de  ce  que  fétois  lorfque  tu  es  arrivé 
kl  :  combien  y  a-t-il  de  temps  ?  Sire ,  il  y  a  , 
ré|)ondis-je ,  18  ans  que  je  fuis  à  Péking, 
&  vingt-fix  que  j'ai  eu  ^honneur  de  par- 
ler pour  la  première  fois  à  Votre  Ma- 
jefté  lorfqu'elle  me  chargea  de  la  direc- 
tion des  eaux  dont  elle  vouloit  décorer 
fes  palais, fôit  ici  ,foît  à  Yven-ming-yveUf 
fa  maifon  de  plaifancc.  Eh  bien,  reprit 
l'Empereur ,  tu  dois  te  rappeller  combien 
j'ctois  alors  maigre  &  fluet;  6*  n\Jl-ilpa5 
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.  r  ^.nuUcctemps  làtummavoii 

y  rai  ^^'^fi^'P''''2,Tsrne  recçnnoîtn ,  vil 

embonpoint  oV'J^i^^^^^.  ^         Votre 

Majefte,  6t  le  r  g  .  embonpo  nt.  Or, 

qu\  5°""'''r\"*  efute  Ju'on  approche 
ainalrement  à  m^'^J.^  J^f^j  forces  &  fa 
de  l'âge  avance  on  kn^«  ^^^^^ 

Çc  b  fanté  de  Votre  Majat  ^.^^_ 

fait  de  Dieu  qui^  jemcfimfort 

^^"^i  Àrreorit  l'Empereur, /e  m<i/'P^'-, 
6-  «to/ê , reprit         v  ^^_^,^ ^ 

F  autre,  ^  fl''{\  fait  mes  anciens  por- 

r4«/?^''«  '  '  ^  '*  "-^..ont  eniuite  demanda 
'   L'Empereur  a£nt  enU^  ^^  ^^  ^^^^^ 

combien  a  Pf^^'P'^'J  i "ourroit.pendant 
pourle  peindre,  &IP01         ^„^,,  ^ 

'.'  ?'"P&c  aS  avoir  interrogé  le 
4'"''  Î>S"  ie  urrépondls  que  pour  la 
Frère  Panfi,ieju  ^^'■^'^^  loieroit  deux 
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îorfque  les  couleurs  feroient  {eches,le^ 
Peintre  poferoit  une  féconde  couche  der 
couleurs ,  à  laquelle  il  etnploieroit  plùtf 
ou  moins  de  temps ,  félon  que  la  pre- 
mière ébauche  auroft  pkis  ou  moins 
réuffi.  Au  rette,  que  dès  que  Sa  Majefté 
le  fouhaiteroit  ,  elle  n'aiuroit  qu'à  faire 
cefler  l'ouvrage,  qu'on  reprendroit  en- 
fuite  quand  il  lui  plairoit,  fans  que  celai 
portât  aucuri  préjudice  :  &  que  tàndisf 
qu'on  feroit  occupé  à  la  peindre,  elle 
pourroit  lire ,  écrire  &  faire  ce  qu'elle 
jugeroit  à  propos,  pourvu  que  fon  vi- 
fage  fût  toujours  dans  une  telle  fitua- 
tion  que  le  Peintre  en  pût  découvrir 
les  différens  traits ,  &  que  Iorfque  l'ou- 
vrage exigeroit  une  certaine  fituatiori , 
on  prendroit  la  liberté  d'en  avertir  Sa 
Majefté.  Ne  manque  donc  pas,  me  dit 
l'Empereur,  de  m'avertir  lorfqu'il  snua 
befoin  que  je  change  de  fituution.         ^ 

L'appartement  oii  étoit  alors  l'Empe- 
reiir  eft  dans  le  goût  de  prefque  tous  (es 
autres  appartemens,  ou  plutôt  dans  le 
goût  de  tous  ceux  des  perfonnes  de  Pé- 
king  qui  font  un  peu  à  leur  aife,  n'y 
ayant  de  d  fFérence  que  celle  qui  eft  dit 
grand  au  petit ,  du  commun  au  magni- 
fique. '   '  -  î 

A  eaufe  des  tremblemens  de  terre  qui 
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(ont  ici  affez  fréquens ,  les  poutres  &  les 
toits  des  édifices  Chinois  ne  font  point 
appuyés  ftir  les  murailles ,  mais  fur  des 
colonnes  de  bois  pofées  fur  des  bafes  de 
pierre  ;  de  forte  que  fouvent  le  toit  d'un 
bâtiment  efl  fini  avant  qu'on  ait  élevé 
les  murailles.  De-là  il  arrive  que  dans 
les  tremblemens  de  terr^ ,  les  murailles 
îbnt  quelquefois  renverfées ,  fans  cjue  le 
toit  ou  même  rintérieur  des  Lâtimens 
en  fouffrent.  Ces  murailles  font  ordinai- 
rement de  briques  travaillées  en  dehors 
très-proprement;  quelquefois  même  or- 
nées de  différens  defTeins  en  fculpture , 
&  recouvertes  en  dedans,  ou  d  un  en- 
cluit,  ou  de  planches  dans  les  apparte- 
mens  au'on  veut  coller  en  papier;  & 
dans  aautres   appartemens  elles   font 
recouvertes  de  menuiferie. 

L'appartement  de  l'Empereur,  qui  eft 
conftruit  dans  ce  goût,  efl  compofé 
d'un  grand  corps  de  logis,  efl  &t  oueil; 
dans  fa  longueur,  &  dont  la  face  qui 
regarde  le  midi  eft  flanquée  à  fes  deux 
extrémités  de  deux  autres  bâtimens  pa- 
rallèles. Ce  corps  de  logis  qui  a  en  de- 
dans à  peu-près  90  pieds  de  long  fur 
25  à  16  de  large,  eft  divifé  en  trois 
parties,  dont  celle  du  milieu  eft  une 
falle  du  trône.  Au  milieu  de  chacune 
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des  faces  de  cette  falle  qui  regardent  le 
nord  &  le  fiid,  eft  une  porte  à  deux 
battans  de  dix  pieds  de  haut.  Dans  le 
contour  de  ces  battans  règne  un  cadre  ' 
de  menulferie  dont  le  bas,  à  la  hauteur 
d'environ  trois  pieds, n'eft  point  évuidë* 
La  boll'erie  qui  remplit  le  refte  du  cadre 
eft  toute  à  jour,  ôc  forme  des  fleurs  ^ 
des  caraôeres  &  difFérens  autres  c\elii 
feins.  Elle  eft  unie  en  dedans  de  la  falle 
&  recouverte  de  papier  pour  éclairer 
la  falle  ;  elle  eft  en  dehors  ornée  de 
fculpture ,  dorures  &  vernis  de  diffé- 
rentes couleurs.  Ces  deux  portes ,  à 
moins  qu'il  ne  faffe  un  grand  vent,  ref- 
tent  prefque  toujours  ouvertes,  parce 
qu'en  hiver  on  y  fufpend  une  couver- 
ture, piquée  de  damas  ou  d'une  autre 
étoffe  ;ii  en  été ,  un  treillis  fait  de  bam- 
bous, fendus  &  rçduits  à  la  groffeur 
d'un  gros  fil  d'archaL.  Ces  fils  de  bam- 
bous, unis  comme  s'ils  avoient  paffé  à 
Ufiiière.,.!fonf  colorés  en  vernis  &  joiii^'5 
en  forme  de  treillis  par  des  fils  de  foie 
colorée  qui  forment  fur  ce  treillis  des 
deffeins  agréables  à  la  vue.  Il  garantit 
des  mouches  &  autres  infedes ,  6c  laifTe 
à  l'air  un  libre  pafTage.  Ce  treillis  en 
été,  &  la  couverture  en  hiver,  fe  rou- 
lent jufqu'au-defllis  de  la  porte,  quaad 
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on  veut  donner  de  l'air  à  \?  falle.  Aux 
dfux  cô'és  de  la  porte,  il  y  en  a  encore 
Cl  antres  qui  donnent  du  jour  à  la  falle, 
&  dont  les  bat^ans  n'ont  ni  couvertures 
en  hiver,  ni  treillis  en  été.  On  les  ouvre 
dans  Toccafion ,  &  c'eft  par  ces  portes 
de  côté  qu'entrent  ceux  qui  ont  conti- 
nuellement affaire  à  la  falle. 

Dans  toute  la  longueur  de  cette  falle, 
il  y  ja  en  dehors  un  perron  couvert,  de 
quinze  pieds  de  profondeur,  formé  par 
deux  rangs  de  colonnes.  Les  lambris, 
tant  de  la  falle  que  du  perron ,  font  or- 
nés de  différens  ouvn^ges  en  fculpture, 
qui  font  partie  dorés,  partie  peints  de 
différentes  couleurs  &  couverts  de  ver- 
nis. Les  colonnes  font  toujours  vernif- 
fées  en  rouges.  Des  elcaliers  de  pierre 
régnent  dans  la  longueur  des  deux  per- 
rons élevés  de  quatre  pieds  au-deffus 
du  niveau  de  la  cour  &  de  plein-pied 
avec  le  pavé  de  la  falle  au  milieu  de 
laquelle  eft  placé  le  trône  de  Sa  Majefté, 
élevé  de  quelques  degrés.  Ce  trône  eft 
accompagné  de  différens  ornemens  ri- 
ches &  de  bon  goût,  dont  la  plupart 
ont  été  faits  en  Europe.  Entre  les  orne- 
mens qui  y  étoient  alors,  ceux  qui  me 
frappèrent  le  plus  étoient  deux  horloges 
d'une  moyenne  grandeur,  dont  lesfup- 
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ports ,  oit  d'or  où  d'argent  doré ,  étoient 
travaillés  en  forme  de  branchages  avec 
leurs  feuilles  entrelaffées.  Sur  le  fupport 
de  l'une,  un  éléphant  y  fait  difFcrens 
mouvemens  avec  fa  trompe.  Sur  les 
branches  de  l'autre  rampe ,  cft  un  dra- 
gon, Le  tout  eft  travaillé  d'une  manière 
fi  naturelle  qu'on  croiioit  ces  animaux 
vivans.  Au  lambris  des  plafonds,  fuivant 
l'ufage  Chinois, font  fuipendues  des  lan- 
ternes de  différentes  efpeces  &  d'autres 
ornemens  avec  leurs  pendeloques  de 
foieries  de  différente  couleur. 

Cette  falle  &  les  autres  falles  du  trône 
que  l'Empereur  a  dans  la  plupart  de  fes 
appartemens,  ne  fervent  que  pour  les 
audiences  ordinaires.  Il  y  a  dans  l'en- 
ceinte du  palais ,  pour  les  audiences  de 
cérémonie,  une  falle  particulière  dont 
la  grandeur  &  la  magnificence  annon- 
cent ia  grandeur  &  la  majefté  dii  Sou- 
verain à  qui  on  y  rend  fes  hommages. 

Aux  deux  côtés,  eft  ôc  oueft  de  la- 
falle  du  trône ,  font  deux  chambres  dont 
les  dimenfions  font  les  mêmes  que  celles 
de  la  falle.  La  face  de  ces  deux  chambres 
qui  regarde  le  midi  y  depuis  la  hauteur 
de  trois  pieds  &  demi  au  -  deffus  du 
pavé,  jufqu'à  deux  pieds  au-de(lbus  du 
plafond,  eft  tOAite  en  fenêtres  couvert-es 
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de  papier*  Quoique  l'Empereur  ait  de» 
glaces  de  toute  efpece  &  en  quantité ,  il 
préfère  pour  Tufage  ordinaire  le  papier 
qui  eft  prefque  toujours  du  papier  de 
Corée.  Dans  quelques-uns  de  {çs  palais 
les  fenêtres  font  toutes  en  glace  ;  mais 
ces  palais  font  uniquement  pour  s'y  pro- 
mener ,  &  non  pour  y  habiter. 

Au  dehors  des  deux  chambres  du  côté 
du  midi,  eft  une  galerie  couverte  qui 
forme   un  avant-toît  fouvent  continu 
avec  le  toit  du  corps  de  logis.  L'ufage 
de  CQt  avant-toît  efl  de  garantir  les 
fenêtres  foit  des  pluies  ,  foit  des  ardeurs 
du  foleil  ;  la  porte  de  chacune  de  ces 
chambres  efl  fituée  fur  la  falle  du  milieu. 
Outre  cette  porte  §£  la  face  qui  regarde 
le  midi ,  laquelle ,  comme  je  l'ai  dit ,  eft 
toute  en  fenêtres  ;  il. n'y  a  dans  ces  deux 
chambres  aucune  autre  ouverture  ;  l'Em- 
pereur eft  logé  dans  la  chambre  fituée  à 
l'orient.  Chez  les  particuliers  la  chambre 
fituée    î\   l'occident    feroit    deftinée    à 
l'époufe  ,  aux  femmes  qui  la  fervent ,  & 
aux  petits  enfans.  Mais  chez  l'Empereur , 
comme  l'Impératrice  ,  les  Reines  ,  les 
Dames  d'honneur  &  tout  le  fexe  qui  les 
^rt ,  ont  leur  appartement  féparé  ,  & 
que  ,  fuivant  Tufage  du  pays  y  jamais 
peadant  le  jour  oa  ne  voit  l'Empereur 
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avec  anciine  personne  du  fexe  ;  cette 
chambre ,  iitiiée  à  Toccident ,  eft  une 
chambre  ordinaire ,  qui  n'a  aucun  ufage 
déterminé-  f"'o/r'"  '-■        •     • 

Dans  la  chambre  oà  eft  logé  l'Empe-' 
fcur  ,  à  la  diftance  d'un   quart  de  la 
chambre  du  côté  du  nord ,  efl  une  aW 
cove  fermée  par  différentes  arcades  de 
menuiferie.  Ces  arcades  Ibutienncnt  un» 
plafond  élevé  d'environ  huit  à  neuf  pied» 
au-defliis  du  pavé  de  la  chambre.  Au-- 
deiTus  de  cette  alcôve  font  poies  difFé- 
rens  vafes  précieux  &  des  pots  de  fleurs 
naturelles  ou  artificielles  qu'on  peut  ap- 
percevoir  du  bas  de  la  chambre.  Sous. 
î'alcove  font   difpoiées  diiTércntes  ta- 
blettes par  étages  ,  en  vernis  du  Japon  ^ 
garnis  de  vales  précieux   &   de  toute* 
forte  de  bijoux.  Il  y  a  aulîi  >  6i  fous; 
I'alcove  &  dans  le  rejfle  de  la  chambre , 
des  vafes  de  différentes  efpeces  de  fleur» 
naturelles;  car  ici,  pendant  tout  l'hiver,, 
même  pendant  les  froid?  les  plus  rigou- 
reux ,  on  a  le  fecret  de  faire  fleurir  de» 
plantes  &  des  arbres  de  toutes  les  ef- 
peces avec  beaucoup  moins  de  frais- 
quen  France.  J'ai  vu  des  pêchers  &  de» 
grenadiers  nous  donner  des  fleurs  dou- 
bles en  janvier  ,  &  de  ces  fleurs  dou- 
bles  fe  former  enfuite  des  pêches  &  de» 
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grenades  qui  devenoient  très  -  greffes  ; 
j*aurois  eu  de  la  peine  à  me  perfuader 
qu'elles  vinflent  de  ces  fleurs  doubles, 
fi  plufieurs  fois  je  n'avois  vu  de  mes 
propres  yeux  les  progrès  de  ces  diffc- 
rens  arbres  dont  on  m'avoit  fait  pré- 
ùnt. 

Au  fond  de  cette  chambre  à  l'Orient, 
îl  y  a  une  eftrade  de  deux  pieds  d'élé- 
vation &  d'environ  fix  pieds  de  pro- 
fondeur ,  qui  occupe  la  largeur  de  la 
chambre  jufqu'à   la  fenêtre.   C'eft  fur 
cette  eftrade  que  s'aflîed  l'Empereur,  Et 
l'eflrade  &  le  refte  du  pavé  étoient  alors 
couverts  d'un  tapis  de  foie  à  fond  jaune , 
parfemé  de  difFérens  deffeins  de  couleur 
rouge.  Quelquefois  ces  tapis  font  d'écar- 
late  ou  d'autres  draps  fins  ,  de  velours  ou 
d'autres  étoffes  d'Europe.  Pour  les  garan- 
tir de  rhumidité,  on  a  Tufage  démettre 
entre  le  tapis  &  le  pavé  ,  de  cette  ef- 
pece  de  feutre  qu'on  place  fur  toutes 
les  eftrades  fur  lesquelles  on  s'aified.  Le 
pavé  de   cette  chambre  &  de  tous  les 
appartemens  de  l'Empereur  eft  fait  de 
briques  qu'on  appelle  ici  Kin-tchouez^ 
briques  de  métal ,  parce  que  lorfqu'on 
les  travaille ,   elles  raifonnent  comme 
fi  elles  étoient  de  cuivre  ou  autre  métal 
fonore.  Elles  ont  deux  pieds  en  quarré 
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&  fe  font  dans  les  provinces  méridiona- 
le?;. L'elpcce  de  (ablc  qu'on  emploie 
pour  les  faire  fe  prépare  commj  Tcmeri 
fin  qu'on  veut  employer  à  polir  des  ou- 
vrages de  métal  ;  c'eli-d-clire  ,  qu'ayant 
délayé  ce  fable  avec  de  l'eau  dans  quel- 
aue  vafe ,  on  laifTe  renofer  l'eau  pen- 
dant quelque  temps ,  ann  qu'elle  dépofe 
au  fond  du  vafe  les  particules  les  plus 
groflieres  :  on  la  verfe  enfuite  dans  d'au- 
tres vafes  y  o\\  on  la  laiffe  encore  repofei: 
ail'tz  long-temps  ,  pour  qu'elle  y  dé- 
pofe les  particules  les  plus  fines  dont 
elle  efl  imprégnée.  C'eft  ce  dépôt  dont 
eft  formée  cette  efpece  de  briques , 
dont  le  grain  eft  fi  fin ,  qu'on  en  recher- 
che les  fragmens  pour  aiguifer  lesrafoirs 
&  pour  polir  les  difFérens  ouvrages  de 
métal.  Chacune  de  ces  briques  revient 
à 40  onces  d'argent,  ce  qui  fait  100  écus 
de  notre  monnoie  de  France.  En  pa- 
vant ,  on  unit  les  briques  enfemble  avec 
un  maftic  compofé  de  vernis  ;  &.  lorf* 
qu'elles  font  pofées  ,  on  les  enduit  d'un 
vernis  qui  rend  leur  fuperficie  brillante 
&  fi  dure ,  qu'en  marchant  deflus  elles 
ne  s'ufent  pas  plus  que  fi  c'étoit  un 
pavé  de  marbre. 

L'Empereur  étoit  fur    le  milieu    de 
fon  eftrade  ;  le  dos  tourné  à  l'Orient , 
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aflîs  à  la  Tartare  ,  les  jambes  croîfées , 
fur  un  couffin  de  clarhas  à  fond  jaune  : 
un  autre  couffin  de  même  étoffe  étoit 
contre  la  muraille  pour  lui  fervir  de 
dofîier.  A  fes  côtés  il  avoit  des  petites 
tables  de  8  à  lo  pouces  de  haut  ,  fur 
lefquelles  étoient  des    pinceaux  ,    de 
l'encre  rouge  &  de  la  noire ,  des  écri- 
toires ,  difFérens  papiers  écrits  &  quel- 
ques volumes  de  livres.  Sa  robe  étoit 
doublée  d'une  fourrure  précieufe,  dont 
îe  prix  fufpaffe  neuf  ou  dix  fois  celui 
des  plus   belles  zibelines.  Comme  on 
étoit  dans  les  cérémonies  de   la  nou- 
velle année  ,    l'étoffe    qui    recouvroit 
cette  fourrure  étoi^  un  damas  à  fond 
jaune  chamarré  de  dragons  à  cinq  on- 
~gles.  Ces  dragons  à    cinq  ongles  font 
pour  les  Empereurs  de  la  Chine  ce  que 
les  fleur^-de-lys  font  pour  nos  Rois.  Si 
d'autres  que  l'Empereur  emploient  quel- 
quefois ces  dragons  en  broderie  ,   en 
peinture  ou  en  relief,  alors  ces  dragons 
ne  doivent   avoir  que   quatre    ongles. 
L'habit  de   delTus  étoit  à  fond  violet, 
il   defcendoit    tout    autour    du    corps 
jufques  fur  l'eflr^de ,  6c  couvroit  toute 
la  robe.  Le   bonnet  qu'il  portoit  étoit 
de  tourrure  noire  ,  avec  une  perle  au 
fommet*  Cette  perle  que  j'ai  vue  de  près 
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&  maniée  ,  a  de  longueur  14  lignes» 
La  bafe  eft  un  peu  ovale  &  for.ne  au 
fommet  deux  efpeces  de  pointes  émouf- 
fées. 

Une    obfervation    que    nous   avons 
faite  avec  quelque  furprife  ,   le  Frère 
Panfi  &  moi ,  à  Toccaiion  de  la  fitua- 
tion  oii  je  viens  de  dire  qi/étoit  lEm* 
pereur  ,  c'efl  que  pendant  les  différente» 
féances  ,  quelquefois  fort  longues ,  qu^on 
a  employé  à  le   peindre  ,    il    étoit    à 
quelque  diftance  du  couffin  qui  lui  fer- 
voit  de  doiîiei; ,  &  jamais  nous  ne  l'a- 
vons vu  s'appuyer  ou  s'accouder.  Sou- 
vent lorfqu  il  s'animoit  en  parlant ,  oiv 
bien  lorfqu'il  prenoit  à  cote  de  lui  des 
chofes  dont  il  avoit  befoin  ,    il  faifoit 
différens  mouvemens  de   la  tète  ,  des 
bras  &  du  bufte  ;  mais  jamais  nous  ne 
lai  avons  vu  faire  le  moindre  mouve* 
ment  des  jambes,  ni  changer  tant  foit 
peu  de  fituation.  Ce  trait   ne  paroîtra 
ôcn'eft  en  lui-mcme  qu'une  bagatelle  : 
il  peut  néanmoins  fer/ir  à  confirmer  ce 
que  j'aurai  peut-être  occaiion  de  dire 
dans  la  fuite ,  combien  l'Empereur  donne 
à  fes  Tartares  l'exemple  d'éviter  tout 
ce  qui  reffent  l'amour  de  fes  aifes.  Cet 
exemple  l'autorife  à  punir  ou  même  à 
idifgraçier  qui  que  ce  foit  qu'il  fçauroit 
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vivre  dans  la  molleffe  ,  &  rechercher 
avec  trop  de  foinfes  commodités ,  quand 
même  il  auroit  d*ailleurs  quelque  ta- 
lent. 

Dans  les  chambres  de  Sa  Majefté ,  il 
n'y  a  jamais  ni  chaifes  ,  ni  tabouret , 
parce  que  fi  Elle  fait  à  quelqu'un  la 
grâce  de  le  faire  afleoir  ,  il  ne  s'affied 
jamais  que  fur  le  pavé  qui  eft  toujours 
couvert  d'un  tapis.  Si  quelquefois  Elle 
veut  diftinguer ,  d'  ne  manière  particu- 
lière ,  un  Prince  uu  Sang  ,  un  Général 
d'Armée,  ou  quelqu'autrc  perfonne  en 
qui  Elle  reconnoîtra  un  mérite  éminent, 
alors  Elle  la  fait  afl'eoir  fur  la  même 
eftrade  oii  elle  efl  aflife.  . 

Comme  le  froid  etoit  alors  exceiTif, 
il  y  avoit ,  au  milieu  de  la  chambre ,  fur 
lin  piedeftal ,  un  grand  vafe  de  bronze, 
rempli  de  braife  bien  allumée  ,  mais 
couverte  de  cendre  ,  pour  entretenir  un 
air  tempéré.  Outre  ces  fortes  de  bra- 
fiers  ,  on  fçait  qu'à  la  Chine  on  fait 
ufage  d'une  efpece  d'étuve ,  formée  par 
des  canaux  qui  circulent  par  deiTous  les 
pavés  de  la  chambre,  &  y  portent  la 
chaleur  d'un  fourneau  auquel  ils  abou- 
tifTent.  Ce  fourneau  elî  enfoncé  en  terre 
hors  de  la  chambre ,  ordinairement  du 
coté  oppofé  aux  fenêtres,  La  chaleur  de^ 
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ce  fourneau  ,  lorfqu'il  efl  allumé  ,  en 
circulant  dans  les  canaux ,  échauffe  tout 
le  pavé,  &  par  conféq Lient  la  chambre 
d'une  manière  uniforme  ,  fans  y  caufer 
ni  famée,  ni  mauvaile odeur.  Miis  l'Em- 
pereur qui  ne  craint  point  le  froid  ,  le 
fait  rarement  allumer  (i).  .  • 

Voici  à  peu  près  en  quoi  conMent 
les  ornemens  de  la  chambre  de  l'Em- 
pereur. Plufieurs  tables  de  vernis  artif- 
tement  ouvragées,  &  couvertes  de  toutes 
fortes  de  précieux  bijoux ,  étoient  dif- 
pofées  dans  dilférens  endroits  de  la  cham^ 
bre.  Des  lanternes  &  autres  ornemens 
furpendus  au  plafond  de  même  que  dans 
la  falle  du  trône.  Quelques  petits  por- 
traits des  anciens  lages  du  pays  faits  à 
l'encre  &  pofés  fur  la  boiferîe  de  Tal- 
colve.  Au  lieu  de  tapifferies  ,  un  beau 
papier  blanc  collé  fur  les  murailles  & 
iiir  le  plafond  ,  rend  lâ  chambre  ex- 
trêmement claire  ,  fans  fatiguer  la  vue, 
L'Empereur  a  cependant  des  tapifferies 
dans  plufieurs  de  (^s  palais ,  oit  il  va  de 
temps  en  temps  fe  promener  &  fe  re- 
pofer.  Ces  mêmes  palais  font  aufîi  ornés 

(i)  Les  perfonnes  un  peu  à  leur  aife  ont  ordi- 
nairement dans  leur  chambre  de  ces  fortes 
d'ctuves.  On  en  a  envoyé  en  France  une  def*^ 
cuptioD  exaftç  &  détaillée. 
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de  glaces  ,  de  peintures  ,  de  pendules , 
de  lufîres  &  de  toutes  fortes  d'autres  or- 
nemens  les  plus  précieux  que  nous  ayons 
en  Europe.  Les  M;mdanns  des  provinces 
lui  en  offrent  de  toutes  les  elpeces  ;  ce 
que  le  feul  TJong  tou  de  Canton  lui 
offrit  l'année  dernière  à  la  ii®  lune ,  re- 
Venoit  à  plus  de  loouan^  c'efl-à-dire , 
à  trois  cens  vingt-cinq  mille  livres.  Mais 
l'Enipereur  fait  peu  d'ufage  de  ces  or- 
nemens  dans  les  lieux  oii  il  demeure 
habituellement. 

La  magnificence  du  toit  de  ce  corps 
de  logis  annonce  celui  qui  y  loge.  Les 
tuiles  qui  font  verniffées  en  jaune  répan- 
dent un  tel  éclat ,  que  lorfque  le  fpkil 
y  donne ,  on  les  croiroit  dorées.  La  crête 
&  les  arrêtes  de  ce  toit  font  garnies  de 
différens  ouvrages  en  fculpture  de  la 
même  matière  que  les  tuiles  &  vernif- 
fées comme  elles.  Au  refte ,  on  vernit 
ces  tuiles  en  diverfes  couleurs.,  en  bleu , 
en  verd,  en  violet,  en  couleur  de  chair, 
&c.  &  la  plupart  de'  ces  couleurs  font 
belles  &  très-vives  :  on  ne  s'en  fert 
guère  que  chez  l'Empereur  ou  dans  les 
temples  :  mais  pour  les  appartemens  oii 
doit  loger  l'Empereur ,  on  emploie  or- 
dinairement le  jaune. 

Ce  grand  corps  de  logis ,  du  côté  du 
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midi ,  eft,  comme  je  Tai  déjà  dit,  accom- 
pagné ,  eft  &  oiieft,  de  deux  aîles  de 
bâtimens  beaucoup  moins  élevées  que  le 
corps  de  logis.  Ces  deux  bâtimens  fer- 
vent de  décharge  pour  les  chofes  qui 
font  d'un  ufage  continuel  pour  le  fervice 
de  l'Empereur.  Les  Eunuques  q\ii  gar- 
dent ïe  quartier  y  font  logés ,  &  ceux 
qui  font  occupés  auprès  de  l'Empereur  , 
y  mangent  &  s'y  repofent. 

Après  cette  digrefîion  qui,  en  don- 
nant une  idée  de  l'appartement  d'ua 
Empereur  de  la  Chine,  donnera  auflî 
idée  de  la  iîtuation  dans  laquelle  étoit 
Sa  Majefté  lorfque  le  Frère  Panfî  fît  fbn 
portrait,  je  reviens  à  ce  qui  regarde  ce 
même  portrait.  ■ 

L'Empereur ,  avant  que  leErerePanfi 
mît  la  main  à  l'œuvre ,  nous  fît  appro- 
cher de  très  -  près  de  lui ,  afin  que  ce 
Peintre  put  le  confidérer  à  fon  aife  ;  & 
ayant  fait  lui-même  remarquer  quelques* 
uns  de  fes  traits  auxquels  il  fouhaîtoit 
que  le  Frère  apportât  une  attention  par- 
ticulière, il  me  chargea  de  le  lui  re- 
commander. Le  Frère  Panfi,  après  avoir 
confidéré  à  fon  aife  les  traits  de  Sa 
Majeflé,  plaça  lui-même  le  chevalet  à 
fept  à  huit  pieds  de  diftance  d'elle.  Je 
me  mis  à  côté  de  lui ,  6c  il  commença  à 
crayonner  la  première  efquifFe» 
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Tandis  qu'il  la  crayonnoit,  l'Empe- 
reiif  me  fit  plufieurs  queftions  fur  les 
noms  &  la  cliftin£tion  de  nos  égUfes; 
pourquoi  nous  les  nommions  égllie 
d'Orient  ,  églife  d'Occident ,  &c.  Ce 
que  nous  faifions  en  Europe  avant  que 
de  venir  à  la  Chine  :  fi  tous  les  Euro- 
péeils  qui  étoient  à  Peking  étoient  Reli- 
gieux :  pourquoi  il  ne  venoit  gueres  ici 
que  des  Religieux  :  à  quel  âge  on  le  fai- 
foit  Religieux  :  Ç\  c'étoit  depuis  que  nous 
étions  Religieux  que  nous  avions  appris 
lesfciences  &  les  arts  que  nous  exerçons 
ici...  Je  tâchai  de  le  fatisfaire  fur  tous  ces 
articles.  Je  lui  dis  que  îes  noms  que  pot- 
roient  nos  églifes  de  méridionale,  d'orien- 
taie ,  d'occidentale  ,  étoient  des  noms 
qu'au  palais  même  on  leur  avoit  donnés, 
Conféquemment  à  leur  fituation  par  rap- 
port au  palais  :  que  notre  églife,par  exem- 
ple ,  étant  à  l'occident  du  palais,  on  la 
nommoit  au  palais  l'églife  occidentale, 
quoique  dans  la  ville  on  la  nommât  quel- 
quefois l'églife  boréale,  parce  qu'elle 
efl:  fituée  dans  la  partie  boréale  de  Pe- 
king. J'ajoutai  enfuite  qu'en  Europe, 
avant  que  de  venir  ici  nous  étions  Reli- 
gieux :  que  c'eft  ordinairement  à  feize 
ou  dix-huit  ans  qu'on  fe  fait  Religieux, 
quelquefois   même   dans    un  âge   plus 
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avancé  :  que  cet  état  proprement,  comme 
le  défigne  le  terme  de  Jï-ou-tao,  (  c"'eft 
ainfî  qu'on  appelle  ici  les  Religieux), 
eft  de  travailler  à  nous  perfeftionner  ÔC 
à  perfectionner  les  autres.  Pour  y  par- 
venir, nous  enfeignions  en  Europe  à  la 
jeunefîe  la  grammaire,  l'éloquence,  la 
philofophie  ,  les  mathématiques  :  mais , 
continuai-je  ,  toutes  ces  fciences,  Sire, 
comme  il  a  été  dit  plufieurs  fois  à 
Votr£  tVIajcfté,n*étoient  que  notre  fécond 
objet.  Le  premier  &  le  principal  étoit 
d'enfeigner  la  religion,  de  corriger  les 
vices  &  de  réformer  les  moeurs.  Quant  à 
la  peinture,  l'horlogerie  6c  les  autres  arts 
de  cette  eipece ,  lorfqu'on  en  fçait  quel- 
ques-uns avant  que  de  fe  faire  Religieux, 
on  continue  quelquefois  de  les  exercer 
comme  un  fimple  amalement  :  mais  on 
ne  les  apprend  pas,  excepté  lorfqu'on 
penfe  à  venir  à  Peking.  Comme  ont 
liçait  que  Votre  Majefté  agrée  ces  difFé- 
rens  arts ,  ceux  qui  penlent  à  venir  ici 
k$  cultivent  &  même  les  apprennent 
s'ils  s'y  (entent  de  la  difpofition, 

Pan  ting'tchang ^  dit  l'Empereur ,  a-t-il 
appris  la  peinture  depuis  qu'il  efl  Relir 
gieux?  Il  y  a  peu  de  temps,  répondis- 
je  ,  que  Pan-ting-tchang  eil  ReligieuT^  îl 
étOit  Peintre icçulierj&avoit  déjà  acquis 
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de  la  réputation  dans  fon  art.  Comme 
il  ne  vouloit  point  fe  marier  &  qu'il 
vivoit  dans  le  monde  prefqiie  comme 
un  Religieux ,  ceux  qui  en  Europe  s'in- 
téreflent  pour  nous ,  &  à  qui  nous  avions 
fait  fçavoir  que  nous  voudrions  un  ou 
deux  bons  Peintres ,  lui  ont  propofé  de 
fe  faire  Religieux  pour  pouvoir  avec 
nous  travailler  au  feî  vice  de  Votre  Ma- 
jefté ,  &  il  y  a  confenti.  Eft-ce ,  dit  l'Em. 
pereur,  que  s'il  ne  fe  fût  pas  fait  Reli- 
gieux il  n'auroit  pu  venir  ici  ?  Il  l'auroit 
pu,  Sire  ;  mais  n'étant  pas  de  nos  Frères, 
nous  n'aurions  pu  nous  intéreffer  d'une 
certaine  façon  pour  lui ,  foit  pour  le 
faire  embarquer ,  foit  pour  le  faire  pro- 
pofer  à  Votre  Majefté ,  foit  pour  avoir 
ici  foin  de  lui.  Mais,  dit  Sa  Majefté,  fi 
c'eft  un  honnête  homme  que  vous  con- 
noiflîez ,  pourquoi  feriez- vous  difficulté 
de  vous  intéreffer  pour  lui  ?  Sire ,  lui 
dis-je ,  du  temps  de  Cang-hi ,  nous  fou- 
haitions  d'avoir  ici  un  Peintre ,  &  n'y 
en  ayant  point  alors  de  Religieux ,  nous 
invitâmes  un  féculier  habile  dans  (on 
art ,  &  qui  effediyoîriènt  eut  le  bonheur 
dé  plaire  à  votre  augufte  aïeul  pendant 
plufieurs  années  qu'il  travailla  à  fon 
lervice.  Mais  malgré  tous  les  bienfaits 
dont  Sa  Majeilé  le  combla ,  &  malgré 
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tous  les  efforts  que  nous  fîmes  pour  le 
retenir,  il  vouUit  abfolument  s'en  re- 
tourner dans  le  fein  de  fa  famille.  Comme 

nous  le  connoiffions  pour  honnête  homme 
&  incapable  de  fe  comporter  d'une  ma- 
nière qui  pût  faire  deshonneur  aux  Euro- 
péens ,  &  que  d'ailleurs  c'étoit  nous 
qui  l'avions  amené,  nous  le  logions  à 
notre  églife.  Mais  fi  malheureufement  il 
fe  fût  mal  comporté  ,  comme  il  n'étoit 
point  Religieux,  &  qu'il  n'avoit  ni  ici 
ni  en  Europe  aucun  Supérieur  dont  il 
dépendît  pour  les  moeurs  &  la  conduite, 
nous  fi'aurions  pu  venir  à  bout  de  le 
mettre  à  la  raifon  &  de  le  retenir  dans 
les  bornes  de  fon  devoir.  Voilà  pour- 
quoi nous  ne  propofons  plus  à  Votre 
Majeflé  que  des  fujeîs  qui  foient  Reli- 
gieux. C'a  été  auffi  pour  ces  raifons  que 
le  Tfon^'tou  de  Canton  ayant  envoyé  ici 
un  féculier  pour  travailler  à  la  verre- 
rie, votre  augufte  aïeul,  ci  caufe  des 
inconvéniens  qu'il  fçavoit  lui-m^me,  ne 
nous  propofa  pas  de  le  loger  à  notre 
églife,  &  il  le  gratifia  d'une  maifon 
particulière  &  d'un  revenu  fuffifant  pour 
s'entretenir.  Mais  ce  Verrier  après  avoir 
travaillé  pendant  quelques  années  au 
fer  vice  de  Sa  Majefté ,  fit  comme  le 
Peintre ,  &  s'en  retourna  en  Europe. 
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L'Empereur  m'a  voit  dit  plnfieurs  foîi 
de  rafliirer  le  Frère  Panfi ,  de  peur  qu'il 
ne  fût  trop  timide  en  la  prélence  ,  au- 
trement, ai{oit-il,  la  crainte  de  ne  pas 
réuffir  l'empêchera  efFedivement  de  rcuf- 
fir.  Qu'il  me  peigne,  ajoutoit-il,  avec 
la  même  afïurance  avec  laquelle*il  pein- 
droit  un  homme  ordinaire  ;  qu'il  prenne 
la  pofture  qui  lui  iera  la  plus  commcde, 
&  qu'il  avertiffe. ingénument  de  ce  (jui 
pourroit  nuire  ou  contribuer  à  la  p  n 
fedion  de  Ton  ouvrage.  Cette  attention 
que  daignoit  avoir  Sa  Majefté  d'éloigner 
tout  ce  qui  pourroit  gêner  ou  détour- 
ner le  Frère  Panli,'  lui  fît  encore  crain- 
dre que  ,  fi  elle  continnoit  à  parler,  le 
Frère  n'en  fat  diftrait.En  caufant  comme 
nous  faifons,  me  dit-elle  familièrement, 
je  crains  que  le  Peintre  n'en  foit  trou- 
blé :  ne  vaudroit  -  il  pas  mieux  que  je 
me  tuffe  ?  Je  répondis  à  Sa  Majefte,  que 
tandis    qu'elle  converfoit,  fon  vifage 
avpit  un  air  de  bonté  &  de   férénité 
qui  convient  parfaitement  à  un  portrait, 
&  qui  ne  pouvoit  être  11  bien  marqué 
lorfqii'elle   s'appliquoit.  L'application , 
d'ailleurs ,  rend  le  vifage  moins  ouvert, 
les  traits  bien  moins  marqués ,  &  par 
conféqueiit    plus    difficiles    à    peindre. 
Puifque  cçla  eft  ainfi,  dit  l'Empereur, 
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en  pofant  fur  fa  table  •  l'écrit  qu'il  avoit 
en  main ,  caufons  donc ,  &  cfFe£live- 
ment  pendant  près  de  fept  heures  que 
le  Frère  Panfi ,  dans  différentes  féances, 
a  employées  à  peindre  Sa  Majefté  pen- 
dant tout  ce  temps-h\ ,  elle  m'a  fait  con- 
tinuellement   des  quelîions  fur   toutes 
fortes  de  matières ,  me  difant  plufieurs 
fois  de  m'affeoir  ;  que  ,  vu   ma  fanté 
foible  &  mon  âge  avancé,  elle  crai- 
gnoit  que   je  ne  fufTe  incommodé   de 
relier  ii  long-temps  debout ,  &  s'abaif- 
fant  à  parler  avec  moi  avec  toute    la 
bonté  &  la  familiarité  qu'un  père  pour- 
roit  avoir  avec  un   de  fes  enfans.  Je 
rapporterai  quelques-unes  de  fes  quef- 
tions,  &  les  réponfes  que  j'y  ai  faites; 
réiiniflant  enfemble  celles  qui  regardent 
une  même  matière ,  quoique  cîiielque- 
fois  elles  ayent  été  faites  en  différentes 
féances.    Mais  avant  que  de  rapporter 
ces  queilions  ,  je  finirai  ce  qui  regarde 
le  portrait  de  Sa  Majeflé,  &  les  aures 
que  le  Frère  a  faits  dans  les  intervalles 
que  ce  portrait  lui  lailfoit  de  libres. 

Vers  midi  l'Empereur  nous  envoya 
[dîner,  &  nous  dit  de  revenir  à  midi  6c 
[demi.  Nous  allâmes  au  Ky-Jiang-Kong , 
[lieu  de  la  peinture  oii  notre  dîner  nous 
lattendoit.  Avant  midiôi  demi  érn-.t  re- 
Tom&  XXIV.  O 
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venus  c\  la  chambre  latérale  oîi  le  frère 
Panû  avoit  peint  le  matin,  Sa  Majeilé 
nous  envoya  au  frère  &  à  moi  à  chacun 
une  grande  pièce  de  foie  femblable  à 
celles  dont  il  nous  avoit  déjà  gratifiés  à 
l'occafion  du  télefcope  ,  ÔC  a  chacun 
auili  trois  paires  de  bourfes ,  nous  faifant 
dire  en  même  temps  de  nous  rendre  fur 
le  champ  auprès  d'EUe,  pour  que  le 
frère  Panfi  continuât  à  la  peindre.  Dès 
que  nous  fûmes  en  fa  préfence»  nous 
commençâmes  à  lui  faire  la  cérémonie 
de  remerciement  ;  mais  nous  ayant  fait 
auffi-tôt  relever.  Elle  nous  dit  avec 
bonté  qu'Elle  étoit  tr^^s- contente.  Le 
frère  fe  remit  à  Tattelier  &  moi  à  côté 
de  lui,  L'Empereur  recommença  la  con-. 
verlation  qu'il  interrompoit  de  temps 
en  temps  pour  fe  faire  apporter  le  por- 
trait 6c  voir  en  quel  état  il  étoit, 

^e  four  cil  gauche  de  l'Empereur  eft 
un  peu  interrompu  par  un  efpace  vuide 
de  la  largeur  environ  d  une  ligne ,  dont 
îe  poii  qui  devroit  le  remplir  efl  placé 
fur  la  convexité  du  fourcil ,  au-defliis  de 
l'efpace  vuide.  Comme  le  poil  même 
des  fourcils  cachi  cette  difformité,  on 
n'y  avoit  point  eu  égard;  mais  l'Empe- 
reur nous  ayant  fait  approcher,  nous 
^\  vpir  ççttç  féparatipn ,  &  me  dit  dç 
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recommander  au  frère  Panfi  de  la  faire 
paroître  :  je  lui  dis,  fi  Votre  Majefté  ne 
nous  eût  pas  prévenus ,  nous  ne  nous  en 
ferions  pas  appcriçus.  Eh  bien ,  dit  l'Em- 
pereur en  fouriant ,  avertis-le  de  peindre 
ce  défaut  de  telle  forte  qu'on  ne  s'en 
apperçoive  point ,  fi  on  n'a  pas  été  pré- 
venu; mais  que  lorfqu'on  aura  été  pré- 
venu ,  on  puifle  s'en  appercevoir.  C'efl 
mon  portrait  qu'il  peint  ;  il  ne  faut  pas 
qu'il  me  flatte.  Si  j'ai  des  défauts,  il  faut 
qu'il  les  repréfente;  autrement  ce  ne 
leroit  pas   mon  portrait.  Il  en   eft  de 
niême  des  rides  de  mon  vifage  :  il  faut 
avertir  le  Peintre  de  les  faire  paroître 
davantage.  Je  dis  qu'effeftivement  elles 
paroiffoient  très-peu ,  &  que  le  Peintre 
avoit  de  la  peine  à  s'en  appercevoir. 
Elles  paroilTent  peu ,  dit  l'Empereur  ; 
elles  ne  paroiiTent  pas  tant  que  les  tien- 
nes, quoique  je  fois  plus  âgé  que  toi. 
Au(îi-tôt  il  nous  fît  a^^procher,  &  s'étant 
fait  apporter  un  petit  miroir,  il  le  tenoit 
d'une  main,  ôc  de  l'autre  il  indiquoit 
chacune  de  fes  rides,  Qu'eft-ce  que  cela, 
fi  ce  ne  font  pas  des  rides  ?  Il  les  faut 
toutes  repréfenter  &  ne  pas  me  faire 
paroître  plus  jeune  que  je  ne  fuis.  A 
foixante  ans  paffés ,  ne  feroit-il  pas  ex- 
traordinaire que  je  fuffe  fans  rides  ?  Il  fe 
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fît  quelque  temps  après  apporter  le  por- 
trait,  &  il  en  fut  fi  content  qu'il  le  crut 
fini.  Lorfqu'on  lui  dit  que  ce  n'ëtoit  que 
la  première  ébauche ,  &  qu'après  quel- 
ques jours  5  lorfque  les  couleurs  feroient 
ieches,  il  faudroit  encore  y  remettre 
une  féconde  couche.  Quoi ,  dit-il ,  je 
trouve  a£luellement  ce  portrait  fi  bien 
fait ,  que  fera-ce  quand  on  y  aura  en- 
core travaillé? 

Quelques  jours  s'écoulèrent,  penchant 
lefquels   le   frère  Panfi  retoucha  dans 
notre  maifon  fon  ouvrage.  Lorfque  nous 
rentifimes  dans  le  palais,  on  nous  con- 
duifit  à  côté  de  Tappartément  de  l'Em- 
pereur. Ce  Prince  n'ëtoit  pas  dans  fon 
appartement  ordinaire  ;  il  éto^t    dans 
d'autres  palais ,  o\\  il  afîifloit  à  des  fpec- 
tacles  d'ufage  dans  le  temps  de  la  nou- 
velle année.  On  lui  porta  le  portrait, 
&  on  lui  dit  qu'il  étoit  cenfé  fini  pour 
le  préfent.  Il  nous  fît  répondre  que  fon 
premier  deflein  n'avoit  d'abord  été  que 
de  faire  peindre  un  bulle ,  mais  qu'il 
falloit  l'aggrandir,  en  y  collant  en  haut, 
en  bas  &  aux  deux  côtés,  du  papier 
préparé,  &  détermir?»  lui-même  les di- 
wenfions   du  tableau.   Il   faut    fçavoir 
qu'ici  les  tableaux  ne  fe  font  point  fur 
ûz  la  toile  5  mais  fur  du  papier  de  Co^ 
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rée  J  aiifli  fort  &  plus  uni  que  la  toile. 
On  prépare  ce  papier  de  même  que  nos 
Peintres  préparent  la  toile  fur  laquelle 
ils  doivent  peindre.  En  collant  de  ce 
papier  préparé  à  un  tableau,  on  peut 
l'aggrandir  autant  qu*on  veut ,  fans  qu'il 
paroilTe  qu'on  y  ait  rien  ajouté. 

Le  30  Janvier ,  dernier  jour  de  la  pre- 
mière lune,  étoit  le  jour  afîlgné  pour 
que  le  frère  Panfi  continuât  le  portrait  de 
l'Empereur ,  &  y  ajoutât  le  bonnet  ÔC 
les  habits  ;  il  falloit  auparavant  que  le 
frère  Panfi  commençât  le  portrait  d'un 
autre  jeune  homme ,  &  que  le  tableau 
fut  de  la  grandeur  du  précédent.  Auffi- 
tôt  on  nous  conduifit  proche  de  l'appar- 
tement de  l'Empereur ,  qui  n'étoit  point 
4ans  fon  appartement  ordinaire ,  mais 
au  Tkay-Kong.  Un  jeune  homme  de  14 
ou  25  ans  fe  préfenta  alors ,  &  le  Peintre 
en  ébaucha  fur  le  champ  le  portrait.  Le 
Page  le  porta  lui-même  à  l'Empereur  qui 
en  fut  très -content,  &tant  l'Empereur 
que  les  Eunuques  diloient  qu'il  ne  man- 
quoit  à  ce  portrait  que  la  parole.  Ce  n'é- 
toit cependant  qu'une  première  ébau- 
che, Je  vais  expliquer  ce  que  c'eft  que  le 
Thay-Kong» 

Aux  deux  folftices  &  à  certains  autres 
i jours  déterminés,   l'Empereur  va  lui- 
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même  Sacrifier  dans  les  temples  du  cîeï, 
de  la  terre,  des  anciens  Empereurs,  &c. 
Pour  fe  préparer  à  ces  grandes  cérémo- 
nies, l'Empereur,  les  grands  Mandarins 
du  palais  Ù.  des  tribunaux,  &  tous  les 
Mandarins  qui  doivent  affifter  ou  être 
employés  à  ces  facrifîces,  paflent  les 
trois  jours  qui  les  précèdent  dans  une 
efpece  de    récolleaion    qu'on  appelle 
Tchay-Klay ,  que  nous  nommons  jeûne , 
mais  qui  à  la  lettre  {i|nifîe  abflinence 
&  continence.  Ceux  qui  doivent  garder 
ce  jeûne  pendant  les  trois  jours  qu'il 
dure ,  portent  à  une  boutonnière ,  (  à 
peu  près  comme  on  porte  en  France  une 
croix  de  Chevalier)  une  tablette  de 
deux  pouces  de  long  fui  laquelle  font 
écrits  les  deux  caraûeres  chinois  Tchay- 
Kiay,  L'abftinence  qui  s'obferve  ici  eft 
rigoureufe ,  fi  on  la  fuit  à  la  lettre,  Non- 
feulemenr  la  viande ,  mais  le  poiffon  & 
tout  ce  qii  a  eu  vie,  les  œufs,  le  lai- 
tage font  interdits.  On  ne  peut  manger 
que  du  riz,  de  la  pâte  &  des  légumes; 
ceux  qui  ont  du  haut  goût,  comme  Tail, 
lolgnon  &  une  efpece  de  porreaux  dont 
les  Chinois  font  fort  friands ,  font  aulTi 
défendus.  Quelques-uns  gardent  effedi- 
vement  ce  jeûne  lorfqu'il  efl  indiqué; 
mais  ce  n'eft  pas  le  plus  grand  nombre. 
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Cependant  ceux  à  qui  on  donne  à  man- 
ger aux  frais  de  l'Empereur  ou  des  tri- 
bunaux, ne  peuvent  faire  autrement 
que  de  le  garder.  L'Empereur,  paf 
exemple ,  en  ordonnant  dans  quelque 
temple  des  prières  pour  obtenir  de  la 
pluie ,  de  la  neige ,  ou  pour  quelqu'autré 
nécelfité  publique,  envoie  ordinaire- 
ment un  ou  deux  Grands  de  Ton  palais 
pour  y  maintenir  le  bon  ordre.  Ces 
Grands  ont  leur  appartement  hors  de 
Tenceinte  du  temple ,  &  ils  ne  peuvent 
s'en  éloigner  fans  une  permimon  ex- 
preiTe  de  l'Empereur.  Je  fuis  fur  de  Te- 
xaftitude  avec  laquelle  on  leur  fait  ob- 
ferver  le  jeûne.  Les  mets  qu'on  leur  fert 
paroifTent  appétiflans  à  la  vue.  Le  riz, 
les  pâtes,  les  iégumes  font  teints  de 
différentes  couleurs  ;  quelques-uns  dorés 
ou  argentés ,  tous  arrangés  par  compar- 
timens  &  repréfentant  différentes  figu- 
res ;  mais  n'y  ayant  ni  jus ,  ni  beurre , 
ni  huile  pour  les  affaifonner,  l'éclat  de 
la  dorure  &  la  vivacité  des  couleurs 
dont  ils  font  teints ,  ne  font  pas  capa- 
bles de  fatisfaire  le  goût. 

Le  caraftere  chinois  Tchay  qui  ex- 
prime cette  récolleâion ,  ne  fignifîe  pas 
feulement  jeûne,  mais  fuivant  le  Dic- 
tionnaire chinois ,  il  fignifie  en  général , 
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ëloignement  de  toutes  les  chofes  exté* 
rieures  qui  peuvent  ternir  ou  altérer  !a 
pureté  du  cœur.  Les  Chinois,  même 
infidèles,  n'ignorent  pas  combien  la 
continence  contribue  à  entretenir  cette 
pureté  :  c'efl  pour  cela  que  tous  les 
Grands  de  l'Empire  &  les  Mandarins 
qui  doivent  être  employés  au  facrifice , 
les  trois  jours  qui  le  précèdent ,  ne  peu- 
vent coucher  chez  eux  ;  ils  font  obliges 
d'aller  coucher  dans  les  tribunaux  aux- 
quels ils  font  attachés.  L'Empereur 
même,  quoiqu'il  foit  dans  quelques- 
unes  de  fes  maifons  de  plaifance  autour 
de  Peking ,  eft  exaft  à  fe  rendre  à  Pe- 
king  pour  aller  pafler  ces  trois  jours 
dans  ce  qu'on  nomme  le  Tchay-Kong» 
C'eft  un  palais  qui,  quoique  dans  la 
même  enceinte  que  ce  qu'on  appelle 
l'intérieur  du  palais ,  efl  néanmoins  fort 
éloigné  de  fes  appartemens  ordinaires 
&  encore  plus  des  appartemens  des 
femmes. 

Le  premier  des  trois  jouts,  qui  précé- 
dent le  facrifice ,  l'Empereur  va  le  ma- 
tin fe  rendre  dans  le  Tchay-Kong ,  & 
n'en  fort  que  le  troifieme  jour  pour  fe 
rendre  au  lieu  du  facrifice.  Pendant  ces 
trois  jours ,  les  Minières  vont  à  leur 
ordinaire  le  matirt  rendre  compte  à  Sa 
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Majefté  des  affaires  d'état ,  &  pendant 
lé  refle  du  jour  on  lui  porte  aufli  les 
placets  &  les  mémoires  qui  lui  doivent 
être  préfentés.  Le  troifieme  jour ,  l'Em- 
pereur ,  après  avoir  fait  avec  fes  Mi- 
nières  les  affaires  de   l'Etat ,  vers  les 
neuf  heures   du  matin  fort  du  Tchay" 
Kong  en  triomphe ,  dans  une  chaife  de 
parade   deftinée  à   ces  fortes  de  céré- 
monies ,  &  portée  par  un  grand  nombre 
de  porteurs  habillés  de  damas  rouge  à 
fleur  d'or,  avec  des  bonnets  de  céré- 
monie ,  ils  marchent  tous  d*un  pas  très- 
grave  Ôc  très- lent.  Une  infinité  de  gens 
habillés  comme  eux  les  précédent ,  & 
tiennent  en  main  différens  trophées  or- 
|.    nés  de  banderoles,  de  houppes  &  de 
noeuds  de  foie   de    diverfes  couleurs. 
Précédent    aufïi    pluûeurs   chœurs   de 
mufique ,  chantant  continuellement  & 
jouant  de  différens  inflrumens  ,  jufqu'à 
ce  que  l'Empereur  foit  entré  dans  l'enclos 
du  temple ,  oîi  il  y  a'un  palais  oîi  il  doit 
paffer  la  nuit  pour  fe  rendre  de  grand 
matin  au  temple  où  fe   fait  le  facrifice 
avant  le  lever  du  foleil.  Le  facrifice  fini. 
Sa  Majeilé  s'en  retourne  dans  le  même 
ordre  qu'EUe  étoit  venue.  On  a  envoyé 
en  France  une  peinture  &  une  explica- 
tion du  cortège  de  l'Empereur  &  de  fa 
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marche  lorfqu'il  va  au  temple  de  la 
terre  pour  y  faire  la  cérémonie  du  la- 
bourage. Pour  celle  des  facrifîces,  le 
cortège  &  la  marche  font  les  mêmes. 

C'eft  donc  à   ce  Tckay-Kong ,  oii , 
comme  je  viens  de  le  dire,  TEmpereiir 
paffe  trois  jours  en  folitude  ,  qu  on  de- 
voit  nous  mener  ,  afin  que  le   Frère 
Panfi  continuât  le  portrait  de  Sa  Ma- 
jefté  ;  dès   les  huit  heures  du  matin , 
nous  nous  étions  rendus  au  Ki-Jiang- 
Kong  avec  une  neige  abondante  qui  ne 
ceiTa  pas  jufqu'au  foir.  On  nous  dit  qu'il 
étoit    furvenu    quelques   affaires   aux- 
quelles l'Empereur   étoit  aâuellement 
occupé  ,  qui ,  en  conféquence ,  ne  pou- 
voit  nous  admettre  avant  midi  ;  mais  à 
onze  heures,  on  nous  vint  chercher  de 
la  part  de  Sa  Majefté.  Il  nous  fallut  fur 
le  champ  partir  malgré   la   neige  qui 
tomboit  à  gros  floccons.  Nous  traver- 
sâmes des  cours ,  des  terraffes ,  des  gal- 
leries,  conduits  par  des  Eunuques,  qui 
îorfque  lous  paiTions  par  quelqu'endroit 
d'où  l'c^n  pouvoit  avoir  vue  fur  les  ap- 
partem'ins  où  jpouvoient   fe    trouver 
quelque  Princefle  ou  autre  perfonne  du 
fexe ,  f  ûfoient  des  iignaux ,  tant  pour 
avertir  ^es  Eunuques  qui  font  en  fen- 
tinelle ,  de  fermer  les  portes ,  les  fe* 
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tiêtréis  des  endroits  dont  oii  pourroît  être 
apperçu  ,  que  pour  fçavoir  û  quelque 
Princeffe  ne  feroit  pas  en  chemin  pour 
vifiter  une  autre  Princeffe ,  ou  pour  quel- 
qu'autre  raifon.  Car ,  quoique  dans  l'in- 
térieur même  du  palais ,  les  Princeffes 
&  toutes  les  perfonnes  du  fexe  ne  puif- 
fent  aller  d'un  appartement  à  l'autre  , 
quelque  proches  que  foient  ces  appar- 
temens ,  que  dans  des  chaifes  fermées  , 
portées  par  des  Eunuques ,  &  différentes 
luivant  les  différens  dégrés  de  dignités 
des  dames  qui  y  font  portées  :  néan- 
moins, quelqu'aittre  que  ce  foit  que  des 
Eunuques ,  fut-ce  même  les  fils  ou  frères 
de  l'Empereur ,   ne   peuvent    fe   ren- 
contrer fur  le  chemin.  Les  Eunuques 
ayant  donné  le  fignal ,  on  fe  détourne 
auffi-tôt ,  ou  fi  les  circonftances  empê- 
chent de  fe  détourner ,  il  finit  tourner 
le  dos  à  la  chaifè  lorfqu'elle  paffe.  Le 
Frère  Panfi  étoit  fort  furpris  de  toutes 
ces  cérémnnies  û  éloignées  des  mœurs 
de  l'Europe.  Mais  ce  qui  l'embarraffoit 
encore  plus ,  c'étoit  la  neige  fondue , 
qui  rendoit  le  pavé  fi  gliffant ,  que ,  peu 
accoutumé  à  tout  l'attirail   des  habits 
chinois  que  la  faifon  obligeoit  de  porter, 
,  il  tomboit  à  tout  moment. 

Après  un  quart  d'heure  de  marche , 
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toute  dans  rintérieur  du  palais,  nous  ar- 
rivâmes à  une  cour  qui  eft  immédia- 
tement avant  le  Tchay-Kong,  Cette  cour 
cft  fermée  par  trois  grands  corps-de- 
logis  qui  la  bornent  de  trois  côtes.  Le 
quatrième  côté  regarde  le  nord,  &  la 
fépare  du  Tchay-Kong;  il  eft  borné  par 
une  gallerie  découverte  ou  terraffe  de 
huit  à  neuf  pieds  dé  haut,  ornée  dans 
toute  fa  longueur  ,  de  difiance  en  dif* 
tance  ,  de  vafes  &  ftatues  de  bronze  & 
de  difFérens  ornemens  en  pierre.  Au-delà 
de  cette  terraffe ,  eu.  fitué  le  Tchay^ 
Kong  ou  palais  de  retraite,  dont  le  goût 
elt  précifément.le  même  que  celui  de 
l'appartement  de  l'Empereur,  que  j'ai 
'  déjà  décrit.  Les  divifions  des  chambres 
y  font  aulîî  à-peu-près  les  mêmes  :  néan- 
moins la  ftruâure  des  toits ,  les  orne- 
anens  des  lambris  &  tous  les  autres  ac-* 
compagnemens  font  d'un  goût  fi  varié , 
Il  noble  &:  fi  magnifique ,  qu'à  chaque 
fois  qu'on  les  voit ,  c'eft  toujours  avec 
une  nouvelle  admiration. 

Quoiqu'on  fût  encore  dans  le  temps 
des  fêtes  de  la  nouvelle  année ,  le  cé- 
rémonial ne  permet  pas  que ,  pendant 
ces  trois  jours  de  retraite  ,  l'Empe- 
reur porte  fes  habits  de  cérémonie  ;  il 
doit  porter  les  habits  de  petit  deuil  j 
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c'eft-à-dire ,  la  robe  ordinaire  d'une  feule 
couleur ,  telle  qu'on  la  met  tous  les  jours 
qui  ne  font  pas  de  cérémonie  ,  &  l'ha- 
bit de  deffus  de  couleur  noire. 

Dès  que  nous  fumes  entrés  dans  l'ap- 
partement de  Sa  Majefté,  le  Frère  Panli 
continua  de  la  peindre.  Vers  les  deux 
heures  qu'on  étoit  prêt  de  fervir  foa 
'^^uper ,  elle  nous  envoya  repofer ,  & 
ordonna  à  fes  Eunuques  de  nous  fervir 
une  collation  dans  une  chambre  voi- 
fine.  Pendant  fon  fouper ,  elle  nous  en- 
voya du  thé  au  lait  de  fa  table.  A 
deux  heures  un  quart ,  nous  fumes  rap-. 
pelles. 

J'ai  déjà  dit  que  le  goût  chinois ,  & 
en  particulier  celui  de  l'Empereur ,  ne 
veut  dans  les  tableaux  ,  qu'autant  d'om- 
bre qu'il  en  eft  abfolument  néeeflaire. 
Sa  Majeflé  vouloit  auffi  que  les  poils  de 
fa  barbe  &  de  fes  fourcils  fuffent  mar- 
ques un  à  un ,  de  telle  forte  ,  qu'étant 
près  du  tableau  ,  on  pût  les  diftinguer. 
Je  me  rappelle  à  cette  occafion  qu'ua 
jour  le  Frère  Attiret ,  dont  on  connoît 
le  talent  éminent  pour  la  peinture ,  les 
premières  années  qu'il  étoit  ici,  avoit 
peint  une  fleur  ,  fur  laquelle  le  Frère 
Caftiglioni  ,  qui  étoit  ici  depuis  bien 
des  années  ,  aycnt  par  hafard  jette  un 
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coup  d'oeil ,  dit  au  Frère  Attiret  î  il  y 
a  trop  d'une  ou  deux  feuilles  dans  le 
contour  de  cette  fleur  ;  mais,  dit  Attiret: 
dans  la  quantité  de  feuilles  qui  compo- 
fent  ce  contour ,  qui  eft-ce  oui  s'avifera 
de  les  compter  ?  Un  bon  pemtre  d'Eu- 
rope ,  répondit  Caftiglioni ,  trouveroit 
votre  fleur  parfaite  ;  mais  il  n'y  a  pas 
ici  un  apprent  î  peintre ,  qui ,  au  pre- 
mier coup  d'œil  ^  ne  vous  dife  auiîî-tôt 
que  votre  fleur  n'a  pas ,  dans  fon  con- 
tour, le  nombre  des  feuilles  qu'elle  doit 
avoir  ;  &  fur  le  champ  le  Frère  Attiret 
s'en  convainquit  lui-même,  en  faifant 
voir  fa  fleur  aux  peintres  chinois.  J'ai 
vu  arriver  la  même  chofe  par  rapport 
aux  nombres  d'écaillés  qui  doivent  fe 
trouver  dans  chaque  rang  fur  le  corps 
d'un  poifTon.  Quoique  l'Empereur  n'entre 
pas  dans  ces  fortes  de  minuties ,  il  foii- 
haitoit  cependant ,  fuivant  le  goût  du 
pays ,  que  fa  barbe  &  fes  fourcils  fuflent 
peints  de  telle  forte,  qu'au  moins  un 
grand  nombre  de  poils  fufTent  diftingués 
les  uns  des  autres  par  un  trait  fin  du 
pinceau  pour  chacun  :  mais  comme  ce 
travail  exige  un  temps  confîdérable ,  je 
lui  dis  que  dans  la  fuite  le  Frère  Panfi 
feroit  cela  à  loifîr  dans  fon  particulier, 
de  qu'il  n'étoit  pas  nécefTaire  que  ce  fût 
n  préfence  de  Sa  Majeilét 
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4<  11  mè  vient  une  autre  idée,  CJ\i  alors 
w  TEmpereur  ,  je  t*ai  clëja  dit  que  mon 
»  premier  deflein  étoit  de  ne  faire  taire 
M  mon  portrait  qu'en  bufte  :  mais  il  vaut 
w  mieux  qu'il  me  peigne  m  grand.  On 
»  collera  du  papier  préparé  tout  autour 
n  de  ce  portrait,  comme  on  a  fait  à 
»  Tautre  pour  l'aggrandir  :  de  telle  forte 
»  qu'il  ait  fept  pieds  de  haut  fur  quatre 
»  &  demi  de  large.  On  me  repréfentera 
»  aflîs  comme  je  fuis,  une  table  devant 
i>  moi ,  un  pinceau  à  la  main.  Je  ferai  en 
?>  longpao  d'hiver  »  {long-pao,  robe  avec 
des  dragons.  C'eft  la  robe  de  cérémonie 
à  fond  jaune ,  chamarrée  de  dragons  ^ 
dont  j'ai  parlé  ci-deffus).  Et  pour  que 
le  Frerc  Panfi  pût  travailler  au  deffein 
de  la  robe ,  l'Empereur  ne  fit  pas  diffi- 
culté de  permettre  qu'un  Eunuque ,  à- 
peu-près  de  fa  taille ,  vêtit  fa  robe  de 
cérémonie.  Pendant  deux  heures  que  le 
Frère  Pànfi  employa  à  ce  deffein ,  l'Eu- 
nuque ne  changea  pas  plus  la  fituation 
où  on  l'avoit  mis ,  que  fi  c'eût  été  une 
ftatue.  Les  peintres  chinois  reconnurent 
dans  la  repréfentation  de  cette  robe ,  une 
main  très -habile,  néanmoins  ils  s'ap- 
perçurent  qu'il  y  manquoit  beaucoup  de 
ces  mimities,  dont  un  habile  peintre 
d'Europe  ne  fait  aucun  cas,  mais  qu  uq 
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peintre  chinois  fe  feroit  un  fcrupiile  dfef 
ne  pas  marquer  dans   la  plus  grande 
cxaditude  ;   par  exemple  ,   de  ne  pas 
mettre  un  certain  nombre  détermine  d'c- 
cailles  fur  telle  partie  du  corps  du  dra- 
gon ,  au  lieu  de  s'appliquer  à  bien  faire 
une  draperie  ,  &c.  En  conféauence, 
l'Empereur  faifant  réflexion  que  le  Frère 
Panfi,  étranger,  &  nouvellement  venu , 
ne  pouvoit  pas  fçavoir  tout  ce  qui  étolt 
néceflaire  pour  un  habillement  de  cé- 
rémonie ;  &  voulant  lui  faciliter  une 
befogne  qui  devoit  être  fi  embarraflante 
pour  lui,  ordonna  qu'un  tel  peintre  chi- 
nois fît  le  deflein   de  tout  le  tableau  ; 
que  le  Frère  Panfi  n'auroit  qu'à  le  cal- 
quer &c  y  mettre  enfuite  les  couleurs. 
Je  fis  goûter  cette  nouvelle  difpofition 
au  Frère  Panfi  ;  &  je  lui  dis  aue ,  quelque 
eflimé  qu'il  fut  de  Sa  Majefté,  il  devoit 
s'attendre  très-fouvent  à  de  pareils  chan- 
gemens,  tels  qu'en  avoit  éprouves  le 
feu  Frère  Caftiglioni ,  que  l'Empereur 
eftimoit  beaucoup  ,  &  qu'il  aimoit  bien 
plus    qu'un    Prince   n'aime    ordinaire- 
ment :  que  ,  quelque   habile  qu'il  fût , 
il  fe  feroit  probablement  employé  fans 
fuccès  à  faire  un  deffein  qu'un  peintre 
chinois  fera  comme  en  fe  jouant ,  parce 
qu'il  le  fait  tout  par  cœur,  Par  exemple, 
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ajoutaî-je ,  vous  ne  pouvez  pas  fçavoir 
comment  ici  on  doit  tenir  le  pinceaupour 
le  tenir  avec  grâce  ;  dans  quelle  litua- 
tion  doit  ctre  l'Empereur  pour  ôtre  d'une 
manière  décente  ;  la  manière  de  tenir 
ion  bras ,  fes  jambes ,  ou  telle  autre  at- 
titude qui  feroit  déctnte  en  Europe , 
paroîtra  peut-être  indécente  ici.  Par  de 
pareilles  réflexions  ,  je  fis  agréer  au 
Frcre  Panfi  le  nouvel  arrangement  qui 
auroit  pu  Tinquiéter  :  car  queloue  bon 
Religieux  qu'il  foit ,  &  quelque  douceur 
de  caradlere  dont  il  foit  doué,  un  peintre 
a  toujours  de  la  peine  à  fe  défifter  du 
plan  qu'il  s'efl  formé ,  &  qu'il  croit 
bon. 

Quelques  jours  après  toute  la  Cour 
fe  rendit  à  la  maifon  de  plaifance ,  yven 
ming  yven,  Yj  accompagnai  le  Frère 
Panfi  pour  lui  fervir  d'interprète.  D'ail- 
leurs ,  j'avois  eu  ordre  d'y  aller  dès 
que  le  froid  feroit  un  peu  adouci  , 
pour  inftruire  quatre  Eunuques  de  la 
manière  de  fe  fervir  de  la  machine  pneu- 
matique ,  que  les  deux  nouveaux  Mif- 
fionnaires  avoient  offerte  ,  &  en  expli- 
quer à  l'Empereur  les  efFets  &  les  dif- 
férentes expériences  ,  à  mefure  que  les 
Eunuques,  qu'il  avoit  défignés ,  les  fe- 
roient  devant  lui.  Ainfi,  c'eft  a^uelle- 
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ment  ïyven  mingyven  qu'eft  tranfportée 
la  fcene. 

Je  réferve ,  Monfieur ,  pour  une  autre 
lettre ,  qui  fuivra  de  près  celle-ci ,  le 
détail  de  ce  qui  fe  pafTa  dans  cette  maifon 
de  plaîfance ,  &  que  je  croirai  pouvoir 
vous  intéreifer.  Je  fuis ,  6cc. 


SECONDE    LETTRE 

Du  Père  Benoît* 

Monsieur, 

.  Avant  que  de  vous  faire  le  récit  de 
ce  qui  s'eft  paffé  à  la  maifon  de  plaifance 
de  l*Empereur ,  je  reprends  les  queftions 
que  me  fit  Sa  Majefté  dans  les  féances 
fréquentes  que  le  Frère  Panfi  employa 
à  la  peindre. 

Lorfque  j'ai  interrompu  ces  queftlons, 
l'Empereur  venoit  de  me  demander  la 
manière  dont  nous  venons  ici. 

Demande,  Eft-ce  votre  Roi  qui  vous 
envoie,  me  dit-il,  ou  bien  eft-ce  vous- 
même  qui  de  votre  propre  mouvement 
venez  à  la  Chine? 

Rlponfe.  Sous  le  règne  de  Canf^-hi, 
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torfque,  ce  Prince  eut  gratifié  les  Fran- 
çois de  réglife  où  nous  habitons  aftuelle- 
ment ,  dans  Tenceinte  même  du  palais  , 
notre  Roi ,  dès  qu'il  fut  informé  de  ce 
bienfait ,  donna  ordre  aux  Supérieurs 
de  notre  Compagitie  de  choiiir  parmi 
nous  des  Mathématiciens  &  diftérens 
àrtiftes ,  qu'il  envoya  ici ,  après  les  avoir 
fournis  des  inilrumens  &  des  autres 
chofes  qui  pouvoient  les  mettre  en  état 
de  remplir  lés  objets  pour  lefquels  ce 
grand  Empereur  nous  a  voit  fait  don  d'une 
eglife. 

Depuis  ce  temps-là  ,  nos  Supérieurs 
d'Europe  ,  que  nous  avions  foin  ,  à 
toutes  les  mouffons ,  d'informer  des  fu- 
jets  qui  nous  manquent  ici  &  de  ceux 
dont  nous  aurions  befoin ,  ont  tâché  d'y 
pourvoir,  &  de  nous  les  envoyer, 

D.  Lorfque  vos  Supérieurs  vous  ont 
choifis  pour  vous  envoyer  ici,  efl-il  be- 
foin d'en  avertir  votre  Roi? 

R,  C'efl  toujours  par  ordre  vie  notre 
Roi ,  &  à  fes  frais ,  que  nous  nous  em- 
barquons fur  les  vaifleaux  françois  qui 
viennent  à  Canton. 

D,  Vos  vaifleaux  viennent  donc  à 
Canton? 

R,  Ils  y  viennent,  &  ce  font  eux 
Can^'hif  ■    qui  ont  apporté  les  eftampes  Ôc  les  plan- 


récit  de 
plaifance 
queftions 
i  féances 
employa 

jueftions, 
nander  la 

• 

qui  vous 
-ce  vous- 
ouvemenl 


1  * 


m. 


«i 


à- 


i:"v^, 


331  Lettre^  idlfianui 

ches  des  vl£^oires ,  que  V.  M.  avoit  donne 
ordre  de  graver. 

D,  Apparemment  c'efl  dans  votre 
Royaume  que  font  les  plus  habiles  Gra- 
veurs } 

jR.  Il  y  a  'au/Tî ,  dans  quelques  autres 
Royaumes  d'Europe,  des  Graveurf.  très- 
habiles;  mais  le  Tfong-tou  de  Canton 
nous  a  fait  l'honneur  de  préférer  notre 
Royaume,  &  a  confié  aux  Chefs  de 
nos  vaifleaux  l'exécution  dé  cet  ouvrage. 

Z>,N'eft- ce  pas  vous  autres,  qui,  d'ici, 
avez  indiqué  votre  Royaume ,  &  avez 
écrit  pour  cela  ? 

jR.  Nous ,  qui  fommes  Religieux ,  & 
qui  n'avons  dans  le  monde  aucune  au- 
torité ,  n'aurions  garde  de  prendre  fur 
nous  une  aiTaire  de  fi  grande  conféquence, 
qui  regarde  Votre  Majeflé.  Il  eft  vrai 
que  par  fcn  ordre  les  Européens  d'ici 
ont  tait  des  mémoires  qui  ont  été  en- 
voyés en  même  temps  que  les  premiers 
defleins  ;  mais  dans  ces  mémoires 
les  Européens  avertiflbient  feulement 
le  Graveur ,  quel  qu'il  fût ,  de  la  con- 
formité totale  que  Votre  Majeflé  fou- 
haitoit  qu'euflent  ces  planches  avec  les 
defleins  envoyés,  de  la  quantité  d'ef- 
tampes  que  vous  fouhaitiez  qu'on  tirât , 
&  des  autres  circonftances  que  Votre 
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Majefté  aroît  elle-même  indiquées.  Ces 
mémoires  ayant  été  envoyés  au  Tfong- 
tou  de  Canton ,  avec  les  ordres  de  Votre 
Majefté ,  le  Tfong-tou  a  donné  aux  chefs 
des  François  qui  font  à  Canton  la  corn- 
miiîion  àt  faire  exécuter,  dans  notre 
Royaume,  les  ordres  de  Votre  Majellé 
par  rapport  à  ces  gravures. 

D*  N'y  a-t-il  pas  plus  de  quatre  ou 
cinq  ans  que  les  deffeins  de  ces  gravures 
ont  été  envoyés? 

/?.  Il  y  a  à  peu-près  ce  temps-là.  Dès  ' 
que  les  premiers  deffeins  eurent  été  en- 
voyés ,  notre  Cour  en  ayant  été  infor- 
mée ,  le  Miniftre  qui  a  le  département 
de  ris  fortes  d'ouvrages,  voulut  que 
ces      .  '  ures  f.iffent  exécutées  d'une  ma- 
nicic  uigne  du  grand  Prince  qui  les  fou-» 
haitoit ,  &  chargea  de  cette  exécution  ' 
le  chef  des  Graveurs  de  notre  Roi,  lui 
recommandant  de  n'employer  que  ce 
qu'il  y  avoit  de  plus  habile.  Les  pre« 
mieres  planches  ayant  été  exécutées, 
le  Mlniftre  jugea  que ,  quelque  délicat 
que  fut  le  burin,  l'efpece  de  gravure 
qu'on  avoit  employée  ne  feroit  peut- 
être  pas  du  goût  de  la  Chine  ;  il  aima 
mieux  facrifîer  ces  premières  planches, 
&  les  faire  recommencer  dans  un  goût 
^u'il  défigna  lui-même  ^  parce  an'il  iuo;ca 
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que  ce  goût  plairoit  davantage  à  Votre 
Majeflé.  Cet  iacident  a  été  la  caufe  que 
les  planches  n'ont  pas  été  exécutées 
aufll  promptement  que  nous  aurions 
defiré. 

D,  Comme  le  fujet  de  ces  eftampes 
touche  peu  en  Europe ,  on  ne  doit  pas 
s'intéreffei  beaucoup  à  ce  qui  fe  pafîe 
dans  des  pays  il  éloignés. 

R,  On  s'intéreffe  en  Europe  à  toutes 
les  belles  avions,  dans  quelque  pays 
qu'elles  fe  faflent.  Avant  même  que  les 
deffeins  des  vi^oiresy  fuffent  parvenus, 
on  admiroit  déjà  les  glorieux  exploits  de 
Votre  Majefté  dans  les  vafles  pays  qu'elle 
a  foumis  à  fon  Empire  ;  &  ces  deffeins 
n'ont  fait  que  mettre  fous  les  yeux  la 
réalité  &  le  détail  de  ce  que  la  renom- 
mée y  avoir  déjà  publié. 

D.  Parmi  vos  eftampes  d'Europe ,  il  en 
cft  plufieurs  quirepréfentent  les  viâoires 
de  vos  Souverains  :  contre  qui  rempor- 
tent-ils ces  victoires ,  &  quels  ennemis 
ont-ils  à  combattre  ? 

R,  Ils  ont  à  combattre ,  pour  l'intérêt 
de  leurs  propres  Etats ,  contre  d'autres 
Etats  qui  y  donnent  atteinte. 

D*  Parmi  vos  Souverains  d'Europe, 
n'y  en  a-t-il  pas  un  qui  foit  à  la  tête 
des  autres >  6c  qui^  par  fon  autorité, 
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termine  tous  les  difFérends  qui  pourroient 
être  entr'eux ,  de  même  qu'autrefois  lorf- 
que  cet  Empire  de  la  Chine  a  été  gou- 
verné par  plufieurs  Princes  particuliers  , 
il  y  en  avoit  un  parmi  eux  qui  étoit  à  leur 
tête  7  &  qui  confervoit  le  titre  d'Em- 
pereur ? 

R,  L'Allemagne  eft  compofée  de  plu- 
fieurs Etats ,  dont  les  Souveriains  en  ont 
un  à  leur  tête,  qui  a  le  titre  d'Empereur; 
mais  malgré  ce  titre,  il  n'eft  Souverain 
que  de  fes  Etati;  particuliers ,  &  il  arrive 
quelquefois  qu'il  a  à  foutenir  la  guerre 
contre  d'autre^Etats  qui  la  lui  font. 

D,  Vos  Royaumes  n'ayant  pas  tous 
une  égale  puiflance  &  une  égale  force  , 
n'arrive  - 1  -  il  pas  quelquefois  qu'un 
Royaume  plus  fort ,  après  avoir  envahi^ 
quelques-uns  des  plus  foibles,  &  avoir 
par-là  augmenté  fes  forces,  peu-à^-peu en- 
vahiffe  d'autres  plus  grands  Etats ,  ôc 
fe  rende  infenliblement  maître  de  toute 
l'Europe  ? 

D.  Depuis  que  tous  les  Royaumes 
^'Europe  ont  embraffé  le  Chriftianifme  , 
on  ne  doit  pas  s'attendre  à  une  pareille 
révolution.  La  religion  chrétienne  re- 
commande trop  la  foumiflion  ô.^s  fujets 
à  leur  Prince ,  &  le  refpeft  mutuel  que 
les  têtes  couronnées  doivent  avoir  les 
unes  pour  Içs  autres.  Un  Souverain  per-. 
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dra  quelques  villes  ,  quelques  pays , 
quelques  provinces  même  ;  mais  s'il  y 
avoit  danger  qu'il  perdît  (qs  Etats ,  alors 
les  autres  Souverains  fe  joindroient  à 
lui ,  &:  l'aideroient  à  les  conferver, 

D.  Comment  fe  fait  la  fuccefîion  de 
vos  Rois  ? 

.     R.  Dans  notre  Royaume  c'efl  le  fîls 
aîné  qui  fuccéde  ou  bien  fes  defcenclans, 
s'il  en  a.  S'il  eft  mort  fans  poftéritc, 
/       c'eft  le  fécond  £ls  ou  fes  enfans. 

D,  En  Mofcovie  ,  les  femmes  fuccé- 
dent  à  la  couronne  :  cela  fe  fait-il  aiifli 
dans  quelques-uns  de  vosHoyaumes  ? 

■  /?.II  y  aquelques-uns  de  nos  Royaumes 
oii  les  femmes  fuccédent  à  la  couronne; 
mais  dans  le  nôtre,  il  eft  une  loi  éta- 
blie depuis  le  commencement  de  la  Mo- 
narchie qv.i  les  exclut  du  trône. 

D.  Si  votre  Souverain  mouroit  fans 
enfans,  qui  eft-ce  qui  fuccéderoit  à  la 
couronne  ? 

R,  Depuis  bien  des  fiecles  Dieu  a 
favorifé  notre  Souverain  de  defcenclans 
fuffifans ,  non-feulement  pour  fuccéder 
à  fon  trône ,  mais  encore  pour  fournir 
des  fucceffeurs  à  d'autres  trônes  de 
TEurope. 

Z>.  Ces  Souverains  ',  qui  font  d'une 
même  famille ,  feront  fans  doute  tou- 
jours 
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jours  unîs  entr'eux  ,  ôc  ne  fe  feront  pas 
la  guerre?  ,•.- 

R,  Quoiqi  2  deî?  Souverains  foient 
d'une  même  famille ,  cela  n'empêche  pas 
qu'ils  ne  fe  faffent  la  guerre ,  s'il  y  en 
a  quelque  fujet  ,  &  ils  n'en  font  pas 
moins  bons  amis.  Deux  Souverains , 
tandis  même  qu'i':  fe  font  la  guerre  , 
dans  tout  ce  qui  ne  porte  pas  atteinte 
aux  intérêts  de  leur  couronne  ,  fe  ren- 
dent mutiiellement  les  fervices  qu'on 
peut  attendre  des  meilleurs  amis.     «^ 

L'Empereur  m'iyant   fait   différentes 
interrogations  lur  la  guerre ,  je  lui  ai 
répondu  que  par  rapport  à  cet  objet, 
à  la  manière  dont  on  combat ,  aux  diffé- 
rens  ftratagêmes  qu'on  emploie  ,  je  ne 
poiivois  ,    étant  Prêtre   &  coniacré  à 
Dieu  ,  être  bien  au  fait  de  ces  artic  es. 
Mais  lorfque  je  lui  ai  dit  le  refpeft  que 
nous  avions  pour  les  têtes  couronnées , 
même  lorfqu'elles  font  du  parti  ennemi , 
les  relpeds  qu'ont  pour  elles  les  vain- 
queurs ,  lorfqu'elles  tombent  entre  leurs 
mains ,  les  attentions  qu'on  a  pour  les 
prifonniers  qu'on  a  faits  ,  les  fecours 
qu'on  rend  après  une  adion  aux  bleilés, 
même  du  parti  ennemi ,  voilà ,  dit  l'Em- 
pereur, ce  qui  s'appelle  faire  la  guerre 
en  ratiofi  policée  :  notre  hlfloire  nous 
lomc  XXIF.  P 
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fournit  aliflî  des  traits  de  cette  générdiî 
fité ,  &  il  m'en  cita  quelques-uns  :  fur 
quoi  je  dis  à  Sa  Majefté  qu'il  y  a  voit 
encore  de  ces  fortes  de  traits  bien  plus 
rëcens ,  &  dont  nous  avions  été  témoins  ; 
la  manière ,  par  exemple , dontElle  avoit 
traité  les  Eleuthes ,  foit  Ta-oua-tfi  qui 
avoit  été  Souverain  d'un  partie  de  ces 
pays ,  foit  plufieurs  autres  Princes  qu'Elle 
avoit  comblé  d'honneurs  &  de  bienfaits 
après  les  avoir  fournis  à  fa  domination. 
L'Empereur  s'informa  encore  du  nom- 
bre  des  di^Férens  Etats   de  TEurope , 
des  troupes  que  les  différens  Souverains 
peuvent  mettre  fur  pied.  Elle  s'informa 
îi  notre  Royaume  avoit  relation  avec 
la  Mofcovie.  Quels  étoient  les  peuples 
avec  qui  les  Mofco vîtes  pouvoient  avoir 
des  différens  ,  outre  les   Mahométans 
avec  lefquels  ils  étoient  aftuellement  en 
guerre  ;  quels  étoient  les  fuccès  des  ar- 
mes ?. , . .  Je  répondis  que  nous  ne  fça- 
vions  que  fort  fuperfîciellement  ce  qui 
regarde  les  guerres  &  les  différens  que 
les  Souverains  d'Europe  peuvent  avoii; 
entr'eux  ;  que  d'autres  Royaumes  étant 
litués  entre    celui  de  Mofcovie  &  le 
nôtre ,  ces   deux  Royaumes  n'avoient 
rien  à  démêler  enfemble  ;  néanmoins  que 
les  fçayans  de  notre  Royaume  entretC' 
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noîent  des  relations  avec  les  fçavans  de 
Mofcovie  ,  comme  avec  les  fçavans  des 
autres  Royaumes  dt  l'Europe ,  pour  fe 
communiquer  mutuellement    les  nou- 
velles découvertes  qui  peuvent  contri- 
buer au  progrès  des  Iciences  &  des  arts  ; 
mais  que  ces  fortes  de  communications 
font  tellement  ifolées  des  affaires  d'Etat, 
que  même  en  temps  de  guerre  elles  n'é- 
toient  pas  ordinairement  interdites .... 
Sa  Majeité  demanda  aufli  comment  de- 
puis un  certain  nombre   d'années  les 
Mofcovites  avoient  fait  tant  de  progrès 
dans  les  fciences  &c  }es  arts  ;  en  quelle 
langue  ils  communiquoient  avec  les  fça- 
vans des  autres  Royaumes  ;  nos  Mif- 
fionnaires  ,  ajouta  l'Empereur ,  qui  tra- 
duifent  ici  les  dépêches  qui  viennent 
de  Mofcovie  ,  ou  bien  qu'on  y  envoie, 
entendent-ils  la  langue  Mofcovite  ?....' 
J'ai  répondu  à  ces  difFérens  articles  que 
les  Mofcovites  avoient  attir'^  chez  eux 
des  fçavans  &  des  artiftes  de  difFérens 
Royaumes  ;  avoient  érigé  des  écoles  & 
des  académies  pour  faire  fleurir  les  fcien- 
ces &  les  arts ,  6c  avoient  fait  de  grands 
avantages  à  ceux  qui  y  faifoient  quel-» 
ques  progrès  ;  que  par  rapport  à  la  lan- 
gue dans  laquelle  on  communiquoitavec 
la  Mofcovie ,  les  autres  Royaumes  ne 
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cultîvoient  guère  la  langue  Mofcovite, 
mais  que  les  Mofcovites  cuhivoient  la 
langue  Françoife  qu'on  parle  même  ac- 
tuellement dans  toutes  les  cours  de  l'Eu- 
rope. Outre  la  langue  Françoife  ,  dans 
laquelle  on  a  écrit  ou  au  moins  traduit 
tout  ce  qui  a  été  dit  jafqu*ici  d'impor- 
tant par  rapport  à  Thiftoire  ,  tant  an- 
cienne que  nouvelle  ,  &  par  rapport 
aux  fciences  &  aux  arts  ;  il  y  a  encore 
la  langue  Latine  ,  à  laquelle  on  a  donné 
ici  le  nom  de  langue  Mandarine  d'Eu- 
rope ,  parce  que  les  anciens  livres  de 
fciences  &  d'hiftoire  ont  été  la  plupart 
écrit  en  cette   langue.    C'eft  en   cette 
langue  que  font  écrites  les  prières  pu- 
bliques que  font   dans  les   églifes  des 
chrétiens   les   Minières  de   la  religion 
chrétienne  ;  &  les  fçavans  de  Mofcovie 
aufîi  bien  que  de  tous  les  autres  Royaumes 
.d'Europe  la  fçavent....  La  cour  de  Mof- 
covie ,  lorfqu'elle  envoie  des  dépêches 
^  la  cour  de  la  Chine  ,  les  envoie  écrites 
en  langue  mofcovite  ^  vs\oï\go\e  ,  tar- 
tare  6c  latine.  Ceft  cet  exemplaire  en 
langue  latine  que   nos  traduâeurs  tra- 
duifent  en  tartare.    Les  dépêches  que 
la  cour  d'ici  envoie  en  Mofcovie ,  étant 
aufli  écrites  en  différentes  langues ,  nos 
in|mes  MiiHonnairçs  ^  tr^du^eurs  ,  ^n 
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fraduiient  du  tartare  un  exemplaire  e.n 
latin ,  qu'on  envoie  avec  les  exemplaires 
traduits  en  d'autres  langues.   ^      ,•  - 

Sa  Majeflé  me  demanda  en  tartare  fi 
je  fçavois  la  langue  tartare  ;  s'il  y  avoit 
ici  plufieurs  Enropéens  qui  la  fçuffent  ; 
fi  quelqu'un  de  nous  fçavoit  la  langue 
nioicovite....  Je  répondis  en  tartare  à  Sa 
Majefté  que  j'entendois  un  peu  cette 
langue ,  loit  îorfqu'on  la  parloit ,  foit 
lorfque  j'en  lifois  les  livres  ;  mais  que  , 
ftiuté  d'exercice ,  je  ne  pouvois  la  parler 
dans  une  converlation  fuivie.  J'ajoutai 
que  je  ne  cpnnoiffois  dans  les  autres 
eglifes  perfonne  qui  la  fçut ,  mais  que 
dans  la  nôtre ,  outre  quelques  nouveaux 
qui  apprenoient  cette  langue  ,  nous 
avions  les  Pères  Amiot  &  Dollieres  que 
le  tribunal  des  Miniftres  faifoit  appeller 
lorfqu'il  s'agiiToit  de  traductions  par  rap- 
port à  la  Mofcovie  ;  que  cependant  ni 
l'un  ni  l'autre  ,  ni  aucun  Européen  d'ici 
ne  fçavoit  la  langue  Mofcovite. 

D.  Avez- vous  aftuellement  quelque 
fçavant  de  votre  Royaume  à  la  cour 
de  Mofcovie  ? 

R,  Je  ne  puis  pofitivement  fçavoir  fi 
nous  y  en  avons  actuellement  ,  mais 
nous  y  en  avons  eu  il  y  a  peu  d'an- 
nées. Lorf qu'en  176Q  je  préfentai  une 
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mappemonde  à  Votre  Majeflé ,  outre 
que  je  rendis  compte  ,  tant  de  vive 
voix  que  par  écrit ,  de  la  pofition  que 
je  donnois  au  Kam-tcha-ka ,  6c  de  plu- 
aieurs  nouvelles  découvertes  que  j'avois 
ajoutées,je  citai  pour  garant  de  cette  pofi- 
tion &  pour  auteur  de  ces  découvertes , 
M.  de  rifle  &c  quelques  autres  François, 
que  la  cour  de  Mofcovie ,  au  fervice  de 
laquelle  ils  étoient  alors ,  avoit  envoyés 
pour  déterminer  par  des  obfervations  la 
pofition  de  difFérens  pays  à  l'ed  de  la 
Mofcovie. 

D.  J'ai  oui  dire  qu'il  y  avoit  des  Eu- 
topéens  dans  les  troupes  de  Mofcovie , 
auffi-bien  que  dans  celles  du  Roi  d'Ava, 
contre  lequel  j'ai  envoyé  des  troupes  les 
années  précédentes  ;  &  parmi  ces  Euro- 
péens ,  fçavez-vous  s'il  y  en  a  de  votre 
Royaume } 

k.  Parmi  les  troupes  Mofcovites  & 
celles  du  Roi  d*Ava ,  il  fe  peut  faire  qu'il 
y  ait  des  Européens  &  même  des  Fran- 
çois :  mais  n'ayant  nulle  relation  détail- 
îée  de  ces  troupes,  nous  ne  pouvons 
fçavoir  au  jufte  ce  qui  en  eft. 

D,  N*avez-vous  pas  oui  dire  que  le 
Roi  d'Ava  a  feit  plufieurs  conquêtes  ; 
qu'il  a  fubjugué  plufieurs  Royaumes} 
quels  Royaumes  a-t-il  conquis  ? 
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/?.  EfFe£livement  nous  avons  oui  dire 
que  le  Roi  d'Ava  avoit  fubjugué  les 
Royaumes  de  Siam,  de  Mien,  de  Pé- 
gou  &  quelques  autres  Royaumes  voi- 
lins  ;  &  qu'il  n'y  avoit  eu  que  les  ar- 
mées de  Votre  Majefté,  capables  non» 
feulement  de  mettre  des  bornes  à  fes 
conquêtes,  mais  encore  de  l'obliger  à 
demander  la  paix,  à  fe  réfugier  dans  fes 
Etats,  U.  à  payer  à  Votre  Majefté  le 
tribut. 

L'Empereur  continua  fes  queftions  fur 
les  difFérens  pays  de  l'univers ,  fur  les 
mœurs  &  leurs  coutumes ,  fur  la  ma- 
nière dont  nous  les  connoiflions  &  en 
faifions  les  cartes,  fur  les  poiTeiîions  des 
Européens  6^  leurs  établiftemens  dans 
des  Royaumes  étrangers. 

Par  rapport  à  Batavia ,  Sa  Majefté  pa- 
rut ne  pas  ignorer  ce  qui  s'y  étoit  pafle 
il  y  a  trente  ans  1  lorfque  dans  une 
feule  nuit  le  Gouverneur ,  fous  prétexte 
de  révolte,  fît  maffacrer  plus  de  foi- 
xante  mille  Chinois  qui ,  dans  des  trou- 
bles de  l'Empire  ou  changemens  de  Dy- 
naftie,  s'y  étoient  réfugiés.  Lorfque  la 
nouvelle  de  ce  maflacre  fut  parvenue  à 
Canton,  où  j'arrivai  peu  de  temps  après, 
on  y  <lifoit  que  le  Tfong-cou  en  avoit 
averti  Sa  Majefté,  qui  avoit  répondu 
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que  ceux  qui  avoient  été  maflacrés 
étoient  des  fugitifs,  dont  il  ne  conve- 
noit  pas  qu'elle  prît  la  caufe  en  main. 

Sa  Majefté  m'ayaiit  demandé  quels 
font  les  Européens  qui  font  à  Ra-la-pa 
(  Batavia)  fii  qui  la  gouvernent?  Je 
répondis  que  c'étoient  les  Hollandois, 
&  conféquemment  aux  diveries  quef- 
tions  qu'elle  me  £t  après  avoir  expli- 
qué ce  que  c'eft  qu'un  gouvernement 
Républicain,  dont  ici  Ton  n'a  point 
d'idée,  je  parlai  du  gouvernement  de 
Hollande,  dont  les  Etats,  qui  font  Ré- 
publicains, nommoient  les  Gouverneurs 
oes  différentes  provinces  qui  en  dépen- 
dent,  élevoient,  abaifibient ,  récom- 
penfoient  &  puniffoient  avec  la  même 
autorité  qu'un  Souverain  dans  f es  Etats. 

D,  Dans  un  pays  fi  éloigné  d'Europe, 
tel  quVft  Ka-la-pa^  {\  celui  qui  eft  à  la 
tête  vient  à  abuier  de  fon  autorité, 
comment  y  apporter  remède  ? 

R,  On  y  remédie  malgré  l'éloigne- 
ment.  Si  un  Gouverneur  fe  comporte 
mal,  &  ne  fe  rend  pas  aux  remon- 
trances de  fon  confeil,  on  le  rappelle 
en  Europe ,  &  on  l'y  juge.  Lorfque  je 
vins  ici ,  il  y  a  près  de  trente  ans ,  j'ap- 
pris que  tout  récemment  un  Gouverneur 
ayûnt  fait  à  Batavia  quelques  ades  de 
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cmauté  ,  dès  qu'en  Europe  les  Etats  de 
Hollande  en  avoient  été  informés ,  quoi- 
que ce  Gouverneur  fit  bien  d'ailleurs 
fon  devoir  ,  ils  l'avoient  rappelle  en 
Europe  ,  lui  avoient  fait  fon  procès  ,  & 
l'avoient  jugé. 

D.  Comment  un  pays  fi  éloigné  eft-il 
en  la  puiffance  des  Hollandois? 

R,  Ka-la-pa  eft  une  ifle  que  les  Euro- 
péens nomment  Java^  &  qu'ici  on  nomme 
quelquefois  Koua-oua,  Cette  ifle  n'a  ja- 
mais été  habitée  que  par  des  fauvages 
errans  dans  les  bois  ,  où  ils  n'ont  que 
très-  peu  d'habitations.   Les  Hollandois  , 
il  y  a  plus  de  cent  cinquante  ans ,  étant 
descendus  dans  cette  ifle  ,  s'y  font  éta- 
blis ,  &  y  ont  bâti  une  ville  qu'on  nomme 
Batavia ,  qui  aftuellement  ne  le  ccde  pas 
aux  villes  les  plus  florilî'antes  de  l'Eu- 
rope ,  &  qui  eft  un  entrepôt  du  com- 
merce immenfe  que  font  les  Hollandois 
dans  les  quatre  parties  du  monde.  Dans 
cette  ifiC  de  Java^  il  n'y  a  que  la  ville  de 
Batavia  &  les  environs  qui  appartien- 
nent aux  Hollandois  ;  les  Sauvages  ha- 
bitent le  reflè  de  l'ifie  comme  aupa^* 
ravant..       '^  '    .-^n  î  '.'    .     -    /  ..    ,  ;-q  k 

D.  Ce  font  auflî  des  Européens  qui 
font  àLuçon  j  (^Manille)}  Apparemment 
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qu'ils*  s'y  font  établis  de  même  que  les 

R,  Il  y  a  environ  deux  cens  cinquante 
ans  que  des  Efpagnols  bâtirent  une  ville 
jdans  la  plus  conhdérable  des  ifles  aux* 
quelles  ils  a  voient  abordé ,  &  qui  n'é- 
toient  alors  peuplées  que  de  Sauvages. 
Cette  ville  fert  d'entrepôt  à  leurs  vaif- 
feaux,lorfqu'ilsfont  le  voyage  d'Amé- 
i^ique. 

D,  EflTeftivement  ,  Je  vois  fur  vos 
cartes ,  dans  des  pays  bien  éloignés  de 
l'Europe ,  nouvelle  Efpagne  ,  nouvelle 
Hollande ,  nouvelle  France  :  que  figni- 
fient  ces  termes  de  nouveaux  Royaumes? 

R,  Les  vaiffeaux  d'Europe  ayant  abor- 
dé dans  quelques  pays  jufqu'alors  incon- 
nus ,  les  Européens  qui  étoient  fur  les 
vaiffeaux  y  font  defcendus,  &  ayant 
trouvé  le  pays  ou  défert ,  ou  habité  par 
des  Sauvages,  quoique  pourvu  de  diffé- 
rentes chofes  utiles  à  la  vie ,  &  qui  peu- 
vent faire  un  objet  de  commerce ,  ils  s'y 
font  établis  ^  y  ont  fondé  des  habitations 
qui  fe  font  peu  à  peu  agrandies.  Les  Sau- 
vages qui  habitoient  ce  pays  fe  font  peu 
à  peu  ci vilifés ,  ont  bientôt  reconnu  les 
avantages  qu'ils  pouvoient  tirer  de  leurs 
nouveaux  hôtes,  ils  fe  font  joints  à  eux, 
&  les  ont  aidés*  Ces  nouvelles  habita-; 
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tiens  s  étant  infenfiblement  accrues  , 
lorsqu'elles  ont  eu  une  étendue  confi- 
dérable  ,  on  leur  a  donné  le  nom  du 
Royaume  dont  éîoient  ceux  qui  y  ont 
fondé  les  premières  habitations.  Ce  font 
des  Efpagnols  qui  ont  découvert  &  com- 
mencé des  habitations  dans  ce  qu'oit 
appelle  la  nouvelle  Efpagne.  Il  en  eft 
ainli  de  ce  qu'on  appelle  la  nouvelle 
France  ,  la  nouvelle  Hollande. 

D,  Dans  vos  mappemondes  ,  vous 
tracez  tous  les  Royaumes  de  l'univers  ; 
vous  n'avez  pas  été  dans  tous  ces  pays  % 
comment  pouvez  -  vous  en  tracer  !a 
carte  ? 

R»  Tous  le?  Souverains  d'Europe  ont 
chacun  fait  faire  la  carte  de  leur  pays, 
&  fe  la  font  mutuellement  communi- 
quée. Les  mathématicien jî  font  des  obfer- 
vations  dans  difFérens  lieux  de  l'univers 
pour  fixer  la  (ituation  de  ces  lieux  ,  6c  fe 
communiquent  mutuellement  leurs  ob- 
fervations.  Quant  aux  pays  qui  font  hors 
de  l'Europe ,  en  leur  comrnmiquant  les 
cartes  de  fon  propre  pays ,  &  des  pays 
dont  on  a  déjà  la  defcription ,  ils  ne  font 
point  difficulté  de  communiquer  la  carte 
de  leur  pays  ;  ordinairement  même ,  dès 
que  ce  font  des  peuples  policés,  &  ama- 
teurs des  fciçncçs,  ils  font  bientôt  con- 
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vaincus  de  la  fureté  &  de  la  jufiefle  des 
méthodes  que  les  Européens  emploient; 
alors  ils  imitent  l'exemple  de  Votre 
Majefté  &  de  fon  illuftre  aïeul ,  &'  em- 
ploient des  Européens  à  faire  la  carte  de 
leur  pays.     "        -      '^  '*■  '  '  i 

9  On  dit  communément  que  l'uni- 
vers renferme  dix  mille  Royaumes, 
c'efl-à-dire ,  une  infinité.  Il  y  a  des  pays 
par  eux-mêmes  inacceffibles^qui  ne  font 
point  habités  ,&  par  conféquent  oi\  vous 
n'avez  pu  pénétrer.  Il  y  en  a  dans  lef»- 
quels  on  ne  permet  pas  que  vous  en- 
triez ,  tel  que  le  Japon  ,  qui  n'eft  pas 
éloigné  d'ici.  Il  vous  manquera  au  moins 
la  carte  de  ces  pays  ? 

R,  Depuis  plufieurs  fiecles  que  les 
Européens  voyagent, &  que  leurs vaif- 
feaux  parcourent  l'univers  ,  il  eft  peu  de 
pays  oîi  ils  n'aient  pénétré.  S'il  y  en  a 
dont  ils  n'aient  pu  avoir  la  carte ,  ils  ont 
la  carte  des  pays  voifms  ;  ils  connbiiïent 
par  conféquent  les  bornes ,  l'étendue ,  la 
vraie  fituation  de  ce  pays  ;  les  lieux  par 
où  entrent  &  fortent  telles  &  telles  ri- 
vières ,  &  cela  fuffit  pour  une  carte 
générale.  Ils  peuvent  même  y  marquer 
telles  ou  telles  habitations  qu'ils  ont 
entendu  dire  à  telle  ou  telle  diftance  de 
tel  endroit  déjà  connu.  Si  c'efl  un  pays 
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entouré  de  mers  ,  &  oii  les  vaîfTeaux 
n'aient  pu  aborder ,  ou  dont  on  ne  con- 
noiffe  qu'une  petite  partie  du  rivage  qui 
la  borne  ;  on  ne  marque  dans  la  carte 
que  ce  qu'on  connoît  du  rivage  ,  &  on 
y  trace  ,  s'il  y  a  moyen ,  les  montagnes 
confidérables  &  les  embouchures  de  ri- 
vieresqu'ony  aura  remarquées. D'autres 
vaifleaux  qui  y  abordent  enfuite ,  &"  y 
font  de  nouvelles  découvertes ,  les  ajou- 
tent fur  la  carte  ;  &  ainfi  peu  à  peu  on 
parvient  à  une  entière  connoiffance  de 
ce  pays.  Dans  la  mappemonde  que  j'ai 
préfentée  à  Votre  Majefté ,  il  y  a  des 
pays  dont  on  ne  connoît  encore  q\ie  les 
bornes ,  &  dont  je  n'ai  pu  marquer  l'in- 
térieur :  il  y  en  a  d'autres  dont  on  ne 
connoît  qu'une  partie  des  bornes ,  &  je 
n'ai  marqué  que  ce  qu'on  connoiffoit^ 
Dans  les  mappemondes  qu'on  fera  dans  • 
la  fuite ,  on  pourra  y  ajouter  des  décou- 
vertes qui  fe  feront  faites  depuis  que  j'ai 
tracé  ia  mienne.  Par  rapport  au  Japon  , 
nous  en  traçons  la  carte ,  parce  que  les 
Européens  y  ont  autrefois  pénétré  ,&  en 
ont  eu  la  carte*  '         -  - 

D,  Pourquoi  n'avez-vous  plus  d'accès 
au  Japon,  &  ne  vOvS  permet -on  pas 
même  d'y  aborder  ?  ' 

R,  Les  Souverains  font  maîtres  de 
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leurs  grâces.  Lorfque  les  Souverains  du 
Japon  nous  ont  admise  nous  avons  tâché 
de  les  fervir  de  notre  mieux.  Loriqu'ils 
refufent  nos  fervices  ,  nous  nous  fou- 
mettons  ,  mais  nous  ne  femmes  pas 
moins  prêts  à  nous  employer  pour  eux , 
lorfqu'ils  nous  feront  l'honneur  de  nous 
admettre.  — -    , 

D,  Ce  n'eft  pas  précîfément  que  les 
Japonnois  ne  veulent  point  de  vous^ 
dit  l'Empereur  en  fouriam  ;  c'eft  quMs 
ne  veulent  point  de  votre  religion. 

Alors, fans  me  donner  le  temps  de 
répondre,  il  pafla  tout  de  fuite  à  d'autres 
quef lions  fur  les  cartes  hydrographi- 
ques, la  manière  de  naviger,  de  mefui 
rer  le  chemin  qu'on  faifoit  fur  mer ,  de 
reconnoître  la  fituation  de  l'endroit  où 
l'on  étoit  ;  fur  la  grandeur  de  nos  vaif- 
feaux  &  le  nombre  de  l'équipage;  fur 
ce  que  nos  vaifleaux  apportoient  à  la 
Chine ,  &  fur  ce  qu'ils  en  emportoient  ; 
fur  la  manière  dont  on  faifoit  les  glaces, 
(par  bonheur  j'avois  vu  en  France  la 
manufaâure  de  Saint -Gobin)  &  une 
infinité  d'autres  queftions  auxquelles  je 
tâchai  de  fatisfaire. 

L'Empereur  s'informa  enfuite  com- 
bien nous  fommes  ici  d'Européens  & 
de  combien  de  Royaumes,  U  j^e  put 
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s^empêcher  de  témoigner  fa  furprifé, 
lorfque  je  luL  dis  que  de  vingt -cinq 
Européens  qui  font  aâuellement  à  fa 
Cour,  nous  étions  douze  dans  notre 
églife  ,  dont  onze  étoient  François.  En 
effet  y  depuis  que  la  Cour  de  la  Chine 
a  fait  l'honneur  aux  Européens  de  les 
admettre  ^  il  y  a  toujours  eu  parmi  eux 
un  grand  nombre  de  François  :  aufll 
Cang'hi  voyant  que  les  François  pou- 
voient  fuffire  pour  faire  eux  feuls  une 
réfidence,  leur  fît  donner  duterrein  >  qui 
fait  préfentement  Téglife  des  François  ^ 
fituée  dans  l'enceinte  extérieure  du  palais. 

Ayant  rappelle  à  SaMajefté  cette  épo- 
que de  fes  bienfaits ,  elle  me  dit  : 

D,  Vous  êtes  tous  François  dans  votre 
églife  ? 

R,  Pan-ting-uhang  (  Frère  Panii)  qui  a 
l'honneur  de  peindre  Votre  Majeflc  efli 
Italien.  Tous  les  autres  font  François. 

Z>.  L'Italie  apparemment  eft  alliée 
avec  la  France? 

R,  La  France  eft'en  paix  avec  l'Italie  : 
mais  indépendamment  de  la  paix  qui 
règne  entre  ces  deux  Royaumes ,  ceux 
à  qui  nous  nous  adreffons  en  Europe 
pour  avoir  des  fujets  ,  fçachant  bien 
que  lorfque  quelque  fujet  peut  agréer  à 
Votre  Majefté  >  nous  ne  nous  foucions 
pas  de  quel  Royaume  il  foit,  nous  ont 
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envoyé  celui-ci ,  fuppofant  qu'il  pour- 
roit  lui  plaire. 

D,  L'Italie  a  donc  de  la  réputation 
pcir  les  grands  Peintres? 

i- .  De  tout  temps  on  a  vu  en  Italie, 
&  oii  y  a  encore  des  Peintres  fameux. 
Celui  que  nous  amerhâmes  ici  du  temps 
de  Cang-hi  (  M.  Gherardini  )  qui  eut  le 
bonheur  de  lui  plaire ,  ainfi  que  le  Frère 
Càftiglioni  que  Votre  Majeflé  a  comblé 
de  tant  de  bienfaits,  en  étoient  Tun  & 
l'autre.  Aduellement  Ngan-tey  (  le  Père 
Damafcene  de  la  S.  C.  )  qui  travaille  au 
Jou-ykoan  fous  les  yeux  d'iVotieMajeftc, 
en  efl  aufli. 

D,  De  combien  de  Royaumes  y  a-t-il 
ici  des  Européens  ? 

/?.  Il  y  a  ici  adueîlement  des  Portu- 
gais, des  Italiens  &  des  Allemands  qui 
font  partagés  entre  les  autres  églifes. 

D,  Fou'tfolin  (le  Père  d'ArochaJ  n'eil- 
il  pas  dans  votre  églife  ? 

R.  Fou'tfolin  eft  Portugais.  Comme  il 
tûRien-foUy  (Affeffêur  au  tribunal  des 
Mathématiques  )  il  demeure  au  Naii' 
Tang  (  églife  méridionale  )  avec  les  deux 
autres  qui  y  travaillent, 

D.  Sçais-tu  que  FoU'tfoUn  revient? 

R,  Votre  Majefté  me  l'apprend. 
'     Z>.  Combien  y  a-t-il  de  temps  qu'il  eil 
parti? 
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R,  Il  eft  parti  l'année  dernière,  vers 
la  fin  de  la  quatrième  lune. 

/?.  Il  n'aura  donc  pas  employé  un  an 
dans  l'on  voyage  ;  car  il  eft  aduellement 
en  chemin  pour  revenir. 

/?.  Votre  Majefté  a  mis  un  fi  bon  or- 
dre dans  toute  la  route  qui  conduit  à 
fes  nouvelles  conquêtes  ,  qu'à  préfent 
on  n'y  reconnoît  plus  ces  deferts  affreux 
&  inhabitables  qu'il  falloit  autrefois  tra- 
verfer ,  &  qu'on  y  voyage  avec  autant 
de  fureté  &  de  commodité  que  dans  le 
refte  de  l'Empire.        ^ 

Z>.  Voilà  déjà  plufieiirs  fois  que  FoU' 
tfoiln  va  dans  les  pays  du  nord-ouefl 
pour  en  faii  e  la  carte  :  eft-ce  lui-même 
qui  la  trace  fur  le  papier,  ou  bien  fe 
fert  il  des  gens  d'ici,  qu'il  dirige,  &  à 
qui  il  la  fait  tracer. 

R.  Fou'tfolin  a  été  une  fois  en  Tartarie 
avec  Lieu-fong-im  (  le  Père  Hallerftein  ) 
pour  y  faire  la  carte  du  pays  où  Votre 
Majefté  prend  le  plaifir  de  la  chaffe.  Il  a 
encore  été  deux  fois  avec  Kao-tchin-Jfe 
(le  Père  d'Efpignha)  au-  delà  des  an- 
ciennes bornes  de  l'Empire,  au  nord* 
oueft  d'ici,  pour  y  faire  la  carte  de  ces 
vaftes  pays  que  Votre  Majeflé  y  a  con- 
quis. Dans  ces  trois  corn  millions,  j'ai 
vuvles  cartes  qu'il  en  avoit  tracées  IuIt 
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même  :  à  plus  forte  raifon  cette  fois-cî, 
lui-même  l'aura  tracée.  Cependant  il 
fe  pourroit  faii:  que, pour  que  Texem-^ 
plaire  qu'il  a  prëfenté  fût  tracé  plus  pro* 
prement  &  d'une  manière  plus  agréable 
a  la  vue ,  il  l'eut  fait  tracer  ou  calquer 
fur  l'original  que  je  fuis  sûr  qu'il  a  fait 
lui-même.  •   -     < 

L'Empereur  me  fit  enfuite  plufîeurs 
queftions  fur  les  méthodes  qu'employent 
les  Européens  pour  faire  la  carte  d'un 
pays  &  lur  la  juftefle  qui  en  doit  ré- 
iulter  pour  la  pofition  des  lieux. 

Liou-fong'lin  ^  me  dit-il ,  a  été  aufH  au* 
trefois  faire  la  carte  de  Mouran  (  lieu 
de  la  chaiTe).  N'eft-il  pas  vrai  qu'il  eft 
habile  dans  les  mathématiques  ? 

R,  C'efl  un  effet  des  tontes  dont 
Votre  Majefté  nous  honore,  de  daigner 
marquer  de  la  fatisfad^ion  de  nos  foibles 
fervices.  Il  eft  vrai  cependant  que  parmi 
les  Européens  qui  font  ici.  Votre  Majefté 
ne  pou  voit  faire  un  plus  digne  choix 
quede£/V  u-jonglin  pour  remplir  la  place 
de  Prélident  du  tribunal  des  Mathémati- 
ques dont  elle  l'a  honoré,  &  qu'il  rem- 
plit depuis  près  de  trente  ans. 

D,  Pao-yeou-koan  (le  Père  Gogais, 
Allemand,  Aflefleur  au  tribunal  des  Ma- 
thématiques) entend  bien  auffi  les  mar 
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thématiques?  Il  doit  êtr.  âgé  :  quel  âge 
a-til? 

R,  Pao-yeou'koan  eft  mort  l'année 
paffée ,  tandis  que  Votre  Majefté  étoit  à 
Gehol:  il  étoit  alors  âgé  de  foixante  -dix 
ans. 

D.  Voilà  donc  une  place  vacante  dans 
le  Kin-t'un-kin  (  tribunal  des  Mathéma- 
tiques). 

R*  La  place  eft  aftuellement  remplie 
par  Kao  tchin-jffe  (  le  Père  d'Efpignna). 

D,  Je  ne  me  le  rappelle  pas. 

R,  Ceft  celui  à  qui  Votre  Majefté 
donna  un  bouton  (  Mandarinat  )  du  qua- 
trième ordre  ,  lorfqu'il  alla  avec  Fou' 
tfolin ,  faire  la  carte  des  pays  nouvelle- 
ment conquis.  Au  retour  du  fécond 
voyage  qu'il  y  a  fait  ,  il  s'adreffa  au 
Miniure  d'état,  Fou-heng^  qui  avoit  alors 
foin  de  nous,  &  lui  ayant  repréfenté  que 
labefogne  pour  l'exécution  de  laquelle 
Votre  Majefté  lui  avoit  donné  le  bouton, 
étant  finie  ,  il  le  prioit  de  faire  agréer  à 
Votre  Majefté  la  démiflion  de  fon  Man- 
darinat ,  qui  n'étoit  plus  que  aâ  honores  : 
mais  FoU'hengx&ï\iidt. ,  &  lui  dit  que  puif- 
qu'il  étoit  déjà  Mandarin ,  dès  qu'il  y 
auroit  au  tribunal  une  place  vacante 
parmi  celles  qui  font  aflîgnées  aux  Euro- 
péens ,  il  y  fuccéderoit  ^  &  c'eft  en  con- 
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féquence  qu'il  y  a  efr.'divemeri*  furcédé, 
&  a  été  préfenté  à  Votre  M^jeiié  avec 
ii;»e  foule  d'autres  Mandarins  qui  lui 
furent  préfentés  à  fon  retour  de  Ge-hol, 

D.  Tu  fçais  les  mathématiques:  Içais- 
tu  aufTi  la  philofophie? 

R,  Je  l'ai  enft ignée  pendant  deux  ans 
avant  que  de  quitter  l'Europe. 

D,  Puifque  tu  fçais  la  pnilofophie, 
comment  répondrois-tu  à  une  qutftion 
que  quelquefois  on  fait  ici  en  badinant, 
à  nos  phllofophes  :  de  Tœuf  &  de  la 
poule  ,  lequel  a  été  créé  le  premier  ? 

A.  Pour  réponle ,  j'expoferai  fimple- 
ment  ce  que  nos  livres  iàints  nous  ap- 
prennent de  la  création  du  monde; 
comment  le  cinquième  jour  Dieu  créa 
les  volatiles  &  les  poiflons  ,  à  qui  il  or- 
donna de  fe  multiplier  ;  &  par  confé- 
quent,  quoique  la  poule  n'ait  pu  pondre 
des  œufs  que  lorlqu'elle  exiftoit  déjà,  la 
faculté  qu'a  la  poule  de  pondre  des  o^wis^ 
eft  auffi  ancienne  que  la  poule  même. 

D,  Ce  que  ces  livres  vous  apprennent 
de  la  création  du  monde  eft-il  bien  iûr  ? 

R,  Nos  livres  font  très-ancien»»  ;  on  a 
toujours  eu  pour  eux  un  refpeô  infini, 
parce  que  toujours  on  les  a  crus  inipirés 
oe  Dieu;  ils  nous  ont  été  tranfmis  de  géné- 
rations en  générations  ,  fans  avoir  louf- 
fert  la  moindre  altération» 
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D.  Comme  dans  nos  livres  canoni- 
ques il  n'efl  point  parlé  de  la  création 
du  monde  ,  croira-t-on  que  ce  qu'on  en 
trouve  dans  d'autres  livres  foit  digne 
de  foi? 

R»  Il  eft  probable  que  les  livres  qui 
parloient  de  cette  créatioi  ont  été  con- 
iiimés  dans  l'incendie  de  TJin  chi-houang. 
Ce  n'a  été  que  pluileurs  années  après 
cet  incendie  qu'on  a  recouvré  quelques 
fragmens  des  anciens  livres,  &  qu'on 
s'eii  mis  à  écrire   de  nouveau  ;   il  eft 
donc  arrivé  que  ceux  qui  ont  écrit  f  ir 
l'ancienne  Hiitoire,n*en  (cachant  que  ce 
que  leur   avoient  raconté  leurs  pères, 
(  qui  probablement  eux-mêmes  n'ctoient 
nés  qu'après  cet  incendie, &  ne  l'ça  voient 
que  ce  qu'ils  avoient  oui  raconter)  ils 
ont  inféré  dans  leurs  écrits ,  parmi  quel- 
ques traits  vrais  dont  on  Ce  reflbave- 
noit  encore ,  plufieurs  autres ,  avec  des 
circonlknces ,  loit  ajoutées ,  foit  alté- 
rées, d'où  il  ne  réfulre  que  des  fables, 
même  aux  yeux  des  Lettrés.  Mais  parmi 
as  fables,  nous  y   reconnoilfons  des 
traits  conformes  à  la  vérité,  &  à  ce  que 
nous  lifons  dans  nos  livres  d'hifto'res. 

A  loccafion  de  la  création  des aftres, 
TEmpereur  fit  beaucoup  d'interrogations 
fur  le  mouvement,  la  grgindeur,  Téloi- 
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gnemetit  &  la  multitude  des  aflr es  ;  fui* 
les  éclipfes  de  foleil  &  de  lune  ;  fur  l*i- 
négaîite  des  jours  &  des  nuits,  fuivant 
(es  difFérens  temps  de  l'année  &  les  dif- 
férens  pays.  Je  n'avois  ni  globe  ni  fphere 
qui  pût  m'aider  à  expliquer  ces  divers 
phénomènes.  Mais  comme  dans  les  ap- 
partemens  il  y  a  des  tables  garnies  de 
toutes  forte*  de  bijoux,  je  prenois  ceux 
qui  étoient  propres  à  repréfenter  ce 
que  j'avois  à  faire  entendre.  Malgré  le 
peu  de  facilité  à  m'exprimer  dans  une 
langue  aufli  difficile  que  la  chinoife, 
l'Empereur  eft  fait  à  mon  jargon,  & 
d'ailleurs  les  matières  d'ailronomie  ne 
lui  font  point  étrangères. 

Il  y  a  douze  ans,  lorfque  je  lui  pré- 
fentai  une  mappemonde  avec  une  ex- 
plication chinoife  oti  j'avois  expofé  le 
îyftême  du  mouvement  de  la  terre ,  Sa 
JMajefté  après  m*avoir  fait  différentes 
qucflions  fur  la  manière  dont  nous  éta- 
bliffions  ce  fyflême ,  me  dit  en  fouriant: 
vous  avez  en  Europe  votre  manière 
d'expliquer  les  phénomènes  célefles;  & 
nous,  nous  avons  aufli  la  nôtre,  fans 
faire  tourner  la  terre.  EfFeftivement, 
le  lendemain ,  après  plufieurs  queftions 
fur  le  même  fujet,  il  m'expliqua  plu- 
fieurs des  phénomènes  c^ieâes  ordi« 
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naîres ,  avec  une  netteté  &  une  jufteffe 
qu'on  n'anroit    pas  dû  attendre   d'un 
Prince   qui   a    tant  d  occupations.  Ea 
ayant  témoigné  ma  furprife  à  un  Eunu- 
que de  l'intérieur ,  je  lui  demandai  (i  Sa 
Majefté  donnoit  encore  quelque  temps 
à  cette  forte  d'étude.  Oti  en  trouveroit- 
elle  le  loifir ,  me  répondit  l'Eunuque  ? 
Mais  ou  elle  va  fe  promener  à  la  clafle 
des  Princes  fes  fils ,  ou  elle  les  fait  venir 
dans  fon  appartement,  &  par  manière 
d'examen  les  viterroge  fur  ces  fortes  de 
matières,  pov-   voir  s'ils  ont  profité. 

Il  faut  fç  ivoir  que  près  de  l'apparte- 
ment ordinaire  de  l'Empereur,  foit  à 
Peking ,  foit  à  fa  maifon  de  plaifance  de 
Yvem-mlng-Yvem ,  il  y  a  ce  qu'on  appelle 
Chang'chou-fang  ^   c'eft-à-dire  claffe  fu- 
périeure,  parce  qu'elle  eft  uniquement 
pour  les  nls  de  Sa  Majeflé.  Dès  qu'ils 
ont  Page  de  profiter ,  il  faut  qu'ils  foient 
en  claffe  du  matin  jufqu'au  foir.  L'âge 
avancé  &  les  emplois  ne  les  en  exemp- 
tent pas.  Il  y  en  a  a£^uellement  qui  ont 
trente  &  plus  d'années ,  &  qui  font  dans 
de  grands    emplois.   Les  jours    même 
qu'ils  vaquent  à  leur  emploi ,  dès  qu'ils 
ont  fini  ce  qui  le  regarde ,  il  faut  qu'ils 
fe  rendent  exactement  à  la  claffe  ;  au- 
trement, fi  l'Empereur  venait  à  fçavoir 
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qu'ils  s'en  fort  exemptés  fans  tairon ,  il 
les  puniroit  ma'gré  leur  âge  avancé  & 
leurci}giiité.  Il  y  a  dans  cette  clafiedes 
Profefleurs  d'éloquence,  d'hiftoire ,  de 
mathématiques;  de;  Maîtres   pour  ap- 
prendre à  tirer  de  l'arc,  &c.  Et  chacun 
de  ces  Maîtres  a  ion  temps  déterminé 
pour  donner  fa  leçon.  J'ai  connu  particu- 
lièrement un  Mandarin  du  tribunal  des 
mathématiques   que  l'Empereur  choifit 
pour  enieigner  les  mathématiques  aux 
fils  &  petits  fils  de  l'Empereur,  il  me  ra- 
contoit   qu'en    le    chargeant   de    cette 
commilîîon  Sa  Majeilé  lui  avoit  dit  :  aies 
foin  de  te  faire  obéir,  ôc  dans  tout  ce 
qui  regarde  ton  emploi  prends   fur  tes 
€leves  la  même  autorité  que   tous  les 
Maîtres  doivent  avoir  fur  leurs  écoliers. 
J'aurai  foin  de  veiller  à  ce  que  tu  ibis 
obéi.  C'eft   en   effet  à  quoi  l'Empereur 
cil  extrêmement  attentif,  que  fes  erfans 
aient  à  l'égard  de  leur  Maître  la  même 
■fubordination    que  les  gens  ordinaires 
doivent  avoir  à  l'égard  du  leur.  Outre 
que   dans  fes  mrmens   de  loii^r  il  va 
quelquefois  à  la  claffe,  afTîfte  aux  expli- 
cations des  Maîtres  qu'il   fait  répéter  à 
fes  erfans ,  il   les   fait  mên.e  venir  en 
particulier,  &  les  e^cmîDe   pour   voir 
s'ils  profitent.  J'ai  été  témoin  qu'à  cer- 
tains 
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tàins  jours  de  réjouiffance,  l'Empereur,  ' 
du  lieu  même  du  fpeclacle  auquel  il  aflif- 
toit,   faifoit  venir  un  ou  deux  de  {qs 
lîls,   qui  eux-mcnies  avoient  déjà  les 
leurs   en  claffes ,  leur  donnoit  le  fujet 
d'une  pièce  d'éloquence  qu'il  leur  fai- 
foit compofer  dans  une   chambre  voi- 
fine,   &  ne  leur  accordoit  le  plaifir  de 
jouir  du  fpeftacle ,  qu'après  avoir  été 
content  de  leur  compofition.  C'eft  quel- 
que chofe  d'étonnant  que  cette  fubor- 
dinatiori  des  fils  de  l'Empereur,  quel- 
que avancés  qu'ils  foient  en  âge.  Il  efl: 
vrai  qu'ils  ont  en  cela   l'exemple    de 
''£:    -ereur  leur  père,  qui  à  l'âge  de  63 
ans ,  bien  loin  de  fe  difpenfer ,  à  l'égard 
de  l'Impératrice   fa  mère,  âgée  de  82 
ans ,  d'aucune  des.  cérémonies  gênantes 
que  le  cérémonial  chinois  prefcrit  aux 
enfans  envers  leurs   pères  6l   mères  , 
croiroit  manquer  au  premier  devoir  de 
la  nature ,  dont  un  Prince  doit  donner 
l'exemple  à  fes  fujets,  s'il  ne  s'aba  uoit 
pas  autant  devant  fa  mère,  que  le  der- 
nier de  fes  fujets  doit  s'abaifTer  devant 
lui. 

Je  lue  rappelle  encore  plufieurs  autres 

queftions  que  me  fit  l'Empereur;  mais 

ce  Cera  le  fujet  d'une  troifieme  lettre. 

J'aurois  bien  fouhaité   que  parmi  tant 
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de  queftions ,  il  y  en  eût  eu  quelques» 
unes  qui  euflent  trait  à  la  religion ,  & 
qui  m'euflent  mis  à  portée  de  lui  expo^ 
fer  les  myfteres  &  les  faintes  loix  da 
chriftîanifme  ,  mais  il  paroifîbit  l'éluder. 
Et  quand ,  à  l'occafion  du  Japon ,  j'atten- 
dois  qu'il  s'arrêtât  un  peu,  il  continua 
avec  tant  de  '•apidité  une  fuite  d'autres 
queftions,  auxquelles  il  fallut  répontlre, 
C[u'il  ne  me  fut  pas  poflible  de  toucher 
<cette  matière  importante ,  dans  la  craintç 
de  perdre  tout  -  à  -  coup  la  confiance 
pleine  de  bonté  avec  laquelle  il  me 
parloir,  ce  qui  eût  été  nuire  à  la  reli- 
gion même  ,  &  perdre  1  efpérance  de 
trouver  un  jour  quelques  momens  plus 
favorables  pour  lui  dire  ce  que  j'avois 
dans  le  cœur ,  '^ .  ce  qui  étoit  l'unicjue 
objet  de  mes  riefirs, 
)t  fuis ,  &^ 
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TROISIEME  LETTRE 

Du  Pcrc  Benoit, 

il, N  lifant  ma  féconde  lettre,  Moniîeur , 
vous  avez  dû  être  fiirpris  qu'an  Empe- 
reur de  la  Chine  ',  occupé  des  affaires 
d\m  fi  grand  &C  û  vafte  Empire  ,  qu'il 
gouverne  par  lui-même ,  ait  les  matières 
(le  mathématiques  affez  prëfentes  à  l'ef- 
prît  pour  en   pouvoir   raiibnner   auiïi 
jufte  qu'il  en   raiibnne.  Sa  curiofité  à 
cet  égard  l'engagea  à  me  faire  une  in- 
finité de  queflions  fur  les  phénomènes 
cél^lie*;.  Après  y  avoir  répondu ,  ie  lui 
dis  que  ces  différens  phénomènes  s'expli- 
quoient  encore  plusaifément,  fi,  comme 
je.l'avois  autrefois  expofé  à  Sa  Majeflé,  au 
lieu  de  faire  tourner  le  foleil ,  on  le 
plaçoit  au  centre  du  monde  ,    &C  oa 
faiioit  tourner  autour  de  lui  la  terre  & 
les  planettes.  Je  lui  fis  la  comparaifon 
d'un  vaJiTeau  qui  vogue  fur  une  mer 
tranquille.  Ceux  qui  lont  dans  ce  vaif- 
feau  apperçoivent  les   montagnes ,   le 
rivage   &  les  autres  objets ,  qui  leur 
paroiffent  s'éloigner ,  tandis  qu'eux-mê- 
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mes  s'imaginent  être  en  repos.  «  J'ai  fait 
»  moi-même  cette  remarque  ,  dit  l'Em- 
»  pereur ,  fui-tout  lorfqiie  fur  ma  bar- 
»  que  j'y  fuis ,  ou  clans  une  chambre , 
w  ou  dans  ma  chaife  à  porteur.  Cela 
»  eft  encore  bien  plus  fenfible ,  fi ,  après 
»  avoir  été  quelque  temps  appliqué, 
»  je  jette  un  coup  d'œil  à  la  glace  de 
>t  ma  portière ,  ou  à  la  fenêtre  ;  alors  il 
»  m2  femble  que  je  fuis  immobile,  & 
»  que  ce  font  les  difFérens  objets  qui 
>»  s'éloignent  ou  s'approchent  de  moi». 
Il  me  fit  cependant ,  d'une  manière  très- 
enjouée,  plufieurs  queflions;  &  quand 
je  lui  dis  qu'une  flèche  qu'on  tireroit 
perpendiculairement  dans  un  vaifleau 
qui  vogue  rapidement,  retomberoit  dans 
le  vaifleau ,  il  dit  que  lorfqu'iî  en  au- 
roit  l'occafion ,  il  en  vouloit  faire  lui»- 
même  l'expérience. 

Sa  Majeflé  s'informa  en  fuite  fl  en 
JEurope  tous  les  aflronômes  fulvoient  ce 
fyftême  du  mouvement  de  la  terre.  Je 
lui  répondis  qu'en  Europe  prefque  tou5 
les  aftronômes  l'avoient  embrafle. 

Ce  n'eft  pas ,  ajoutai  -  je  ,  que  nous 
affurions  que  l'univers  foit  effedivement 
arrangé,  comme  nous  le  fîîppofons, 
nous  propofons  feulement  cet  arrange- 
piept  comme  celui  qui  paroît  le  plus 
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propre  &  le  plus  facile  pour  rendre  rai- 
îbn  des  ditTérens  mouvemens  des  allrcs 
&  pour  les  calculer. 

A  Toccafion  de  la  manière  dont  on 
obfervoit  les  aftres  ,  l'Empereur  me  fit 
plufieurs  queftlons,  &  me  parla  du  nou- 
veau télf  fcope  qui  lui  a  voit  été  préfenlé 
par  nos  deux  nouveaux  Miflionnaires , 
&  en  demanda  l'explication.  Il  objeda 
que  le  trou  qui  eft  dans  le  miroir  du 
fond ,  devoit  diminuer  la  quantité  de 
rayons  que  réfléchiffoit  ce  miroir,  ÔC 

?ue  l'autre  petit  miroir  oppofé  au  trou 
embloit  devoir  cacher  une  partie  de 
robjet.  Ne  pourroit-on  pas  ,  dit  Sa  Ma- 
jefté ,  donner  aux  deux  miroirs  une  fi- 
tuation  qui  levât  ces  deux  inconvéniens? 
Je  répondis ,  qu'effectivement  Newton  , 
un  des  plus  habiles  mathématiciens 
qu  ait  eu  l'Europe  ,  avoit  fait  un  télef- 
cope  tel  que  le  propofoit  Sa  Majefté  , 
en  y  plaçant  des  miroirs  de  réflexion  : 
mais  que,  outre  qu'il  étoit  alors  difficile 
de  pointer  le  télefcope  à  l'objet,  il  y 
avoit  encore  d'autres  inconvéniens  que 
j'expofai.  L'Empereur  comprit  aifément 
que  très-peu  de  chofe  ,  ajouté  à  la  cir- 
conférence du  miroir  du  fond ,  fuppléoit 
abondamment  à  ce  que  le  vuide  du 
milieu  du  miroir  pouvoit  diminuer  de 
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la  quantité  des  rayons  qui  font  réfléchis. 
J'expliquai  aufli  comment  le  petit  miroir , 
quoiqu'oppofé  à  l'objet ,  ne  pduvoit  fen- 
iiblement  cacher  rien  de  l'objet;  moins 
encore  qu'une  tête  d'épingle ,  qui  feroit 
à  une  certaine  diflance  de  l'œil ,  ne 
pourroit  rien  cacher  d'une  montagne 
qu'on  regarderoit  dans  Téloignement. 
Les  rayons  de  lumiei'e  partis  de  l'objet , 
&  rétléchis,  par  le  miroir  du  fond ,  fur 
le  petit  miroir  objeftif ,  qui  les  réfléchit 
à  fon  tour ,  pour  les  porter  jufqu'à  l'œil , 
où  ils  ne  parviennent  qu'après  avoir 
traverfé  des  oculaires  achromatiques , 
me  donnèrent  occafion  d'expliquer  cette 
nouvelle  invention.  Sa  Majeflé  loua 
beaucoup  le  génie  inventif  des  Euro- 
péens ,  6c  en  particulier  l'invention  de 
ce  nouveau  télefcope,  &  du  mécha- 
nifme  qui  le  fait  mouvoir  avec  autant 
de  facilité  que  de  promptitude  ,  pour 
le  pointer  aux  difFérens  objets ,  &  fuivre 
celui  auquel  on  l'aura  pointé  autant  de 
temps  qu'on  voudra  le  confidérer.  Sa 
Majeflé  me  demanda  s'il  avoit  déjà  paru 
quelques-uns  de  ces  télefcopes ,  &  fi  Ton 
en  avoit  déjà  apporté  à  la  Chine.  Je  lui 
répondis  que  l'année  précédente  un  de 
nos  Minières  d'Etat ,  qui  a  beaucoup 
de  bonté  pour  nous ,  ôc  qui  voudroit 
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jliQus  aider  un  peu  à  donner  à  Sa  Ma- 
jefté  quelques  marques  de  notre  recon- 
noiflance  pour  tous  les  bienfaits  dont 
elle  nous  comble  ,  nous  avoit  annoncé 
cette  nouvelle  invention,  &  avoit  ajouté 
qu'il  n'avoit  encore  pu  en  obtenir  un 
pour  nous  l'envoyer  ;  mais  que  vu  les 
ordres  qu'il  avoit  donnés ,  ce  nouveau 
télefcope  feroit  fùrement  fini  affez  à 
temps  pour  que  nous  puffions  le  rece- 
voir l'année  fuivante.  Qu'ainfi  il  n'étoit 
pas  probable  que  des  particuliers  enflent 
pu  acquérir  &  apporter  ici  ce  qu'un 
Miniflre  n'avoit  pu  obtenir. 

L'Empereur  s'étant  apperçu  qu'il  fal- 
loit  que  j'expliquafle  au  Frère  Panfi  tout 
ce  qu'il  difoit  en  chinois  ,  qui  avoit 
rapport  à  lui ,  me  demanda  s'il  ne  fça-» 
voit  pas  au  moins  quelques  mots  de  la 
langue  chinoife ,  je  lui  répondis  qu'il  en 
fçavoit  très-peu, 

D,  Ces  nouveaux  Européens  qui 
viennent  de  Canton  ici  ne  fçachant  pas 
encore  la  langue ,  doivent  être  bien  em- 
barrafles  dans  le  voyage  ? 

R»  Ils  ont  un  interprète  qui  les  accom- 
pagne de  Canton  jufqu'ici. 

D,  Mais  pour  les  chofes  dont  ils  peu- 
vent avoir  un  befoin  continuel ,  félon 
vos  ufages  ,  comment  peuvent -ils  {ç 
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faire  entendre  de  ceux  qui  les  ferverv  ? 

R.  Nous  leur  envoyons  ordinairement 
des  gens  de  notre  églife ,  qui  font  au  t'ait 
de  nos  ufages ,  pour  les  accompagner 
de  Canton  jufqu'ici. 

D,  Les  gens  de  votre  églife  n'ap- 
prennent-ils  pas  votre  langue  ? 

R,  Ils  ne  l'apprennent  pas,  &  cen'eft 
que  très  -  rarement  qu'il  y  en  a  qui  la 
Içaventun  peu. 

D.  Mais  ne  fçavent-ils  pas  votre  loi , 
&  ne  font-ils  pas  de  votre  religion  ? 

R.  Ils  proftflent  notre  religion ,  fans 
qu'ils  aient  befoin  de  fçavoir  notre 
langue.  Tout  ce  qui  regarde  notre  reli- 
gion a  été  traduit  en  Chinois  ,  &  expli- 
qué dans  des  livres ,  lefquels ,  la  féconde 
année  de  Yong-tching ,  furent  préfentés 
à  Sa  Majefté  ,  qui  nous  les  fit  rendre 
après  les  avoir  donnés  à  examiner. 

D,  Il  eft  probable  que  vous  n'admet- 
triez pas  dans  vos  églifes  des  gens  qui 
ne  feroient  pas  de  votre  religion. 

R.  Un  infidèle  qui  eft  honnête  homme 
&  qui  pafîe  pour  tel ,  nous  ne  faifons 
aucune  difficulté  de  l'admettre  dans  nos 
maifons.  Mais  cet  infidèle ,  après  avoir 
demeuré  quelque  temps  à  notre  églife , 
&  avoir  connu  ce  que  c*efl  que  la  reli- 
gion  chrétienne  ,  ne  manque   pas  da 


rem?nt 
t  au  tait 
ipagner 

fe  n'ap' 

:  cen'eft 
a  qui  ia 

otre  loi , 
iionî 
ion ,  ians 
yir  notre 
lotre  reli- 
,  &  expli- 
la  féconde 
préfentés 
fit  rendre 
iner. 

s  n'admet- 
;  gens  qui 
ion. 

te  homme 

ne  faifons 

e  dans  nos 

près  avoir 

>tre  églife , 

que  la  reli- 

vie   pas  ai 


&   curliufes  j^c^ 

l'embraffer;  8c  a6^aellement  nous  n'avons 
dans  notre  ëçlife  aucun  de  nos  gens  qui 
ne  foit  chrétien. 

Z>.  Malgré  cela  ,  il  vous  fera  difficile 
de  les  conduire,  vu  le  cara£^ere  des  gens 
de  ce  pays-ci ,  &  ils  ne  manquent  pas  de 
vous  caufer  bien  des  tracafferies. 

R,  Ils  ne  nous  en  caufent  aucunes , 
parce  que  nous  ne  les  m^^  aitons  ni 
d'injures,  ni  de  coups.  S'"  font  pas 

contens  de  nous  ,ils  pren  .r  con- 

gé; fi  nous  ne  fommes  pas  t    ,.^iiu  d'eux, 
nou»  les  renvoyons. 

D,  Moyennant  cela,  vous  devez  avoir 
de  bons  fujets,  puifque  dès  qu'ils  ne  font 
pas  leur  devoir  vous  les  renvoyez;  ils 
ne  font  donc  pas  vos  efclaves  ? 

R,  Nous  ne  fommes  pas  dans  Tufagé 
de  nous  fervir  d'efclaves  ou  de  gens 
achetés  ;  nous  n''avons  que  des  gens 
loués  ,  qui  demeurent  chez  nous  de  leur 
plein  gre  ,  &  que  nous  fommes  libres  de 
renvoyer. 

D,  Combien  leur  donnez-vous  par 
mois  ? 

R,  Nous  leur  donnons  par  mois  un 
tiao  ,  (  c'eft  à-peu-près  4  livres  i  o  folt 
de  la  monnoie  de  France  ). 

D,  Comment  peuvent-ils  fe  tirer  d'af- 
faire avec  un  tiao  ;  fans  doute  que  voii; 
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y  ajoutez  des   changs  ?  (  des  récom- 
penses). 

R.  Outre  qu'ils  font  nourris  dans  notre 
églife ,  qu'ils  y  vivent  retirés ,  &  qu'ils 
n'ont  pas  grande  dépenfe  à  faire  en  ha- 
bits ,  lis  font  exempts  d'une  infinité  de 
dépenfes  dont  ils  ne  peuvent  fe  difpenfer 
quand  ils  fervent  chez  leS  féculiers:  d'ail- 
leurs  nous  leur  donnons  des  récompenfes 
proportionnées  à  leur  travail  &  à  leurs 
talens.    ^        ''  : 

D,  Ceux  parmi  vous  qui  font  Tang^ 
tchay  (  occupés  au  fer  vice  de  l'Empe- 
reur )  ont  befoin  de  montures ,  de  do- 
jnefliques ,  &  :.  Quels  arrangemens  pre- 
nez-vous pour  ceh  ?  '*'  '    i' 

i^»  Parce  que  tous  ceux  de  notre  églife 
font  Tang-tchay  ^{iviovi  habituellement, 
au  moins  de  temps  en  temps  ils  font 
appelles  pour  des  traduftions  ,  des  opé- 
rations de  chirurgie  ,  &c.  On  fournit  à 
chacun  ime  monture  ou  charrette  fui- 
,vant  fon  befoin. 

D*  Qui  efl-ce  qui  les  fournit  ? 

R.  Ceft  l'affaire  du  (i)  Tang-kia  d'y 

(i>  Le  Supérieur  &  le  Procureur  fe  nomment 
ici  Tang'kia^  avec  cettç  différence  que  quand 
on  veut  défigner  le  Supérieur  on  dit ,  Tchisg' 
twng'kia  f^Tang'kia  çn  chef  )&  Ton  nooiroeie 


pour 
D 

dom( 
qu'il 
R. 
gnem 
Majef 
à  pie( 
une  n 
exigez 
feuls, 
nous  i 
àchac 
gne  le 
la  mai 
coiileu 
Mais  C( 
nous  n 
indéce 
qu'un 
dans  c*. 


rrocurei 
notre  réi 
périeur 


&  curUùfèsl  yft 

^pourvoir  pour  ceux  qui  doivent  fortir; 

D,  Si  quelqu'un  veut  avoir  plufieurs 
domefliques ,  lui  en  donne-t-on  autant 
qu'il  en  veiU? 

R,  Comme  ici  l'ufage  &  même  Téloi- 
gnement  des  lieux  oîi  nous  appelle  Votre 
Majefté  ne  nous  permettent  pas  de  fortir 
à  pied  ,  on  a  foin  de  nous  fournir  ou 
une  monture  ou  une  charrette.  L'ufagç 
exigeant  auiïi  que  nous  ne  fortions  pa» 
feuls  y  &  que  nous  ayons  quelqu'un  qui 
nous  accompagne  ,  le  Tang-kîa  aflîgne 
à  chacun  un  domeftique  qui  l'accompa- 
gne lorfqu'il  va  dehors ,  &  qui  l'aide  à 
la  maifon  ,  par  exemple ,  à  broyer  des 
couleurs ,  à  préparer  des  remèdes ,  &C. 
Mais  comme  en  qualité  de  Mifîionnaires 
nous  ne  devons  avoir  que  ^e  qu'il  feroit 
indécent  de  n'avoir  pas ,  on  ne  permet 
qu'un  domeftique  à  chacun  ,  hors  que 
dans  certaines  circonftances  la  néceflité 
n'exige  qu'on  lui  ajoute  des  aides. 

D,  Mais  les  habits ,  apparemment  cha- 
cun fe  les  fera  faire  félon  fon  goût  ? 

Ji.  C'eft  auflile  Tangkiû  qui  les  fournît 
à  chacun  félon  le  befoin.  Il  n'y  a  qu'à 
les  lui  demander.  '      '     ^ 

Procureur  FoU'tang-hia ,  aide  Tang'kia,  Dans 
notre  réfidence  d'Ici ,  c  efl  le  même  qui  eft  Su- 
périeur ô(  Procureur. 
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D»  Ceux  qui  ont  des  foieries  ou  autre 
chofe  en  préfent ,  qu'en  font  -  ils  donc, 
puifqu'on  les  fournit  d'habits? 

A,  Tout  ce  que  chacun  reçoit  en  prc- 
fent ,  foieries ,  montures ,  &c.  quoique 
ce  foit  ,  on  le  remet  au  Tangkia  ,  ex- 
cepté quelques  menus  effets  ,  comme 
bourfes ,  fachets  d  odeur,  pinceaux ,  &c, 
que  lufage  permet  à  chacun  de  garder. 
*Par  exemple ,  les  foieries   dont  Votre 
Majefté  nous  a  dernièrement  gratifiés, 
nous  les  avons  aufïi-tôt  remifes   entre 
les  mains  du  Tang-kia  ,  &  nous  n'avons 
.  gardé  que  les  bourfes  dont  Votre  Majeflé 
nous  a  voit  aufli  fait  préfent. 
*    Z>.  N'eft-ce  pas  toi  qui  es  Tang-kia} 

R,  Je  ne  le  fuis  plus  depuis  près  d'un 
an,  C'efl  Tchao-ching-Ji-cou  (  le  P.  Bour-' 
geois  )  qui  l'eft  aftuellement. 

D,  Il  eft  donc  plus  ancien  que  toi  ? 

R,  Il  n'y  a  que  quatre  ans  au'il  eft  ici  : 
mais  il  a  pour  faire  cet  emploi ,  du  ta- 
lent ,  des  forces  &  du  loifir  que  je  n'ai 
pas. 

/>.  jl  a  du  talent ,  des  forces  ,  à  la 
bonne  heure  :  mais  depuis  fi  peu  de 
temps  qu'il  eft  ici ,  eft-il  affez  au  fait 
de  la  langue  ,  des  mœurs  &  des  ufages 
d'ici  pour  gouverner  une  maifon  ? 

R.  Quant  à  la  langue  ,  comme  il  s'y 
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ell  fort  appliqué  dès  fon  féjour  à  Canton, 
à  peine  y  avoit-il  deux  ans  qu'il  étoit 
ici  que  Je  le  chargeai  du  détail  de  la  mai- 
{on,  &  il  s'en  acquitta  fort  bien.  Un  an 
après  ii  fut  nommé  Tang-kia  ? 

D.  Tu  dis  que  votre  nouveau  Tang» 
kia  fçait  déjà  aflez  la  langue  :  mais  les 
mœurs  &  les  ufages d'ici,  comment  peut» 
il  les  fçavoir  affez  pour  gouverner  ? 

R,  Comme  il  a  de  la  prudence ,  lorf- 
qu'il  s'agit  de  quelque  chofe  qui  peut 
avoir  rapport  aux  moçurs  &  aux  ufages 
de  ce  pays  ,  avant  que  d'agir,  il  con- 
fiilte  fur  ce  qui  convient. 

J9.  Mais  pour  les  affaires  du  dedans 
(  c'eft-à-dire  ce  qui  a  rapport  au  palais  ) 
ce  fera  apparemment  toî  qui  les  feras. 

R,  Le  nouveau  Tang-kia  m'a  chargé 
de  continuer  à  régler  ce  qui  n  ^arde  le 
dedans ,  &  c'eft  en  conféquence  que  de 
concert  avec  lui  ,  j'ai  arrangé  tout  ce 
qui  regardoitbla  préfentation  des  deux 
nouveaux  venus  à  Votre  Majefté. 

D,  Efl-ce  toi  qui  n'a  pas  voulu  can- 
tinuer  d'être  Tang-kia  ,  ou  bien  eft-ce 
qu'on  n'a  pas  voulu  que  tu  cpntinuaffe  ^ 
R,  C'eft  l'un  &  Tautre.  Je  fuis  fou- 
vent  appelle  au  palais  ,  6c  l'emploi  de 
Tang'kia  exige  de  l'ailiduité  &  emporte 
du  temps ,  u  on  le  veut  bien  faire.  Vu 
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mon  peu  de  farité,  je  ne  puis  m'applî* 
quer  à  Tune  de  ces  occupations  fans 
négliger  l'autre.  Comme  ce  qui  regarde 
le  palais  doit  paiTer  ayant  tout  ,  tnes 
obligations  de  Tang-kla  en  foufFroient; 
ainfi  il  convenoit  de  mettre  à  ma  place 
quelqu'un  qui  pût  bien  s'acquitter  de  cet 
'  empluî. 

D,  Il  eft  vrai  que  tu  as  toujours  eu 
une  fanté  foible  ,  &C  que  tu  as  eu  de 
grandes  maladies  :  mais  ce  n'étoit  que  de 
fatigue  ,  &c  aduellement  tu  parois  te 
bien  porter.^ 

R,  Si  j'ai  été  guéri  de  mes  maladies, 
c'eft  un  bienfait  de  Votre  Majefté  qui 
a  eu  la  bonté  de  m'envoyer  fon  premier 
Médecin.  Depuis  quelque  temps  que  je 
parois,  fou  vent  en  préfence  de  Votre 
Majefté,  comment  pourrois-je  être  ma- 
lade?   « 

2^.  Vous  autres  Euroj^pens  ufez-voiis 
du  vin  d'ici  ?  Un  ufage  modéré  peut  con- 
tribuer à  fortifier. 

R,  Dans  mon  voyage  de  Canton  ici; 
on  m'en  a  fait  goûter  de  différentes  ef- 
peces,  que  j'ai  trouvé  agréables  au  goût: 
mais  comme  nous  avons  tous  éprouvé 
que  notre  eftomach  Européen  ne  s'y  fai- 
loit  point  ,  nous  n'en  ufons  pas  dans 
potre  églife. 
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D,  Vous  faites  donc  venir  du  vin  d'Eu- 
rope ?  ^ 

R,  Nous  en  faifons  venir  de  Cantoi\ ,' 
dont  nous  ufons  à  table  certains  jours 
de  fête. 

D.  Et  les  jours  ordinaires ,  qu'efl-ce 
que  vous  buvez  ? 

R,  Nous  buvons  du  vin  que  nous  fai- 
fons faire  ici. 

D,  De  quoi  faites-vous  ce  vin  ? 

R.  Nous  le  faifons  de  raifîns.  Ceft  de 
raifins  que  font  faits  tous  les  vins  d'Eu* 
rope. 

D,  Le  vin  de  raijîns  eft  donc  meilleur 
pour  la  fanté  que  le  vin  d'ici  qui  eft  fkit 
de  grains  ? 

R,  Le  vin  de  raiiîns  ,  pour  une  per- 
lonne  qui  n'y  feroit  pas  accoutumée  , 
ne  feroit  peut-être  pas  aufîi  fain  qu'il 
l'eft  pour  nous  :  mais  comme  en  Europe 
on  ufe  dans  tous  les  repas  d'un  peu  de 
vin  de  raifms  ,  &  que  notre  eflomac 
y  a  été  accoutumé  de  bonne  heure ,  quel- 
que difgracieux  que  foit  au  goût  le  vin 
que  nous  faifons  ici  ,  nous  nous  trou- 
vons  bien  d'un  Tchong-tfi  (  petit  gobelet 
à  boire  les  liqueurs  )  qu'on  nous  donne 
à  chacun  à  table ,  &  que  nous  buvons , 
après  y  avoir  mêlé  une  quantité  d'eau 
plus  ou  moins  grande  ^  fuivant  que  ^ha^ 
cun  le  fouliaile. 


m 


N. 


37^  i^//r^^  èdlfianus 

/?.  Quoi!  vous  mêlez  de  l'jeau  avec 
votre  vin  ? 

/?.  La  nature  des  vins  d'Europe  eft 
différente  de  celle  des  vins  d'ici  :  le 
vin  d'ici  doit  fe  boire  chaud ,  &  ne  fe- 
roit  pas  potable  fi  on  y  mettoit  de  l'eau  : 
au  lieu  que  le  vin  d'Europe  fe  boit  froid , 
&  dans  le  Royaume  d'oii  je  fuis  ,  on  eft 
dans  l'ufage  de  le  boire  avec  de  l'eau , 
que  chacun  avant  que  de  le  boire  y  met 
plus  ou  moins,  félon  fon  gré. 

L'Empereur  me  fit  encore  un  grand 
nombre  de  queftions  dans  le  goût  des 
précédentes  ,  fur  nos  repas  ,  nos  jeûnes, 
nos  prières,  nos  octupations  à  la  maifon 
îorfque  nous  n'allions  pas  au  palais  & 
fur  toute  notre  manière  de  vivre.  Je 
lui  détaillai  comment  nous  faifions  la 
prière  ;  nous  prenions  enfemble  nos  repas 
à  des  heures  réglées  &  au  fignal  qu'oa 
nous  en  donnoit.  Il  s'informa  ce  que 
c'étoit  que  l'heure  d'oraifon  que  nous 
faifions  le  matin  :  comment  nous  faifions 
l'examen  de  confcience  avant  le  dîner 
&  avant  que  de  nous  coucher  :  com- 
ment nous  prions  avant  &  après  le 
repas  ;  quel  étoit  l'objet  de  nos  prières 
vocales....  Mais  >  me  dit  alors  Sa  Majefté, 
pour  tous  ces  différens  exercices  qui 
vous  font  prefcrits  à  certains  temps  dé- 
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terminés  ^  comment  faites-vous  donc 
lorfqiie  vous  êtes  fupérieur  ,  ou  que 
vous  êtes  au  palais  ?  vous  êtes  alors 
obligé  de  les  omettre. 

R»  Le  matin  ,  nous  nous  acquittons  à 
l'ordinaire  de  nos  devoirs  de  religion , 
&  ,  s'il  eft  néceffaire ,  nous  nous  levons 
alièz  matin  pour  avoir  ,  avant  que  de 
fortir ,  le  temps  d'y  fatisfaire.  Lorfque 
pendant  la  journée  ,  dans  l'endroit  oti 
nous  fommes  occupés  ,  nous  pouvons 
nous  mettre  un  peu  à  l'écart  pour  nous 
recueillir ,  nous  le  faifons  :  fi  nous  ne  le 
pouvons  pas  ,  nous  penfons  que  Dieu 
qui  eft  par-tout ,  eft  témoin  de  ce  que 
nous  faifons  ;  nous  le  prions  de  nous 
aider ,  &  nous  redoublons  nos  efforts 
pour  réuflîr  ;  perfuadés  que    c'eft  lui 
plaire  que  de  nous  acquitter  avec  foin 
&  de  notre    mieux    des    devoirs    de 
notre  emploi.  En  penfant  ain^  à  notre 
Dieu ,  nous  fuppleons  aux  prières  que 
nous  ne  pouvons  faire  alors,  &  d'ailleurs 
nous  y  fuppleons  encore  le  fcVr  lorfque 
nous  fommes  de  retour  à  la  m^ifon.... 

Ce  détail ,  fur  lequel  nos  prétendus 
efprits  forts  badineroient  fans  doute  , 
pour  ne  rien  dire  de  plus ,  étoit  du  goût 
de  Sa  Majefté.  La  multitude  des  quef- 
tions  qu'elle  me  faifoit  fur  ces  différens 
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objets ,  &  Tait  ouvert  avec  lequel  elle 
parloit ,  faifoit  voir  qu'elle  prenoit  plaifir 
a  entendre  mes  réponfes. 

Après  le  récit  de  ces  entretiens ,  Je 
vais  vous  informer  de  ce  qui  fe  pafla  à 
yvcn  ming  ynn  ,  où  l'Empereur ,  avec 
toute  fa  luite,  étoit  alîé  demeurer. 

Pendant  tout  le  cours  de  l'année'; 
l'Empereur  ne  demeure  à  Peking  qu'en- 
viron trois  mois.  Il  s'y  rend  ordinaire- 
ment quelque  temps  avant  le  folftice 
d'hiver  ,  qui  doit  toujours  fe  trouver 
dans  la  II®  lune  de  l'année  chinoife. 
L'équinoxe  du  printems  eft  toujours  dans 
la  féconde  lune  de  l'année  fuivante.  Le 

Î^remier  degré  de  p'ifces  fe  trouve  dans 
a  première  lune  ,  &  avant  le  15  de 
cette  lune ,  l'Empereur  >  avec  toute  f^ 
fuite  ,  va  demeurer  à  fa  maifon  de  plaî- 
fance  de  Yven-ming-yvcn ,  qui  eft  fituée 
nord-oueft  à  deux  lieues  de  Peking.  Pen- 
dant  ces  trois  mois  de  Tannée  que  TEm- 
pereur  pafTe  à  Peking ,  il  y  eft  occupé  à 
une  multitude  de  cérémonies  qui  y  exi- 
gent fa  préfence.  Tout  le  refte  de  l'an- 
née ,  excepté  le  temps  qu'il  eft  à  la  chafle 
en  Tar tarie  *,  il  le  pafle  à  Yven-ming-yvent 
d'où  il  fe  rend  à  Peking  toutes  les  fois 
que  quelque  cérémonie  l'y  appelle  ;  la 
cérémonie  finie  |  il  retourne  aufll-tôt  à 
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Yven  mlng-yven,  Ceft  cette  mailbn  de 
plairance  dont  le  Frère  Attiret  envoya 
autrefois  en  France  une  defcription 
exa£le  6c  détaillée  qifon  a  lu  avec  plalfir 
dans  un  des  volumes  précédcns  des 
Lettres  édifiantes  ,  &  à  laquelle  on  pour- 
roit  ajouter  aftuellement  les  embellifle- 
mens  qu'on  a  fait  aux  anciens  palais ,  5c 
grand  nombre  d'autres  palais ,  tous  plus 
magnifiques  les  uns  que  les  autres',  que 
Sa  Majeilé  y  a  fait  conflruire ,  6c  dont 
elle  a  aggrandi  Tenceinte,  qui  aujour- 
d'hui n'a  pas  moins  de  deux  lieues  de 
circuit. 

On  peut  dire  de  cette  maifon  de  plaî- 
fance ,  que  c'eft  un  bourg ,  ou  plutôt  un 
amas  de  bourgs  entre  lefquels  elle  efl 
fituée  ,  &  qui  contient  plus  d'un  million 
d'ames.  Elle  a  différens  noms  ;  la  partie 
de  ce  bourg ,  dans  laquelle  notre  maifon 
Françoife  a  une  petite  réfidence,  pour 
y  loger  ceux  des  nôtres  qui  font  occupes 
5  travailler  dans  le  palais  de  Sa  Majefté , 
fe  nomme  Hai-tien,  La  maifon  de  plai- 
fance  de  l'Empereur  fe  nomme  Yven* 
mlng-yven ,  (jardin  d'une  clarté  parfaite.) 
La  maifon  de  plaifance  de  l'Impératrice 
mère ,  tout  proche  celle  de  Sa  Majefté  f 
s'appelle  Tchang-tchunyyen  ,  (  jardin  oîi 
légpe  un  agréable  printemps).  Une  autïQ 
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maifon   de  plaifance  ,  peu  éloignée  de 
celle-ci,  fe  nomme  Ouan-cheou-chan^ 
(montagne  de  longue  vie.)  Une  autre 
a  quelque  diftance  de-là,  a  nom  ,  Tfing" 
mingyven  ,  (  jardin  d'une  brillante  tran- 
quillité. )  Au  milieu  de  la  mailon  de 
plaifance  de  l'Empereur  ,  eft  une  mon- 
tagne appellée  Yu'tjîven-chan ,  (  mon- 
tagne d'une  précieufe  fource.  )  Effeâi- 
vement ,  cette  fource  fournit  de  l'eau  à 
toutes  les  maifons  de  plaifance  dont  je 
viens    de  parler  ,  &   cette  eau  forme 
enfuite  un  canal  jufqu'à  Peking  ;  mais 
depuis  que  l'Empereur  régnant  a  fait 
couvrir  toute  cette  montagne  de  magni- 
fiques  édifices ,  cette  fource  ,  quoiqu'en- 
core  abondante ,  ne  fournit  pas  la  moitié 
de  l'eau  qu'elle  fourniflbit  auparavant. 

Dans  cette  maifon  de  plaifance,  à 
l'entrée,  des  jardins  ,  efl  placé  le  Tony- 
koan ,  qui  eft  le  lieu  où  travaillent  les 

Î peintres  Chinois  &  Européens  ;  les  hor- 
ogers  Européens ,  qui  y  font  occupés  à 
faire  des  automates  ou  différentes  autres 
machines,  &  des  ouvriers  en  pierres 
précieufes  &  en  y  voire.  Outre  ce  labo- 
ratoire intérieur ,  où  l'Empereur  va  de 
temps  en  temps  voir  les  différens  ou» 
vrages  qu'on  y  fait ,  il  y  a  autour  du 
palais  un  grand  nombre  de  laboratoires 
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de  toutes  efpeces ,  011  beaucoup  d'ou- 
vriers font  continuellement  occupés  à 
toute  forte  d'ouvrages  pour  l'ornement 
des  palais  de  Sa  Majefté. 

Le  8  février ,  17  de  la  première  lune, 
étoit  le  jour  auquel  rentroient  au  Jou-y» 
koan  les  divers  artiftes  qui  y  travaillent. 
Le  Frère  Panii  s'y  rendit  ;  &  par  ordre 
(le  l'Empereur,  il  fut  conduit  dans  un  de 
fes  palais  pour  y  retoucher  le  portrait  du 
fécond  jeune  homme  qu'il  avoit  peint. 
Le  Père  de  Ventavon  lui  fervit  d'inter- 
prète ,  en  attendant  que  j'y  arrivaffe ,  ce 
que  je  fis  bientôt  après ,  par  un  ordre 
exprès  de  Sa  Majefté  ;  je  n  y  reftai  pas 
long-temps;  il  fallut  retourner  à  Feking. 
Vers  le  commencement  de  la  féconde 
lune ,  l'Empereur  de  voit  aller  offrir  lui- 
même  un  grand  facrifice  dans  le  tem^^le 
du  Ciel    II  y  vint  donc  pour  y  paffer 
en  retraite  dans  fon  Tcàay-kong  les  trois 
jours  qui  précédoient  ce  facrifice.  Pour 
moi ,  j'étois  depuis  quelques  jours  ap- 
pelle au  palais ,  dès  que  je  ferois  libre  ; 
c'étoit  pour  y  diriger  les.  épreuves  des 
planches  des  victoires  qui ,  par  ordre  de 
l'Empereur  ,  avoient   été   gravées  en 
France.    Long-temps   auparavant  ,  Sa 
Majefté  avoit  fait  faire  de  tout  fon  Em- 
pire Ik  des  pays  contigus  de  nouvelles 
cartes  &  de  différentes  grandeurs  ;  d'ua 
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jRir  ce  fujet  dans  nos  livres  qui  len  traLnr 
tent, 

Uexemplaire  qu^îl  s^agîflbit  de  graver 
contenoit  104  planches,  dont  chacune 
deyoit  avoir  deux  pieds  deux  pouces  en 
largeur ,  &  comme  chaque  carte  com- 
prenoit  cinq  dégrés  de  latitude  ,  celai 
donnpit  pour  îa  hauteur  de   chacune 
douze  pouces  &  demi  ^  c'eft-à-dire  ,  ur^ 
pied  deux  pouces  ôc  demi ,  mefureChi- 
noiie.  On  choilit  ce  qu'il  yavoi]tdeplu$ 
habiles  graveurs  pour  graver  ces  104 
planches  ;  j'aurois  fouhaité  qu'on  ne  leur 
donnât  que  Tépaiffeur  qu'on  leur  donne 
ordinairement  en  Europe ,  afin  qu'elles 
puffent  prêter  un  peu  lorfqu'on  les  im* 
prime;  mais  ils  voulurent  9  difoient-ils  , 
taire  un  ouvrage  folide ,  &  l'on  y  em- 
ploya hien  cinq  ou  ûx  fois  autant  de 
cuivre  qu'on  y  en  a\.iroit  employé  en 
Europe  ;  aii  refie ,  elles  étoïent  très- net- 
tement gravées.  Pour  pouvpir  les  îjt)- 
primer,  je  donnai  le  modèle  de  la  prefle 
dont  nous  nous  fervons ,  la  manière  de 
faire  le  vernis,  de  prçp.irçr  le  papier,  & 
de  tout  ce  qui  eft  néceffaire  pour  opérer^ 
Après  plufieurs  effais  ôc  quelque  temps 
d'exercice  ,  on  parvint  ^  en  imprimer 
un  exemplaire ,  c'efl-à-dire  104  feuilles  | 
qu'on  préfenta  à  $a  Majedé ,  qui  fut  hii^^ 
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faite  ,  &  donna  ordre  d'en  tirer  cent 
exemplaires ,  c'eft-à-dire ,  dix  mille  qua- 
rante feuilles. 

Ce  fut  tandis  qu'on  ëtoit  occupé  à 
tirer  ces  exemplaires ,  que  Meffieurs  du 
confeil  François  de  Canton  m'adreffe- 
rent  un  mémoire  dans  lequel  M.  Cochin 
expofoit  les  difficultés  qu'on  auroit  à 
imprimer  ici  les  planches  des  viâoires, 
tant  à  caufe  de  la  liélicatefle  de  la  gra- 
vure ,  que  pour  les  autres  raifons  qu'il 
détailloit.  En  conféquence  ,  il  propofoit 
d'en  tirer  en  France  un  nombre  d'exem- 
plaires plus  grand  que  celui  que  l'Empe- 
reur avoit  demandé  ;  qu'enfuite  avec  les 
planches  &  les  eftampes  qu'on  auroit 
tirées ,  on  enverroit  ici  du  papier  d'Eu- 
rope ,  les  matériaux  néceffaire s  pour  la 
compoiition  du  vernis ,  &  un  mémoire 
détaillé  de  tout  ce  qui  eft  néceffaire 
pour  réufîir  dans  l'impreffion  de  ces 
gravures.  Sur  le  champ  je  traduifis  en 
Chinois  ce  mémoire  ,  &  le  portai  au 
palais  de  Yven-mingyven ,  pour  le  faire 
parvenir  à  Sa  MajeRé  ,  qui  étoit  arrivée 
de  Tartarie,  où,  fuivant  fa  coutume; 
elle  avoit  été  jouir  du  plaifir  de  la 
chaffe.  Mais ,  comme  je  m'y  étois  bien 
attendu  ,  les  Mandarins  &  les  Eunuques 
ne  jugèrent  point  à  propos  de  préfentor 

le 
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le  iTiéthoîre  &  le  placet  que  j'y  a  vois 

h'  ■^.,  Ils  me  dirent  qu'il  falloit  que  j'é-» 

c:  .  iffe  à  MefTieiirs  de  Canton ,  de  s'a- 

drcffer  au  Tfong  tou  ou  au   Dlredeur 

des  douanes  ,  parce  que  Tun  &  l'autre 

ayant  reçu  de  l'Empereur  la  commifRon 

de  ces  gravures ,  il  n'y  avoit  qu'eux  qui 

puffent  propofer  à  Sa  Majefté  les  raifons 

de  M.  Cochin.    Et   efFeâivement   les 

François  ,  fans  attendre  ma  rëponié  ^  s'y 

étoient  adreffés  ;  c'efl  ce  qui  fît  que  le 

tribunal  des  Minières  nous  appella ,  le 

Père  Amiot  &  moi ,  pour  traduire  les 

dépêches  arrivées  de  Canton.  La  réponfe 

de  l'Empereur  fut  qu'on  imprimât  deux 

cens  exemplaires  de  chacune   de    ces 

gravures  ,  &  qu'à  mefure  qu'elles  fe- 

roient  imprimées,  on  les  envoyât  promp- 

tement  ici  ayec  les  planches  v  qu'il  n'é- 

tolt  pas  befoin  d'envoyer  d'Europe ,  ni 

du  papier ,  ni  les  ingrédiens  dont  eft 

compofé  le  vernis  ;  &  ordre  à  nous  de 

traduire  en  notre  langue  ces  intentions 

de  l'EîTipereur. 

Cette  réponfe  de  l'Enjpereur ,  avec  la 
traduftion  que  nous  avions  faite,  détail- 
lée fuivant  <x  qu'on  nous  avoit  dit  dan# 
le  tribunal  des  minières ,  partirent  auHi- 
tôt  pour  Canton  par  un  courier  extraor* 
dlnaire  ,  qui  arriva  en.  douze  jours  à 
Tona  XXIV.  R 
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Canton.  Deux  ans  après ,  c'eft-à-dire  ait 
commencement  de  décembre  1771 ,  ar- 
rivèrent ici  fept  de  ces  planches ,  avec  le 
nombre  d'eilampes  demandé  par  Sa  Ma« 
jefté ,  qui  les  ayant  vues ,  &  en  ayaat 
été  très-fatisfaite  ,  ordonna  de  tirer  ici 
des  épreuves  de  ces  fept  planches.  Sur  le 
champ  on  m'envoya  tignifîer  de  la  part 
de  Sa  Majeûé  de  me  rendre  au  palais 
pour  y  confulter  fur  les  moyens  qu'il 
convenoit  de  prendre  pour  tâcher  de 
réufïir  dans  un  ouvrage  ii  délicat  &  fi 
difficile.  L'impreflion  des  cartes  avoir  eu 
un  heureux  fuccès  :  mais  le  burin  de  cet 
ouvrage  étoit  bien  groffier ,  en  compa- 
raifon  de  la  délicateife  du  burin  des  fept 
planches  qu'a  voit  dirigé  un  artifte  aufli 
habile  que  M.  Cochin,  Pour  pouvoir 
efpérer  de  réuffir ,  il  falloit  prendre  bien 
d'autres  précautions  que  celles  qu'on 
avoit  prîtes  pour  imprimer  les  cartes.  Je 
fis  là-defFus  un  mémoire  ,  dans  lequel 
j'expofois  les  difficultés  qu'il  y  avoit 
d'imprimer  des  gravures  auffi  délicates 
que  le  font  celles  des  viftoires  ;  les  pré- 
cautions qu'il  falloit  y  apporter  ;  qu'au- 
frement  on  s'expoferoit  à  les  gâter  &  à 
les  rendre  inutiles  ;  que  la  rigueur  du 
froid  qu'il  faifoit  empêchoit  qu'on  pût 
a^uellement  mettre  la  main  à  l'oeuvre, 
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qu'il  falloît  attendre  que  les  troids  fliffent 

radoucis  ;  qu'en  attendant  on  prépare- 

roit  la  nouvelle  preffc   &  les  autres 

chofes  qui  dévoient  être  employées.  Des 

que  ce  mémoire  fut  fini ,  les  Mandarins 

le  firent  fur  le  champ  parvenir  à  Sa.Ma- 

jefté,  qui  confentit  que  tout  ce  qui  y 

étoit  contenu  fût  exécuté.  L'Empereur, 

auiTi-tôt  après  la  cérémonie  du  facrifice, 

étant  retourné  à  Yven-ming-yven  ,   j'y 

retournai  aufli  à  fa  fuite. 

Les  quatre  eunuques  que  l'Empereur 
avoit  nommés  pour  apprendre  Tufage 
de  la  machine  pneumatique ,  avoient 
déjà  un  peu  appris  la  manière  de  la  faire 
jouer.  Les  trais  Mifîionnaires  qui  tra- 
vaillent à  l'horlogerie  ;  le  Père  Archange  » 
Carme  déchaufié  ,  Miflionnaire  de  la 
iacrée  congrégation  ;  le  Père  Venta  von , 
lefuite ,  &  le  Père  Mericour ,  aufli  Je- 
fuite  y  avoient  étalé  toutes  les  différentes 
pièces  de  cette  machine.  Les  Eunuques 
qui  m*attendoient  avec  quelques  autres 

Su'ils  avoient  amenés  pour  les  aider ,  me 
irent  que  l'Empereur  étant  fart  em- 
prelTé  de  voir  les  différentes  expérien- 
ces, viendroit  le  10  mars  au  Jou-y-Koan, 
Je  m'y  rendis  ce  jour-là  de  bon  matin, 
&  je  fis  faire  aux  Eunuques  des  expé- 
riences fur  la  compreiTion.  la  dilatation 

Rij 
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&c  les  autres  propriétés  de  l'air.  Sa  Ma« 
jefté  y  vint  rapr^s-midi ,  ÔC  me  demanda 
l'explication  de  chacune.  Elle  voulut 
fçavoir  le  jeu  intérieur  de  la  machine.  Je 
tâchai  de  le  lui  explic[uer  par  le  moyen 
des  planches  que  j'avois  fait   deffiner 
pour  repréientéy  toutes  les  pièces  qu'on 
ne  peut  voir  que  la  machine  ne  foii  dé- 
montée. Elle  ordonna  de  préparer  encore 
le  lendemain  des  expériences  &  de  gar- 
der le  même  ordre  que  j'avois  gardé 
dans  récrit  que  Je  liii  avois  prélenté, 
Dès  que  l'Empereur  fut  de  retour  dans 
fon  appartement ,  il  envoya  ordre  aux 
eunuques  de  lui  apporter  la  machine 
pneumatique ,  &  leur  fit  répéter  toutes 
les  expériences  qu'on  lui  avoit  faites  au 
Jou-ykoan,  '     *   -  n   ^*v        r  - 
,     l-e  lendemain  1 1  mars,  Iprfque  j'arri- 
vai au  Jouy-koan^  les  Eunuques  me  ra- 
contèrent ce  qui  s'étoit  paffé  la  veille 
dans  l'appartement  de  l'Empereur,  & 
me  parlèrent  de  plufieurs  queftions  que 
Sa  Majefté  leur  avoit  faites  à  ce  fujet, 
auxquelles  ils  n'avoient  pas  été  en  état 
de  réj^ondre.  Comme  Sa  Majefté  avoit 
donné  ordre  de  préparer  de  nouvelles 
expériences ,  je  jugeai  à  propos  ,  pour 
biçn  des  raifonis ,  de  leur  faire  démonter 
\^  piachine  ;  après  quoi  l'ayant  fait  rei 
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monter  &  l'ayant  eflayée ,  je  vis  qu'elle 
êtoit  en  bon  état,  Effedivement ,  lorf- 
qiie  Sa  Majeflé  vint  Taprès-midi,  je  lui 
expliquai  le  jeu  des  différentes  foupapes^ 
des  piftons ,  des  robinets ,  &c.  Et  elle 
comprit  bientôt  comment  en  élevant  le 
pifton ,  la  foupape   fupérieure  preflbit 
contre  le   pifton  ,   &  empêchoit  l'air 
extérievir  d'entrer  dans  le  corps  de  la 
pompe  ;  au  contraire ,  l'air  qui  étoit  dans 
le  récipient ,  en  fe  dilatant  pour  en  for- 
tir,  feifoit  ouvrir  la  foupape  inférieure 
&  fe  dilatoit  dans  le  vuide  que  l!éiéva- 
tipn  du  pifton  caufoit  dans  le  corps  de  la 

Îompe  :  de  même  comment  en  abaiffant 
e  pifton ,  la  foupape  fupérieure  fe  foule- 
voit  pour  laifler  fortir  1  air  qui  du  réci- 
pient étoit  entré  d<ins  le  'corps  de  la 
pompe  ,  &  au  contraire  la  foupape  infé- 
rieure empêchoit  que  l'air  ne  pût  ren- 
trer dans  le  récipient.  Après  que  TEm- 
pereur  fe  fut  informé  de  l'ufage  de  toutes 
les  pièces  dont  la  machine  eft  compo- 
fée ,  il  demanda  fi  on  pouvoit  la  mettre 
en  état  de  faire  des  expériences.  Je  ré> 
pondis  qu'il  n'y  a  voit'  qu'à  placer  la 
pompe  que  j'avois  ♦ait  détacher ,  uni- 
quement pour  que  Sa  Majefté  en  put 
voir  tout  l'intérieur  ;  que  néanmoins  il 
y  a  voit,  quelques  précautions  à  prendre  | 
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<jiii  ne  lalfleroient  pas  d'emporter  quel- 
que temps.  N'importe,  à\t  Sa  Majefté, 
l'attendrai  ;  6c  tandis  qit'ôn  mettoit  la 
main  à  l'œuvre ,  elle  fe  promena  dans  la 
falle,  s'amufant  à  voir  peindre,  &  fai- 
fant ,  à  fon  ordinaire ,  mille  quèflions. 

Dès  que  la  machine  fut  en  ëtat^on 
commença  les  expériences.  Dans  l'écrit 
que  j'avois  préfenté  ài'Empereur ,  j'ex- 
pliquai vingt-une  expériences  que  j'a- 
vois choiiîesdansle  grand  nombre  qu'on 
peut  faire  avec  la  machine  pneumatique. 
,Les  fix  premières  étoient  pour  prouver 
Ja  preffion  de  l'air  :  nous  fes  fîmes  toutes 
les  unes  après  les  autres  ;  &  dès  que  Sa 
Majeflé  a  voit  entendu  l'explication  des 
premières,  elle  s'amufoit  à  expliquer  les 
fuivantes.  J*avois  apporté  dans  la  falle 
un  baromètre  &  un  termometre.  L'Em- 
pereur me  fît  pluûeurs  demandes  fur  ta 
manière  dont  le  poids  de  l'air  foutient 
le  vif  argent  dans  le  baromètre  ,  fait  éle- 
ver l'eau  dans  les  pompes  afpirantes,& 
^r  les  caufes  du  changement  du  poids 
de  l'air ,  qu'on  connoît  dans  le  baromètre 
par  les  différentes  hauteurs  de  la  colonne 
du  mercure.  Je  donnai  les  raifons  qu'on 
donne  ordinairement  de  ce  changement; 
J'avouai  pourtant  que  quoique  l'expé- 
rience prouvât  ce  changement  du  poids 
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delVir,  fulvant  le  beau  &  le  mauvais 
temps  qu'il  devoit  faire, les  raifons  qu'on 
en  donnoit  n*étoient  pas  fatisfaifantes. 
Nous  vînmes  enfuite  aux  expériences 
qui  prouvent  l'élailicité  &  la  dilatation 
de  l'air.  Cette  fuite  d'expériences  plut 
beaucoup  à  l'Empereur ,  qui  après  une 
très-longue  féance,  pendant  laquelle  il 
fut  toujours  debout  ^  tout  proche  de  la 
machine  ,  retourna  dans  fon  apparte- 
ment ,  &  donna  ordre  qu'on  y  portât  la 
machine.  riion>  irov-îf*  .  ^.ff  n;l'^  *^*^  ^l» 
J'avbisi  donné  à  cette  machine  le  nom 
de  Nicn-ki-tung^  qui  fignifîemot  à  motf 
pompe  à  faire  des  expériences  fur  l'air* 
Mais  le  lendemain  ,  lorfque  j'arrivai  au 
Jou-y-koati  ^  \y  ttQ\,W2Îi  un  ordre,  par 
lequel  Sa  Ma)ené  chàngeoit  le  nom  que 
j'avois  donné  en  <;elui  de  Heaurhy'-tung. 
L'Empereur  jugea  c|ue  le  caraftere  de 
Hiou  qu'il  fubftituoit  à  «celui  de  Nien  que 
j'avois  èiiiployé ,  étoit  plus  noble ,  étant 
eonfacré  par  les  anciens  livres  claffiques 
à  exprimer  tant  les  obfervatioris  célelles 
que  les  autres  obfervations  pour  déter- 
miner les  difFérens  ouvrages  de  l'agri- 
culture, fuivant  la  différence  des  faifons. 
Ainii  aàuellement  la  machine  pneuma- 
tique a  en  Chinois  un  nom  fur,  puilque 
c'eft  Sa  Màjefté  elle-même  qui  l'a  donné. 
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L'Empereur  avoit  fait  la  graçe  auV 
Reines  &  aux  autres  dames  de  fa  cour 
de  leur  faire  voir  les  expériences.  Il  fal- 
lut encore  les  recommencer ,  parce  aue 
Sa  Majefté  continuoit  d'y  prendre  piai- 
fir  9  m'en  faifant  toujours  donner  Tex* 
plication  en  détail.  Enfin  m'ayant  de- 
mandé s'il  y  avoit  encore  d'autres  expé- 
riences à  faire,  )é  lui  répondis  qu'on  en 
pouvoit  faire  beaucoup  d'autres  ;  mais 
que  pour  ne  pas  abufer  de  la  patience 
de  Sa  Majefté  ,  j'avois  choifi  celles  que 
J'avois  cru  devoir  lui  faire  p»! us  de  plai- 
iir  9  &  que  les  autres  s'expliqueroient 
par  les  mêmes  principes  par  lefquels  on 
avoit  expliqué  celles  qui  a  voient  été 
faites.  Sur  quoi  FËmpereur  fit  encore 
porter  la  .machine  dans  fon  appartement, 
6c  enfuite  dans  un  des  palais  Européens, 
pour  l'y  conferver  avec  quantité  de 
curiofités  d'Europe  qui  y  font  reflem- 
blées.  Le  lendemain  Sa  Majeflé,  pour 
témoigner  fa  fatisfatVion  de  cette  ma- 
chine  pnevimatlque, qui  étoit  la  pretniere 
qvi'elle  avoit  vue  ,  dopna  encore  trois 
grandes  pièces  de  foie  pour  le  Père  Me- 
licour  &  le  Frère  Panfi,  fous  le  nom 
defquels  elle  avoit  été  préfentée  ;  ii  cha- 
cun une ,  ôc  la  troifieme  pour  moi. 

Je  m'ypperçois,  Monfieur^  que  je  ne 
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vous  aï  encore  rien  dit  fur  les  repas  de 
l'Empereur ,  dont  je  vous  ai  promis  dans 
ma  première  lettre  que  je  vous  parle- 
rois.  Sa  Mâjeflé  mange  toujours  feule ,  & 
Ïierfonne  n'aflifte  jamais  à  fes  repas  que 
es  eunuques  qui  l'y  fervent.  L'heure  de 
fon  dîner  eft  réglée  à  huit  heures  du  ma;^ 
tin,&  celle  de  fon  fouper  à  deux  heures 
après  midi.  Hors  de  ces  deux  repas,  elle 
ne  prend  jamais  rien  pendant  la  journée, 
finon   quelques  boilîbns  dont  elle  fait 
iifage,  &  vers  le  foir  quelque  léger  ra- 
fraîchiffement.  Elle  n'avoit  jamais  ufé 
de  vin  ni  d'autre  liqueur  qui  puiffe  eni- 
vrer. Mais  depuis  quelques  années*,  par 
le  confeil  des  médecins ,  elle  ufe  d'une 
efpece  de  vin  très- vieux ,  ou  plutôt  de 
bierre ,  comme  font  tous  les  vins  chi- 
nois ,  dont  elle  prend  chaud  un  verre 
vers  le  midi  &»un  autre  vers  le  foir.  Sa 
boiffon  ordinaire  pendant  fes  repas  con- 
fifte  en  thé,  ou  fimplement  infufé  avec 
de  l'eau  commune,  ou  bien  mélangé 
avec  du  lait ,  ou  compofé  de  différentes 
efpeces  de  thé  pilées  enfemble ,  fermen- 
lées  &  préparées  de  différentes  façons. 
Ces  boiffons  de  thé  préparé  font  la  plu- 
part très-agréables  au  goût ,  &  plufieurs 
font  nourrilTantes ,  fans  charger  l'eflo- 
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.  Malgré  la  quantité  6c  la  magnificence 
des  mets  oui  iont  fervis  à  Sa  Majefté , 
elle  n'emploie  jamais  plus  d'un  qu^rt. 
d'heure  à  chacun  de  Tes  repas.  Ceit  ce 
^ue  j'aurois  eu  de  la  peine  à  croire,  fi  je 
n'en  avois  moi-même  été  témoin  une 
infinité  de  fois  que  j'ai  été  dans  l'anti- 
chambre de  l'appartement  oii  elle  faifoit 
fes  repas ,  ou  dans  d'autres  endroits  oit 
J'étois  à  portée  de  voir  entrer  &  fortir 
tout  ce  qui  lui  étoit  fervi.  Les  mets  oui 
doivent  fe  manger  chauds  font  dans  des 
vafes  d'or  ou  d*argent ,  de  telle  conf- 
truâion  qu'ils  fervent  en  même  temps 
de  plats  &  de  réchauds.  Ces  vafes  ont  à 
peu  près  la  forme  de  nos  grandes  écuelles 
d'argent ,  avec  deux  anneaux  mobiles 
placés  &  tenant  lieu  de  ce  que  nous  ap- 
pelions les  oreilles  de  l'écuelle.  Le  fond 
de  ces  écuelles  efl  double ,  &  au  fond 
fupérieur  eft  foudé  un  tuyau  d'environ 
deux  pouces  de  diamètre ,  &  plus  élevd 
d'un  pouce  que  les  bords  du  vafp.  Ceil 
par  ce .  tuyau  qu'on  introduit  entre  les 
deux  fonds  du  charbon  allumé  ,.  à  qui 
ce  tuyau  Art  de  foupirail.  Le  tout  a  un 
couvercle  proportionné  par  oîi  paffe  le 
tuyau, &  les  mets  s'y  confervent  chauds 
pendant  un  temps  confidérable;de  forte 
que  iorfque  Sa  Majeûé  fe  promené  dans 
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fes  palais  ou  dans  (ts  jardins ,  elle  prend 
fes  repas  dans  l'endroit  oîi  elle  Ce  trouve, 
quand  Theure  du  repas  eft  venue.  Tous 
les  diffërens  mets  qui  lui  doivent  être 
fervis  ,  font  portes  par  des  eunuaues 
dans  de  grandes  boites  de  vernis  »  dont 
quelciues-unes  font  à  difFérens  étages. 
Parla  ils  n'ont  rien  à  craindre  du  vent  , 
de  la  pluie  ,  ni  des  autres  iniiu-es  du 
temps.  .    '  -j  ^     ,     .  .  .  ^ 

Les  Grands  du  palais  n*emp!oyoîent 
non  plus  qu'un  quart-d'heure  à  chaque 
repas.  Les  mets  ,  lorfqu'on  les  fert  à 
table,  font  déjà  tout  découpés  en  petits 
morceaux.  On  n'efl  pas  ici  dans  Tufage 
defervir  plufieurs  fer  vices,  ni  du  deffert. 
Les  fruits ,  pâtifferies  &  autre?»  mets  de 
deiTert  fe  mangent  ou  le  foir ,  avant  que 
de  fe  coucher ,  ou  quelquefois  pendant  la 
journée  ,  par  manière  de  rafraîchifle- 
ment.  On  n'ufe  jamais  de  vin  dans  les 
repas  qu'on  fait  au  palais.  Ceux  à*  qui  il 
eft  néceffaire ,  en  prennent  le  foir  lorf* 
qu'ils  font  fortis  du  palais,  &  qu'il  n'y 
a  plus  d'apparence  qu'ils  paroîtront  en- 
core ce  jour-là  en  préfence  de  VExcir 
pereur. 

l'ai  l'honneur  d'être ,  &c» 


K^ 


#l^3f% 


R  vj 


i^i- 


396 


Lums  idifianttt 


•  '  » 


iSUm 


iii      II       »! 


LETTRE 

D'^un  Mlffionnalre  de  Chine». 

■'     APekîng,  année  1775^ 
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Nous  venons  de  perdre  un  excellent 
Miffionnaire ,  fon  zèle ,  fes  talens ,  fon 
caradere  le  rendoknt  bien  cher  à  cette 
Miffion  ÔC  à  fes  coopérateurs.  Je  vais 
foulager  la  douleur  que  j*en  ai  perfon- 
nellement ,  en  m'entretenant  avec  voua 
de  tout  ce  qu'il  a  frUt  de  bien  à  la  Chine, 
&  des  exemples  de  vertus  qu'il  y  a 
donné. 

Le  Père  Michel  Benoît  naquit  à  Autun 
le  8  OAobre  1715.  Dans  le  cours  de  Ton 
enfance  fa  vivacité  étoit  extrême  ;  l'ar- 
deur pour  l'étude  &:  une  tendre  piété, 
modérèrent  peu  à  peu  cette  impétuofité 
naturelle.  Son  pore  le  mena  à  Dijon, 
oii  il  s'occupa  lui-môme  de  (on  éduca- 
tion. Le  jeune  homme  fe  fentant  inté- 
rieurement appelle  aux  Miiîions  étran- 
gercsj  j)enfa  à  entrer  dans  une  Socicii 
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iîont  les  membres  éfoicnt  dévoués  par 
état  à  ce  faint  &  pénible  miniftere.  Ce 
n'étoit  pas  à  beaucoup  près  ce  que  vou- 
loit  fon  père.  Rien  ne  fut  épargné  pour 
lui  en  ôter  la  penfée.  Il  obtint  d'aller 
commencer   fa  Théologie  à  Paris,  au 
Se  ninaire  de  faint  Sulpîce  ;  il  s'y  lia 
avec  les  Séminarlftes  les  plus  fervens^ 
les  plus  ftudieux,  &  ne  tarda  pas  à  dé- 
couvrir dans  quelques-uns  d*entr'eux  le 
defir  daller  travailler  à  la   converfioa 
des  Idolâtres.  Un  de  ces  jeunes  condif- 
ciples  s'étant  échappé  du  Séminaire  pour 
fe  jetter  dans  le  Noviciat  des  Jéfuites 
de  Paris  ;  il  en  prit  occafxon  de  fupplier 
fon  père  de  confentir' qu'il  en  fît  autant.. 
11  n'en  reçut   pour  toute  réponfe  que 
des  reproches  d'ingratitude  &  une  me- 
nace terrible  de  réclamer  les  loix  s'il 
tcntoit  la  moindre  démarche. 

Quelque  temps  après  il  demanda  dif- 
penfe  d'âge  pour  obtenir  le  Soudiaconat, 
&  profitSiit  des  droits  que  cet  Ordre  lui 
donnoit,  il  partit  pour  le  Noviciat  de 
Nancy  où  il  entra  le  18  Mars  1737.  ^ 
Quelque  touchante,  quelque  refpec- 
tiieufe  &  foumife  qite  fut  la  lettre  qu'il 
écrivit  à  fon  père  pour  lui  faire  agréer 
ce  qu'il  avait  cm  devoir  à  la  grâce  qui 
le  prefToit  de  fe  donner  à  Jefus-GhriH  i 
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il  ne  reçut  pas  de  réponfe,  &  n'en  ^ 
jamais  depuis  reçu  aucune  lettre;  ce  qui 
a  été  la  grande  croix  de  toute  fa  vie ,  6c 
la  feule  pour  laquelle  il  ait  eu  befoin 
de  tout  fon  courage. 

Etant  entré  en  religion  avec  des  dlf. 
poiitions  &  des  avances  qui  ne  font  pas 
ordinaires ,  on  ne  fît  que  veiller  fur  la 
fanté  6c  mettre  à  profit  fes  vertus  & 
fés  talens.  Ses  fupérieurs  fe  déterminè- 
rent à  hâter  la  (it\  de  fa  Théologie  &  à 
lui  faire  recevoir  le  Sacerdoce. 

C*étoit  la  MifTion  de  la  Chine  qui 
devoit  en  recueillir  le  fruit;,  plus  la  per- 
fécution  y  étoit  allumée  ,  plus  il  fut  ar- 
dent à  demander  la  permiflion  de  s'y 
confacrer  pour  le  refte  de  fes  jours  ;  & 
il  Tobtint  après  trois  ans  de  prières  & 
d'inftances.  Dès  que  le  nouveau  Miflion- 
naire  fut  arrivé  à  Paris  pour  y  arranger 
fon  départ,  il  fe  vit  dans  un  tourbillon 
de  projets  qu'on  lui  repréfentoit  tous 
comme  infiniment  utiles  pour  accrédi- 
ter fon  miniflere  dans  un  Empire  oit 
les  Mathématiques  font ,  pour  parler 
aîhfi  ,  une  fcience  d'Etat»  MM.  Delifle, 
de  la  Caille,  &  Lemonier,  voulurent 
bien  fe  partager  entr'eux  le  foin  de  dé- 
velopper ,  d'exercer  &  de  perfeâionner 
fes  caonoiflances  aûroaomiques»  ôc  ce 
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iqite  ces  fç^vans  Académiciens  fe  pro- 
jnettoient  publiquenvent  de  la  corref-» 
pondance  de  leur  élevé,  rend  témoi- 
gnage de  la  haute  idée  cju'ils  en  avoient. 
Le  Père  Benoît  parti  de  Paris  ^  fut 
arrêté  à  Rennes  par  une  maladie  fi  vio- 
lente ,  qu*on  délefpéra  de  fa  vie  ;  mais 
à  peine  futil  un  peu  rétabli ,  que  fur 
la   nouvelle    du   départ  prochain   des 
vaifleaux  y  il   h  rendit  à  l'Orient ,  s'y 
trouva  à  temps  pour  s*y  e^nbarquer  ^ 
&  arriva  heureufement    à   Macao  ea 
1744.  La  rechute  dont  on  Tavoit  tant 
menacé  en  France,  l'y  attendoit,  &  fut 
encore  plus   terrible   qu'on   ne  Tavoit 
prédit  à  Rennes  poiir  l'empêcher   de 
venir  â  la  Chine  ;  mais  les  remèdes ,  ou 
plutôt  un  nouveau  miracîe  de  la  Pro- 
vidence le  tira  comme  une  féconde  fois 
des  portes  de  la  mort» 

A  peine  relevé,  il  demande  à  être 
envoyé  dans  les  provinces  de  la  Chine» 
Mais  les  ordres  de  l'Empereur  l'appel- 
lerent  à  Peking  &  l'obligèrent  à  le  de* 
£iler  de  fes  infantes  ûipplications.. 

Tout  eft  nouveau  pour  un  Européen 
dans  la  capitak  de  la  Chine,  la  plus 
grande  ville,  &  peut-être  la  plus  peu- 
plée de  l'univers* 

Le  Père  Benoît  ne  fit  guère  d'atteay 
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tjon  qu'à  l'aveuglement ,  qu'à  l'idolâtrie 
de  ce  grand  peuple  ;  il  en  fut  pénétré  , 
&  fe  prefla  de  chercher  des  livres,  d'é- 
tudier cette  langue  fi  difficile,  afin  de 
travailler  plutôt  à  difiiper  tant  d'épaifles 
ténèbres ,  6c  à  faire  luire  la  lumière  de 
l'Evangile. 

Son  application  ajoutoit  à  fa  facilité. 
Avant  la  fin  de  l'année  il  fut  en  état 
d'entendre  les  livres  iifuels  &  de  faire 
toutes  les  fondions  de  Miiîionnaire. 

La  Bibliographie  chinoife  dans  la- 
quelle il  avoit  commencé  de  s'initier, 
lui  avoit  révélé  trop  de  chofes  fur  les 
fciences  de  cette  extrémité  de  TAfie, 
pour  fe  contenter  de  ces  premières 
avances.  Anfil  fe  mit -il  à  étudier  les 
anciens  livres ,  à  apprendre  à  écrire  des 
carafteres  ^  à  compofer  en  chinois.  La 
foiblefle  de  fa  fanté  ,  le  changement  de 
climat  &  de  nourriture,  les  chaleurs  ex- 
trêmes de  Pé*é ,.  le  froid  de  l'hiver  qui  eft 
fi  long  &  fi  rigoureux ,  rien  ne  pouvoit 
rallentir  fon  ardeur  pouracquérir  les  con* 
noiflances  qu'il  croyoit  néceflalres  à 
fon  zèle.  L'Aftronoraie  même  pour  la- 
quelle il  avoit  promis  tant  de  chofes , 
ne  put  rien  obtenir.  Ce  fut  une  vraie 
Providence ,  car  il  fe  trouva  par  là  en 
état  de  remplir  avec  gloire  la  carrière 
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difficile  &  laborieiife  oh  il  âlloit  entrer- 
L'Empereur  régnant ,  Prince  de  génie 
&  avide  de  connoiTances,  ayant  vu  61 
1747  la  peinture  d'un  jet  d'eau,  en  de- 
manda l'explication  au  Frère  CaftigUone^ 
&  s'il  y  avoit  à  la  Cour  quelque  Euro- 
péen en  état  d'en  faire  exécuter  un  fem* 
blable.  Ce  Milîîonnalre  Artifte,  dont  la 
jnodeftie  a  tant  illuflré  les  talens,  l'entit 
toutes  les  fuites  d'une  réponfe  pofitive, 
&  fe  borna  prude'ninient  à  dire  à  Sa 
Majefté  qu'il  >iro;t  fur  le  champ  s'en  irn 
former  dans  toutes  les  Eglifes.  Mais 
l'Empereur  s'étoit  à  peine  retiré  qu'uiï 
Eunuque  vint  dire  que  fi  quelque  Euro- 
péen étoit  en  état  d'entreprendre  un  jet 
d'eau ,  il  eût  à  le  conduire  le  lendemain. 
au  palais.  Ces  dernières  paroles  dans  le 
langage  de  la  Cour^  étoient  un  ordre  de 
trouver  quelqu'un  à  quelque  prix  que 
ce  fut.  Nul  MiiTionnaire  ne  s'y  méprit» 
k  tous  jetterent  les  yeux  fur  le  Père 

Il  fe  dévoua  à'  cet  ouvrage ,  &  fut 
préfenté  tout  de  fuite  à  Sa  Majefté , 
comme  pouvant  conduire ,  avec  le  fe^ 
cours  des  livres,  les  ouvriers  qu'on  lui 
cionneroit,  &  leur  faire  exécuter  des 
choiù-fa  ou  jets  d'eau.  L'Empereur  en 
fut  ravi,  lui  parla  avec  bonté,  ôc  lui 
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dit  qu'il  donneroit  des  ordres  qui  aflii- 
r croient  l'exécution  de  tout  ce  qu'il 
prefcriroit  aux  ouvriers. 

Un  Agronome  fut  donc  transformé 
en  Fontainier ,  mais  dès  qu'il  efl  Miflion- 
naire ,  que  lui  importe  ?  La  terre ,  les 
eaux ,  tout  lui  eil  égal ,  il  doit  fe  faire 
tout  à  tous,  pourvu  qu'il  contribue  au 
règne  de  Jefus-Chrift.  Ce  fut  Tunique 
penfée  du  Père  Benoit  dans  une  entre- 
prife  qui  le  laiiToit  fi  loin  de  lui-même* 
Aufli  la  fageiTe  de  fa  conduite  a?t-elle 
donné  à  la  Cour  une  bien  haute  idée 
de  notre  fainte  religion.  Lorfque  le  Père 
Benoit  étudioit  la  Phyfique  en  Europe, 
foit  pour  éprouver  fa  pénétration ,  l'oit 
pour  lui  donner  carrière  &  hâter  fes 
progrès,  il  avoit  démontré^  imité ,  & 
imaginé  plufieitfs  machines  hydrauli- 
ques. Qui  auroit  dit  alors  qu'il  fe  don- 
noit  de  l'avance  pour  faire  fur  le  champ 
à  la  Chine  des  modèles  de  Jet  d'eau? 
Le  premier  qu'il  préfenta  plut  tellement 
à  l'Empereur,  qu'il  le  fit  porter  dans 
(on  appartement  pour  l'examiner  à  loifir, 
Il  prit  en  conséquence  la  réfolution  de 
bâtir  un  palais  européen ,  choifit  lui- 
même  l'emplacement  dans  fes  jardins, 
6c  ordonna  au  Frère  Cafliglione  d'en 
tracer  le  plan,  de  concert  avec  le  Père 
Benoît. 
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Que  les  Artiftes  qui  ont  porté  nos 
arts  chez  les  nations  étrangères ,  racon- 
tent jufqu'à  quel  point  leur  génie  a  eu 
befoin  de  toutes  les  reiTources  pour  ne 
pas  échouer  dans  des  détails  de  prati- 
que ,  vis-à-vis  des  ouvriers ,  qu'il  talloit 
créer,  &  pour  qui  la  langue  de  l'art 
n*exiilojt  pas  encof e.  Où  en  devoit  donc 
être  le  Père  Benoît  ?  Comment  enfeigner 
des  arts  qu'il  n'avoit  jamais  exercé ,  ni 
prefque  étudié?  Comment  faire  exécuter 
des  machines  d'une  combinaifon  auflî 
compliquée  &  auili  délicate  que  celles 
de  la  haute  hydraulique  ?  Comment  di- 
riger la  fonte  des  tuyaux  de  pompe  6£ 
des  conduits  de  toutes  les  formes  &  pro- 
portions? Comment  fuppléer  par  fes 
prévoyances  à  des  précisons  qu'il  ne 
pouvoir  pas  même  perfuader  ?  Son  appli« 
cation 9  fon  travail,  fa  Êtcilité  ù  ce 
coup  d'œil  de  pénétration  qui  domine 
les  objets,  lui  euffent  fuffi  pour  cela; 
mais  il  avoir  à  lutter  contre  un  monde 
de  préjugés ,  que  la  politique  du  Mi- 
niftre  favorifoit  pour  dégoûter  l'Empe- 
reur d'une  nouveauté  dont  on  n'oloit 
pas  le  diffuader.  Il  fklloit  fe  donner 
une  autorité ,  qui ,  fans  paffer  les  bornes 
de  la  modeflie  la  plus  timide ,  pût  ce- 
pendant faire  ouvrir  le  tréfor ,  hâter 
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les  travaux  &  furmonter  toutes  les  dif- 
ficultés. Il  étoit  ciTentiel  de  fe  plier  au 
ton  &  aux  manières,  à  l'étiquette  fcfu*- 
puleufe  d'une  Cour  plus  ivre  de  vanité 
que  de  toute  autre  pafîion  ,  plus  ado- 
ratrice de  la  fortune  que  des  idoles,  plus 
divifée  d'intérêt  que  de  fentinnens,  & 
d'autant  plus  prodigue  de  politelTes  Ôc 
d'éloges,  qu'elle «eft  plus  maligne  dans 
fes  cenfures  &  dans  fes  calomnies, 
cela  dans  des  jours  de  crifes  continuel- 
les ,  de  manoeuvres  obliques  &  d'accu- 
fations  infidieufes  que  le  Miniftre  avoit 
Conduites  à  une  perfécution  ouverte  de 
notre  fainte  religion» 

•  L'Europe  ne  fçauroît  bien  fentir  ce 
que  dit  &  exige  une  pareille  pofition  ; 
mais  on  efl  fupérieur  à  tout ,  quand  on 
a  mis  en  Dieu  toute  fa  confiance  & 
qu*on  ne  cherche  que  lui.  Le  Père  Benoît 
commença  par  dire  à  l'Empereur  que 
plus  Sa  Majefté  fe  repofoit  fur  lui  de 
tout,  moins  il  ofoit  rien  hafarder  fur  fes 
propres  lumières  ,  dans  une  entreprife 
oii  tout  lui  étoit  nouveau  ,  &  qu'avec 
fon  agrément  il  fe  borneroit  h  exécuter 
des  plans ,  qui  ayant  déjà  été  exécutés 
en  Occident ,  ne  pourroient  pas  man- 
quer de  réuffir. 

.  Ce  début  de  franchife  ÔC  de  modeffie 
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iio\t  trop  naïf  pour  ne  pas  plaire  à  un 
Priûce  qui  fe  connoît  en  hommes.  Il  eut 
la  bonté  d  en  témoigner  fa  fatisfa   ion  ~ 
&  dit  à  (es  courtifans  ;  Je  connois  les  Eu-» 
ropéens  mieux  que  vous ,  ils  ne  me  laif- 
feroient  pas  entreprendre  ce  qu'ils  ne  font 
pas  en  état  d'exécuter.  Ces  paroles  dans 
fa  bouche  commandoient  de  faire  J'im- 
pofïible  pour  féconder  le  P.  Benoît.  Le 
Père  en  profita  pour  faire  mettre  la  maip 
à  l'œuvre  ;  la  bonne  difpofition  oii  Ton 
étoit,  accrut  de  jour  en  jour  quand  on  vit 
avec  quelle  complaifance  il  entroit  dans 
toutes  les  explications  qu  on  lui  deman- 
dpit ,  multiplioit  fes  plans  6c  fes  JeiTeins 
autant  qu'on  vouloir,  faifoit  parler  aux 
yeux  de  petits  modèles  qu'il  avoijt  tra- 
vaillé lui-même;  &  s'entretenoit  aulîî 
familièrement  avec  les  ouvriers  mêmes 
qu'avec  les  Grands  &  les  Seigneurs  char^» 
gés  fous  fa  direftion  de  toute  l'entre* 
prife.  Il  fit  plub  ;  pour  prévenir  des  timi- 
dités ou  des  hardieffes  qui  auroient  tout 
changé,  obvier  fur-tout  à  des  méprifes 
dont  on  ne  fe  défioli.  pas  .  ffez  ,  il    fe 
tranfportoit  fréquemment  dans  les  atte- 
liers,  fui  voit   de  l'œil  tout  ce  qui  s'y 
faifoit  ,  &  obtint  par  fa  fagcfle  &  fa 
jiiodeftie  cju'on  n'osât  rien  déci4er  fans 
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fon  attache.  L'ancienne  étiquette  rub« 
iifloit  encore  :  quand  il  fut  queflion  de 
creufer  des  badins,  de  bâtir  des  châteaux 
d'eau ,  quels  que  fuiTent  les  ordres  de 
FEmpereur ,  on  n'entroit  dans  les  jardins 
du  palais  qu'à  certaines  heures,  on  n'y 
alloit  que  conduit  par  une  nombreufe 
efcorte  de  Mandarins,  d'Ennuques  & 
de  Valets  de  pieds,  &  on  n'y  reftoit  que 
le  moins  qu'il  fe  pouvoit.  Le  Père  Benoît 
fur  délivré  après  quelques  joiu's  de  ces 
fu jetions  que  les  Chinois  ont  un  art  de 
^rendre  très-férieur^s ,  très -importantes 
Zc  ennuieufes  à  l'excès. 

Comme  l'Empereur  venoit  voir  tous 
les  jours  où  en  étoient  les  ouvrages, 
&  faifoit  fouvent  des  queflions  aux- 
quelles le  Père  Benoît  feul  pouvoit 
répond;  e  ,  des  ordres  abfolus  dérogè- 
rent pour  lui  à  tous  les  anciens  ufa" 
gcs.  Les  jardins  du  palais  lui  furent 
ouverts  à  toutes  les  heures ,  &  il  fut 
libre  d'y  aller  feul  comme  il  voudroit, 
Cette  diflinôion  a  été  étendue  enfuite 
â  tous  les  Européens.  Nous  en  avons 
profite  nous  mêmes  dès  notre  arrivée, 
Si  l'on  ne  voit  pas  en  Europe  tout  ce 
que  cela  dit  à  la  louange  du  Père  Benoît, 
on  n'y  comprendra  peut-être  pas  mieux 
combien  il  falloit  que  les  Minières  U 
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les  Grands  eulTent  conçu  une  haute 
idée  de  fa  fageffe  pour  ne  pas  empê- 
cher qu'il  parût  ainfi  journellement  de- 
vant l'Empereur ,  &  fût  à  portée  de  dire 
à  Sa  Ma j elle  tout  ce  qu'il  Voudroit. 

Gloire  en  foit  rendue  à  celui  qui  étolt 
fa  lumière  &  fon  confeil  :  fa  conduite 
ne  lui  a  jamais  attiré  que  des  éloges ,  6s 
a  fait  voir ,  pendant  les  douze  années 
qu'il  a  été  occupé  dans  les  jardins  inté« 
rieurs  &  extérieurs,  qu'il  étoit  l'homme 
de  la  Providence  pour  fon  emploi. 

Notre  hofpice  de /^<zi-/i<«  eft  à  plus 
d'une  demi-lieue  d'étendue  du  palais ,  6c 
il  y  a  encore  trois  auarts  de  lieue  de  la 
porte  devant  laquelle  il  defcendoit  de 
la  mule  jufqu'à  la  maifon  européenne. 
Faire  ce  chemin ,  quoique  dans  de  beaux 
jardins,  n'eft  plus  une  promenade,  quand 
c'eil  tous  les  jours  &c  pluiieurs  fois  dans 
un  jour.  Or  c'eft  précifément  le  cas  oîi 
le  trouvoit  le  Père  Benoît.  Dès  qu'il 
avoit  mis  les  ouvriers  en  train  dans  le 
jardin ,  il  falloit  qu'il  allât  tantôt  dans 
un  attelier ,  tantôt  dans  un  autre  à  une 
demi-lieue  &  quelquefois  à  deux  lieues 
du  palais ,  puis  qu'il  revînt  encore  en 
bâte  au  jardin  pour  y  attendre  l'Empe- 
reur. La  chaleur ,  la  pluie ,  le  vent  &  le 
foleil  ardent  de  ia  canicule  n'étoient  pas 


1 


■}•■ 


^'î^? 


40C  Lettrts  idîfianui 

des  ralfons  pcxir  rien  retrancher  de  Tes 
travaux.  L'endroit  même  du  palais  où 
on  lui  fervoit  à  manger,  étoit  aflez  loia 
pour  qu€  y  aller  fût  une  vraie  fatigue. 
Les  jours  de  jeûne  &  les  jours  maigres 
il  étoit  fou  vent  réduit  k  du  riz  fec  &  à 
des  herbes  falées ,  &  la  cuifme  Chinolfe, 
à  laquelle  fon  eftomac  ne  pou  voit  s'ac- 
coutumer, le  dérangement  de  fes  heures 
pour  les  l'epas  qu'il  lui  étoit  impofTible 
de  prendre  à  des  heures  fixes,  l'excès 
même  du  travail  dans  la  journée  l'épui- 
foit  au  point  qu'il  arrivoit  le  foir  i\  la 
inaifon  tell  iiîent  harraffé,  que  le  peu  de 
nourriture  plus  faine  qu'il  prenoit,  n'étoit 
pas  rapable  de  rétablir  fes  forces.  Sou- 
vent encore  il  étoit  obligé  de  fe  retirer 
dans  fa  chambre  au  fortir  de  table  pour 
vérifier  {qs  calculs,  préparer  des  de  (Tins, 
&  faire  des  eiTais  fans  lefquels  il  n'ofoit 
rien  rifquer.  Enforte  que  la  nuit  étoit 
déjà  bien  avancée  lorfqu'il  pouvoit  enfin 
prendre  un  peu  de  repos. 
?    Les  jours  de  fête  étoientlesfculs  oîiil 
pût  refpircr ,  parce  qu'il  n'entroit  pas  au 
palaij".  Mais  quelque  temps  qu'il  ï\t^  il 
venoit  la  vaille  à  Peking ,  qui  eft  éloigné 
de  deux  grandes  lieues  de  Hai-tien^  & 
après  avoir  paffé  la  foirée  &  le  lende- 
siiain  matin  à  confeiïer  6c  à  prêcher ,  il 
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s'en  retournoit  le  foir ,  à  moins  qu'on 
ne  Teiit  invité  pour  le  lundi  k  quelques 
affcmblées  de  Néophytes  ;  car  il  mettoit 
les  fondions  de  Mlflionnaire  au  -  defTus 
de  tout,  &  ne  vouloit  jamais  s'en  dé- 
charger fur  les  autres.  Il  prenoit  auiH  ^ 
occalion  de  tout  avec  les  Grands ,  les 
Mandaritis  9  les  Eunuques  &  les  ouvriers 
pour    relever    les    inconféquences   de 
ridolâtrie ,  &  leur  prêcher  TEvangile. 
S'il  n'a  pas  eu  la  joie  de  faire  un  grand 
nombre  de  converfions ,  il  a  eu  du  moins 
la  confolation  d'infpirer  une  grande  ef- 
time  pour  notre  Religion  fainte ,  de  la 
faire  connoître  ,  &  de  lui  obtenir  les 
témoignages  glorieux  que  plufieurs  lui 
ont  rendu  dans  des  circonltancef  déci* 
fives.  C'étoit  fur-tout  en  dilbibuant  des 
livres,  &  en  les  leur  expliquant ,  qu'il 
faifoit  admirer  aux   plus   prévenus  la 
beauté  &c  l'excellence  delà  morale chré* 
tienne. 

Pour  attaquer  encore  avec  plus  d'a- 
vantage ceux  qui  fe  piquent  de  fcience, 
de  )hilofophie  &C  d'érudition ,  il  donnoit 
à  l'étude  tous  lesmomens  qu'il  pouvoit 
dérober  à  fes  occupa' ions,  &  avoit 
accoutumé  tout  le  monde  à  le  voir  fe 
retirer  tantôt  fous  un  arbre ,  ta  itôt  dans 
un  cabinet  avec  un  livre  en  quelque 
Tome  XXiK  S 
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endroit  des  jardins  ou  du  palais  qu'il  fe 
trouvât  ;  grâces  à  fa  facilité,  il  s'étoit 
mis  en  état  de  raifonner  avec  les  Lettrés 
lur  tous  leurs  fyftêmes  ,  de  leur  démon- 
trer la  vanité  &:  les  erreurs  de  leur  phi- 
lofophie  5  6c  de  tourner  contre  eux  les 
grands  &  les  petits  King  ou  livres  cano- 
niques ,  dont  l'autorité  eft  fi  révérée. 

Quoiqu'il  eut  lui-même  copié  les  ex- 
traits qu'en  ont  donné  plufieurs  fçavaiis 
Néophytes  &  Miffionnaires ,   ceux  en 
particulier  que  le  Prince  Jean  avoit  revu 
&  enrichi  de  fes  notes ,  il  en  iii  lui- 
même  pour  fon  ufage ,  d'après  fes  pro- 
près  leftures.  Bien  pliis ,  il  entreprit  une 
traduction  latine  du  Chou-king ,  5c  la  £t 
avec  tant  de  foin  &  dexaditude,  que 
le  Père  de  Gobil  en  ayant  vu  quelques 
morceaux  ,  l'engagea  à  la  mettre  au 
net  &  à  l'envoyer  au  Mécène  de  Mof- 
covie ,  M.  le  Comte  de  Rafumoski.  Si 
jamais  elle  eft  donnée  au   public ,  les 
connoiireurs,&  vous  en  avez  en  France, 
y  admireront  une  fcience  profonde  de 
la  langue  Chinoife ,  &  une  fidélité  qui 
ne  fe  dément  jamais  ;  car  quoiqu'il  ait 
comme  déployé  dans   fa    verfion   les 
phrûfes  algébriques  de  ce  premier  ^ts 
King^  pour  en  préfenter  tout  le  fens 
d'après  les  plus  fçavan$  Interprètes ,  il 
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Va  fait  avec  tant  d'art ,  qu'on  peut  voir 
la  lettre  toute  nue  du  texte ,  parce 
me  les  mots  qui  y  correfpondent  font 
OLilignés  &  forment  feuls  un  fens.  Ses 
notes  &  fes  remarques  font  un  fécond 
ouvrage  (ingulierement  eftimable  par  le 
choix  ,  la  clarté  ,  "exaditude  &  les 
détails.  Il  avoit  commencé  la  traduc- 
tion du  Mong-tsée  fur  le  même  plan;  le 
dérangement  de  fa  fanté  &  le  furcroît 
continuel  de  fes  occupations  ne  lui 
permirent  pas  de  la  continuer,  quoir 
qu'il  fe  fut  donné  une  facilité  de  plus 
en  apprenant  la  langue  Tartare.  Il  lui 
ea  coûta  peu  pour  l'entendre  &  la 
parler;  car  les  Seigneurs  Tartares  avec 
qui  il  étoit  tous  les  jours ,  fe  firent  un 
plaifir  d'être  fes  maîtres  &  de  le  mettre 
en  état  de  converler  avec  eux  fans  être 
entendu  de  leurs  gens  &  des  autres 
Chinois.  ^  , 

Comme  les  préjugés  d'Europe  pour- 
roient  empêcher  de  voir  dans  fon  vrai 
jour  ce  que  iious  avons  dit ,  voici  de 
quoi  lever  toutes  les  difficultés.  Quant 
à  la  première ,  qui  regarde  l'appareil  de 
majefté  &  de  grandeur  qui  environne 
l'Empereur ,  il  faut  bien  diilinguer  entre 
la  manière  dont  il  fe  montre  en  public, 
dont  on  le  voit   quand  il  repréfente 
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comme  le  fîls  du  ciel ,  comme  le  père 
&  la  mère  du  peuple,  comme  le  fou* 
ver  ai  n  du  vafte  &  immenfe  empire  du 
inilieu , -félon  '  qu'on  parle  ici  ;  à  entre 
la  façon  dont  il  eft  dans  fon  palais, 
lorfqu'abandonné  à  fon  génie ,  à  fon 
caraftere  &  à  fes  inclinations,  il  pcr* 
met  qu'on  s'approche  de  fon  augulîe 
perfonne.  Dans  le  premier  cas  ,  il  tft 
plus  gêné ,  à  tous  égards ,  que  ceux  qui 
îbnt  proftcrnés  à  fes  pieds.  Tout  en  lui 
doit  être  mefuré  fur  fa  grandeur  &  digne 
des  louanges  de  Thiftoire.  Dans  Taxure, 
c'eû  un  fage ,  un  ami ,  un  homme  de  leto 
très,  un  père  de  famille  qui  ne  laiffe  entre 
lui  &  ceux  qu'il  admet  en  fa  préfence, 
que  l'efpace  qu'ils  n'ofent  pas  franchir, 
Une  difficulté  plus  réelle ,  eft  celle  de 
concilier  les  loins  du  gouvernement 
javec  les  diftra£^ions  iSc  les  amufemens 
dont  nous  parlons. 

Cette  difficulté  cependant  n'en  eH 
pas  une.  L'Empereur  fe  levé  de  très- 
grand  matin  ;  &  dès  que  le  foleil  paroît 
îiir  rhorifon ,  il  va  fiéger  fur  fon  trône, 
(Se  donner  audience  aux  miniftres,  aux 
grands  &  aux  députés  des  tribunaux, 
Quand  les  affaires  font  expédiées,  il 
jrentre  chez  lui  jufqu'au  lendemain^  mais 
^   n'y  çft  pas  oifif^  \\  ^  chaque  jouri 
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nôrîitre  de  placets ,  requêtes ,  mémoires 
&  repréfentations  à  lire  &  à  appointer- 
Pour  s'adoucir  la  contention  que  cela 
demande ,  il  va  en  barque  ou  en  chaife 
dans  les  difFérens  palais  qu'il  a  dans  fes 
jardins,  &  fe  délafle  à  confidérer  les 
curiofités  de  toute  efpece  qu'il  y  a 
raffemblées ,  ou  à  voir  les  ouvrages  & 
les  réparations  qu'il  fait  faire  ;  mais  fon 
travail  le  fuit  par- tout ,  jamais  rien  n'eft 
remis  au  lendemain.  S'il  furvient  quel- 

2u*afFaire ,  il  donne  par -tout  {qs  or- 
res.  L'Empereur  a  tant  de  cérémonies, 
féances  &  repréfentations  publiques, 
que,  malgré  les  foins  qui  le  fuivent  dans 
fes  jardins ,  fes  promenades  font  encore 
un  vrai  délafTement.  Du  reûe  »  comme 
il  efl  cenfé  alors  dans  fa  maîibn ,  il  n'a 
autour  de  lui  que  quelques  eunuques, 
ne  porte  que  des  habits  communs,  &: 
ne  garde,  poi^r  ainfi  dire,  de  fa  gran- 
deur, que  ce  qu'il  ne  peut  pas  quitter. 
Aufli,  quelque  timide  que  fut  naturelle- 
ment le  Père  Benoit ,  il  paroiffoit  devant 
faMajefté  avec  confiance,  lui  répondoit 
avec  facilité  fur  tout  ce  qu'elle  lui  fai- 
foit  rhonneur  de  lui  demander ,  &  Ta- 
vertiflbit  des  nouveaux  ordres  dont  or^ 
avoit  befoin.  Comme  l'Empereur  porte 
par-tout  toutes  fes  psnfées,  &  c-herche 
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bien  moins  à  s'amufcr  qu'A  étendre  {^s 
connoi^ances  pour  la  perfcftion  des  arts 
utiles  à  hs  fujets ,  une  queftion  en  fal- 
foit  fou  vent  naître  une  autre,  puis  celle- 
ci  une  troifieme.  Tous  les  Miîfionnaires 
qui  ont  l'honneur  de  le  voir  de  près, 
font  témoins  qu'il  ne  faut  pas  lui  ré- 
péter ce  qu'on  lui  a  dit.  Cependant, 
po.ir  s'affurer  qu'il  avoit  bien  pris  les 
réponfes  du  Père  Benoît,  il  les  répé- 
toit  lui-même;  il  les  développoit  à  fa 
manière ,  &  en  marquoit  fa  fatisfa£lion. 

Quelque  foin  que  tout  le  monde  fe 
donnât  pour  hâter  les  ouvrages  ,  tout  y 
étoit  fi  nouveau  pour  les  ouvriers  Chi- 
nois, qu'ils  n'avançoient  que  lentement, 
La  machine  hydraulique  &  lé  premier 
jet- d'eau  ne  furent  finis  qu'à  la  fin  de 
l'automne.  "  •  ^"'-^  -  ^  '  "  '  '  ^ 
^  Sa  Majeflé  en  parut  très-fatisfaite ,  & 
le  témoigna  avec  tant  de  bonté,  quelle 
paroiffoit  fe  faire  honneur  devant  les 
grands  d'avo^**  prévu  &  affuré  que  le 
Père  Benoît  n'auroit  pas  entrepris  ce 
qu'il  n  ainoit  pas  été  sûr  d'exécuter.  Puis 
elle  leur  expliqua  la  théorie  des  jets- 
d'eau  qu'elle  avoit  très-bien  comprife 
dès  la  première  fois. 

Le  fuccès  du  Choui-fa^  fut  ce  jour-là 
la  grande  nouvelle   du  palais,  &  puis 
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de  toute  la  cour.  Plus  le  Père  Benoit 
avoit  été  modefte  &  réfervé  dans  (%s 
promeiTes,  plus  tout  le  monde  fut  em- 
prefle  à  lui  applaudir  &  à  le  féliciter. 
Il  n'eft  cependant  pas  vrai ,  comme  on 
l'a  imprimé  dans  des  Remarques  fur  Té- 
loge  hiftorique  du  célèbre  Abbé  de  la 
Caille,  que  l'Empereur  fit  remettre  au 
Père  Benoit  deux  cens  onces  d'argent 
&  plufieurs  pièces  de  foie.  Ce  n'étoient 
point  là  les  récompenfes  auxquelles  il 
afpiroit  ;  Tunique  qu'il  demandât  comme 
«ne  grande  grâce,  ce  fut  d'aller  dans 
les  provinces  travailler  au  falut  des 
pauvres ,  &  de  quitter  la  cour  ;  il  en 
fii  la  demande,  &  y  revint  coup  fur 
coup  par  des  prières  &  des  infiances  li 
vives ,  fi  fortes ,  fi  preffantes ,  que ,  pour 
le  dédommager  de  ce  que  la  confidéra- 
tion  feule  de  fa  fanté  ruinée  lui  auroit 
fait  refufer,  on  le  chargea  d'élever  les 
jeunes  Chinois  qui  vouloient  fe  faire 
Prêtres  &  Miflionnaires.  Il  s'appliqua 
donc  à  former  aux  études  &  aux  tra- 
vaux apoftoliques  les  Pères  Yanki  &  Ko. 
Il  en  fit  deux  Mifiionnaîres  pleins  de  zèle^ 
de  lumières  6c  de  fagefTe.  On  lui  donna 
enfuite  jufqu  a  ^\x  Néophytes  à  élever 
pour  les  travaux  de  la  Miflion;  il  en 
étoit  bien  capable  :  mais  comment  troi^  • 
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ver  tout  le  loifir  que  demanJoit  un  tel 
emploi,  car,  contre  fon  attente  &  celle 
de  ceux  qui  l'en  avoient  chargé,  le  pre- 
mier choui-fa  fini ,  il  fallut  en  commencer 
d'autres  ;  d'abord ,  dans  les  environs  de 
la  maiioii  européene,  puis  dans  les  jar- 
dins intérieurs  du  palais  de  la  ville  &  de 
Yuen'Ming'Yuen  qui  eft,  pour  ainfi  dire, 
le  Verfailles  de  la  Chine.  ^ 

Il  n'avoit  plus  fans  doute  à  lutter 
contre  les  préjugés,  l'ignorance  &  les 
craintes  qui  contrarièrent  fes  premiers 
travaux;  mais  il  falloit  qu'il  s'affurât, 
par  une  vigilance  continuelle  &  par  des 
îbins  affidus ,  qu'on  fuivoit  t  jus  fes  plans 
&  (es  modèles,  ce  qui  lui  occafionnoit 
bien  des  allées  &  des  venues ,  &  ne  lui 
laiffoit  que  très-peu  de  temps.  Il  y  fiip- 
pléoit  par  l'afcendant  de  refpeft  &  d'ef- 
time  qu'il  avoit  fur  fes  difciples.  Il  ne 
négligeoit  rien  d'ailleurs  de  tout  ce  qui 
pouvoit  leur  faciliter  l'étude ,  &  leur  en 
faire  une  occupation  attachante,  agréa- 
ble &  vertueufe.  Jamais  il  ne  retrancha 
rien  du  temps  qui  leur  étoit  néreffaire, 
&  celui  qui  lui  reftoit  ne  fuffifant  pas 
pour  fes  autres  occupations ,  il  le  prenoit 
fur  fon  fomnleil  ;  il  le  falloit  bien ,  car 
pour  contenter  le  defir  que  l'Empereur 
avoit  de  s'inftruire ,  il  lui  expliquoit  tout 
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le  méchanîfme  de  rhydraulique ,  &  lui 
compofoit  lui-même  des  modèles  de  jet 
d'eau ,  de  fontaines  de  commandement, 
oC  de  nos  autres  curiofités  de  ce  genre , 
afin  que  ce  Prince  fût  en  état  de  choifir 
&  de  faire  exécuter  ce  qui  lui  paroifToit 
le  plus  agréable  &  le  plus  utile. 

Cétoit  encore  un  travail  immenfe 
pour  le  Père  Benoit  fur-tout ,  qui  étoit 
d'une  exaâitude  fi  fcrupuleufe  ,  &  qui 
auroit  mieux  aimé  faire  cent  calculs  lu- 
perflus ,  que  de  courir  les  rifques  d'une 
petite  méprife. 

Enfin  l'Empereur  en  vint  jufqu'à  for- 
mer le  projet  d'un  nouveau  palais  Euro- 
péen ,  aune  grandeur  immenfe ,  &  dont 
les  jardins  auroient  rafiemblé  tout  ce 
qu'on  a  imaginé  de  plus  magni^que  & 
de  plus  curieux  en  eaux  jaillifiantes. 
L'ordre  d'en  faire  le  plan  fut  donné  ,  le 
terrein  aflîgné ,  &  l'on  atloit  mettre  la 
main  à  Toeuvre ,  au  grand  regret  de  tous 
les  Mifiionnaires  ,  loriqu'un  événement 
plus  que  fingulier  les  délivra  de  leurs 
juftés  craintes.  îl  ne  fut  plus  quefiion 
que  d'une  maifon  à  l'Italienne  pour  orner 
les  jardins ,  oà  Tan  feroit  iu>  nouveau 
Choui'fa, 

L'aftbibliflement  de  la  fanté  du  Père 
Benoit  étoit  lui obfiacle  àde  plus  grandes 
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entreprifes  ;  l'Empereur  eut  la  bonté  ds 
le  prévoir ,  &  ordonna  qu'on  fît  tout 
ce  qu'on  pourrolt  pour  épargner  fa  peine. 
Comme  ce  qui  a  été  dit  ci-deffus ,  ex- 
plique de  refte  ce  qui  regarde  ces  der- 
niers travaux ,  il  fuffira  d'obferver  qu'on 
fe  hâta  d'envoyer  les  élevés  en  Europe, 
pour  le  fouflraire  aux  foins  qu'ils  lui 
coûtoient ,  &  qui  alloient  toujor'-s  en 
augmentant.  D'un  autre  côté ,  les  Grands 
eurent  l'attention  de  mettre  un  grand 
Mandarin  à  la  tête  des  ouv^^a^es ,  pour 
qu'il  fût  mieux  obéi.  La  plupart  de  ceux 
qui  préfiderent  à  cette  féconde  entre- 
prife  étoient  les  mêmes  Seigneurs  qui 
avoient  été  chargés  de  la  première  :  leur 
ancienne  amitié  pour  le  Père  Benoit  de- 
vint fi  franche  &  (\  tendre  qu'ils  n'avoient 
rien  de  caché  pour  lui ,  &  qu'ils  le  mct- 
toient  au  fait  de  tout  ce  qui  fe  paflbit  à 
la  Cour ,  afin  qu'il  fçut  mieux  ce  qui! 
devoit  dire  &  répondre.  De  fon  côté 
il  eut  toujours  la  difcrétion  de  ne  pa« 
roître  fçavoir ,  même  dans  notre  maifon, 
que  ce  qui  étoit  public.  Il  n'avoit  jamais 
aucune  queftion  à  faire  que  fur  fes  ou- 
vrages ,  &  fe  retiroit  dès  quHl  en  avoit 
le  moindre  prétexte.  Ces  Seigneurs  pour 
l'arrêter ,  difoient  alors  quelques  demi- 
mots  fur  la  religion ,  ôc  Iç  Miffionnaire 
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ne  manquolt  pas  d'en  faire  les  fon£lIons , 
&  de  leur  reprocher  la  négligence  oii  ils 
vivoient  par  rapport  au  falut ,  leur  ref- 
ped  pour  des  idoles  qu'ils  méprifoient 
dans  le  fo'- 1  de  l'ame  ,  leur  crédulité  fur 
rinfluence  des  aflres  ,  fur  les  jours  heu- 
reux ou  malheureux. 

Le  Père  Benoit  paroît  en  avoir  défa- 
biifé  l'Empereur ,  tk"  il  ne  réulîît  pas 
moins  à  défabufer  tout  le  monde  au  palais 
de  la  crainte  antique  des  éclipfes.  Un 
Grand,  petit-fils  de  Cang-hi ,  fe  mit  à  ap- 
prendre de  lui  à  calculer  les  éclipfes ,  & 
l'apprit  aflez  pour  en  parler  fur  un  ton 
qui  montroit  tout  le  ridicule  des  propos 
populaires. 

La  grâce  du  baptême  nous  a  envi- 
ronné de  tant  de  lumières  en  Europe  , 
que  quand  on  efl  ici ,  on  ne  peut  con- 
cevoir l'aveuglement  qu'on  y  trouve; 
les  fciences  même  n'y  font  prefque  que 
ténèbres  :  c'étoit  pour  les  diflîper  que  le 
Père  Benoit  profîtoit  de  toutes  les  clartés 
des  nôtres ,  &  tiroit  parti  de  nos  ther- 
momètres ,  de  nos  baromètres ,  de  nos 
prifmes  ,  &  de  tout  ce  qui  parle  le  plus 
aux  yeux  dans  notre  phyfique  expéri- 
mentale ,  pour  décrier  le  galimatias  phi- 
lofophique  de  nos  lettrés  Chinois. 

Les  longues  féances  qu'il  faifoit  au 
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palais  le  mettoient  à  portée  de  revenir 
fou  vent  fur  les  mômes  chofes,  &  de  leur 
donner  un  jour  qui  les  rendoit  fenfibles. 
Sa  réputation  devint  un  fléau  pour  les 
Lettres  qui  ne  fçavent  que  des  mots ,  & 
le  fît  rechercher  par  les  vrais  fçavans. 
Les  maîtres  des  fils  de  l'Empereur ,  & 
quelques  Mandarins ,  hommes  vraiment 
inf^ruits ,  voulurent  fe  lier  avec  lui  ;  fa 
lîtu-'ion  ne  lui  permettoit  pas  de  rece- 
voir ni  de  rendre  beaucoup  de  vifites; 
mais  il  y  fuppléoit  en  répondant  par  écrit 
à  leurs  queftions ,  &  fur  tout  en  leur 
envoyant  des  livres  qui  leur  faifoient 
connoître  la  religion  chrétienne  ;  car  il 
n'avoit  qu'elle  en  vue ,  dans  les  chofes 
même  en  apparence  les  plus  indiffé- 
rentes. Que  ne  pouvons-nous  raconter 
en  détail  combien  il  a  fait  tomber  de 
préjugés  contre  elle,  diflîpé  de  fables  qui 
l'avilifloient,  changé  de  haine  &  de  pré- 
"Ventions  en  eflime  &  en  refpeâ ,  étouffé 
de  perfécutions  prêtes  à  s'allumer ,  rendu 
méprifables   les  calomnies  dont  on  la 
chargeoit ,  au  point  que  fes  ennemis , 
dans  l'arrêt  même  qui  la  défendoit ,  ont 
reconnu  qu'elle  n'enfeigne  que  la  vérité. 
La  féconde  maifon  Européenne  des 
jardins  de  l'Empereur  eu  ornée  de  très- 
belles  eaux.  Il  y  a  des  pièces  d'un  fort 
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bon  goût ,  &  la  grande  foutlendroit  le 
parallèle  de  celles  de  Verfailles  &  de 
Saint  Cloud.  Quand  l'Empereur  efl  fur 
fon  trône  ,  il  voit  fur  les  deux  côtés 
deux  grandes  piramides  d'eau  avec  leurs 
accompagnemens ,  &  devant  lui  un  en- 
femble  de  jets  u'eau  diûribués  avec  art» 
&  ayant  un  jeu  qui  repréfente  l'efpece 
de  guerre  que  font  cenfés  fe  faire  les 
poiflons ,  les  oifeaux  &  les  animaux  de 
toutes  les  efpeces  qui  font  dans  le  bafHn; 
fur  fes  bords  ÔC  au  haut  des  rochers  » 
placés  ce  femble  par  le  hafard  ,  &c  for- 
mant un  hémicicle  d'autant  plus  agréable 
qu'il  efl  plus  ruftique  &  plus  fauvage. 
Mais  ce  qui  donna  plus  de  peine  au  Père 
Benoit ,  lut  le  buffet  d'eati  qui  eft  au  bas 
de  cette  féconde  maifon  ,  parce  que  les 
Chinois  ayant  perfonnifié  leurs  douze 
heures  du  jour  en  douze  animaux ,  il 
imagina  d'en  faire  une  horloge  d^eau 
continuelle,  en  ce  fens  que  chaque  figure 
vomit  un  jet  d'eau  pendant  fes  deux 
heures. 

L'Empereur  qui  le  yoyoit  foible  & 
languifTant  ne  preffoit  aucun  ouvrage  : 
lui  envoyoit  fréauemment  des  plats  de 
fa  table ,  &  lui  aemandoit  fouvent  des 
chofes  qui  l'obligeoient  de  refier  à  la  mai- 
fon; mais,  au  lieu  du  repos  qu'on  croyoit 
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lui  procurer  par  là ,  il  s*y  livroit  à  un 
travail  plus  pénible  que  celui  des  jar- 
dins. Pour  repondre  aux  queftions  de  ce 
Prince ,  fur  la  géographie  de  la  Chine, 
tant  ancienne  que  nouvelle ,  le  Ptre  Be- 
noit fe  détermina  à  faire  une  carte  qui 
la  lui  mettoit  fous  les  yeux.  Un  grand, 
des  amis  du  Père  Benoît ,  a^/^ant  vu  cette 
carte,  en  fut  charmé,  &  lui  dit  que  la 
foixantieme  année  de  l'Empereur  étant 
prochaine,  il  falloit  mettre  au  net  fon 
ouvrage  ,  &  le  préfenter  à  l'Empereur. 
Pour  le  rendre  plus  agréable  &  plus  utile 
à  Sa  Majefté ,  il  entreprit  une  mappe- 
monde ,  dont  chaque  hémifphere  devoit 
être  de  cinq  pieds  de  diamètre.  On  fut 
effrayé  d'un  projet  qui ,  vu  fes  occupa- 
tions ,  fa  mauvaife  fanté ,  &  fur- tout  fon 
exaditude,  pourroit  achever  de  Tépui- 
fer.  On  lui  donna  un  peintre  pour  co- 

Îwer  fa  carte,  &  un  lettré  pour  y  écrire 
es  caraderes  Chinois.  Il  fuccomba  mal- 
gré cela ,  &  fut  réduit  à  l'extrémité. 
L'Empereur  en  ayant  été  inftruit,  lui 
envoya  plufieurs  fois  fon  premier  Mé- 
decin, vieillard  oôogenaire,  &  très- 
habile  ,  qui  promit  de  le  tirer  de  èette 
crife;  mais  n'ofa  lui  faire  efpérer  plus 
de  fix  mois  de  vie ,  à  condition  encore 
qu'il  feroit  fidèle  à  un  régime  qui  le 
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rcduliolt  à  du  riz  fec  ,  A  quelques  her- 
bages ,  6c  i^  un  peu  de  bouillon. 

Sa  carte  étoit  heureufement  finie  ;  il 
la  préfenta  à  l'Empereur ,  en  lai^îant  en 
blanc  les  pays  nouvellement  conquis 
&  leurs  limites ,  ne  voulant  rien  prendre 
fur  lui  en  cette  matière,  non  plus  qire 
pour  quelqu'autres  endroits  fur  lefquels 
il  expofoit  fes  doutes  dans  un  mémoire. 
Sa  Majefté  accepta  (on  préfenr;  &  ce 
qui  eft  ici  un  grand  honn^.ir ,  elle  Te 
loua  publiquement ,  &  lui  donna  pltt- 
fieurs  belles  pièces  de  foie.  A^n  d'exa* 
miner  cette  carte  à  fon  aife ,  elle  la  fît 
porter  dans  fon  appartement,  nomma 
des  lettrés  pour  aider  le  Père  Benoit  à 
perfectionner  un  projet  (i  bien  com- 
mencé, &  chargea  le  Prince  fon  oncîe 
de  préfider  à  ce  grand  ouvrage. 

Bien  en  prit  au  Père  Benoit  d'avoir 
tant  d'avances  en  fait  d'érudition  &  de 
géographie.  Mis  vis-à-vis  de  lettrés  très- 
Içavans  pour  une  chofe  à  laquelle  l'Em- 
pereur prenoit  intérêt,  il  fut  obligé  d'al- 
ler travailler  au  bureau  des  cartes  ,  de 
leur  faire  fes  objeftions,  de  répondre 
aux  leurs,  &  de  mettre  dans  tout  ce 
qu'il  difoit  ou  écrivoît ,  une  modeftie 
qui  laiflbit  à  hs  raifons  toute  leur  force. 
Ces  difcuffions  honnêtes  &  paifibles  pîai^ 
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foient  tellement  au  Prince ,  oncle  de  St 
Majefté,  qui  étoit  curieux  &  fçavant, 
qu'il  faifoit  rédiger  tout  ce  Qu'on  avan- 
çoit  de  part  &  d'autre  ;  amiloit  pour 
l'ordinaire  à  toutes  les  conférences ,  & 
£niffoit  le  plus  fouvent  par  être  de  l'avis 
du  Père  Benoit. 

Quand  la  carte  fiit  £nie  »  le  Prince , 
oncle  de  l'Empereur ,  en  avertit  Sa  Ma- 
jeflé  par  un  place t  public,  fur  lequel  elle 
donna  ordre  de  porter  une  des  copies 
dans  l'intérieur  du  palais ,  l'autre  dans 
le  tribunal  des  Minières  >  &  de  mettre 
l'original  du  Père  dans  le  dépôt  des  car- 
tes de  l'Empire  ;  &  ce  qui  étoit  encore 
plus  honorable ,  mais  tres-facheux ,  vu 
l'état  de  fa  fanté ,  elle  l'invita  à  examiner 
&  à  revoir  la  carte  générale  de  l'Empire 
qu'on  alloit  faire  en  cent  feuilles. 

Il  feroit  trop  long  de  raconter  com- 
bien l'Empereur  prit  de  plaiiir  aux  expé- 
riences qu'il  fît  faire  au  Père  Benoit  en 
fa  prcfence ,  avec  la  machine  pneuma- 
tique 9  &:  combien  Sa  MajefEé  fut  char- 
mée de  la  description  que  ce  Père  lui 
préfenta  en  Chinois ,  d'un  oifeau  iingu- 
lier  d'Afrique  9  envoyé  par  le  Tfong-tou 
de  Canton ,  dont  aucun  lettré  n'avoit 
aucune  connoiflance.  Qu'on  fe  fou  vienne 
des  longs  entretiens  dont  elle  l'honora 
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pendant  qu'elle  fe  faifoit  peindre  par  le 
Frère  Panji^  nouvellement  arrivé  d'Eu- 
rope. Si  l'on  en  excepte  un  Henri  IV 
&  un  Stanislas  le  bienfaifant  ,  jamais 
Souverain  n'a  traité  un  étranger  avec 
une  bonté  plus  paternelle. 

Le  Père  Benoit  ne  s'en  prévaloit  pas: 
il  étoit  à  la  Cour  fans  y  être  pour  ainli 
dire  ;  rien  ne  l'y  afFeâoit ,  rien  ne  l'y 
ittachoit,  rien  n'y  excitoit  fes  defirs, 
il  n'y  paroiflbit  que  pour  remplir  (ts 
devoirs  de  reconnoiffance  pour  l'Em- 
pereur ,  &  fur-tout  de  zèle  pour  la  reli- 
gion ,  qu'il  faifoit  eftimer  à  refpeôer , 
&  qu'il  empêchoit  fur- tout  de  perfé-. 
cuter. 

Il  fut  chargé  de  la  Supériorité  de 
notre  maifon  ;  &  forcé  de  recevoir  cet 
emploi  que  fon  humilité  lui  rendoit  fi 
pénible ,  il  en  remplit  les  obligations 
avec  un  zèle  &  ime  prudence  rare  & 
admirable ,  dans  des  circonflances  aufli 
difficiles.  Les  fecours  d'Europe  étoient 
prefqae  taris  ,  ÔC  i^  falloit  cependant 
pourvoir  à  l'entretien  des  Miflîonnaires, 
des  Catéchif^es ,  &  au  foulagement  des 
Néophytes  pauvres  &  malades.  La  Pro- 
vidence, fur  laquelle  le  Père  Benoit 
comptoit  avec  confiance ,  lui  fournit 
d'abondantes  reffources  ;  ôc  dans  ces  mo« 
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mens  d'efpece  d'abandon  &  de  difettcj 
il  trouva  le  moyen  de  midtiplier  les 
aumônes,  de  mettre  dans  no.tre  maifon 
im  plus  grand  nombre  de  lettrés  Ca- 
téchises ,  de  donner  des  retraites  oii  les 
Néophytes  étoient  logés  &  nourris  gra- 
tuitement, d'augmenter  la  diftribiit  on 
des  livres:  il  prêchoit  lui-même  fort  fou- 
vent  ;  il  alloit  porter  les  facremens  aux 
moriboncis;  il  diflribuoit  des  remèdes, 
veilloit  fur  tous  les  befoins  fpirituels  & 
temporels  du  dedans  &  du  dehors  ,  car 
notre  mifîion  Françoife  &  le  diftriû  de 
Peking  nommément ,  s'étend  fort  au  loin 
&  jufqu'au  delà  de  la  grande  muraille; 
il  n'épargnoit  rien ,  en  un  mot ,  po.ir 
le  foulagement  de  nos  chrétiens,  c 
faifoitavec  tant  de  modeftie  &  de  ,v 
ferve ,  qu'il  ofFroit  en  préfent  ce  qu'il 
.croyoit  néceflaire  ,  &:  qu'il  n'auroit  pas 
été  honnête  de  donner  à  titre  d'aumône. 
Enfin  la  vigilance ,  les  foins ,  les  inf- 
truâions ,  la  fermeté  pour  faire  exécuter 
les  décrets  de  Rome;  la  douceur,  la 
patience,  la  charité,  toutes  les  vertus 
chrétiennes  &  apofloliques ,  il  les  pra- 
tiqua avec  une  nouvelle  ardeur,  &  vint 
à  bout  de  maintenir  tout  dans  Tordre, 
&  de  pourvoir  à  tout  jufqu'à  l'arrivée 
de  fes  chers  difciples  les  Pères  T^w^^c 
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Ko,  qu'il  eut  la  joie  d'embraflef  &  de 
recevoir  dans  notre  maifon.  Ces  jeunes 
Chinois  remirent  entre  fes  mains ,  com- 
me des  fils  à  leur  Père ,  tout  ce  qu'on 
leur  avoit  donné  en  France  pour  eux  èc 
pour  les  mifïions  de  leur  patrie.  O  mon 
Dieu  !  récômpenfez  de  leur  charité  les 
perfonnes  augures  de  la  famille  Royale 
qui  les  chargèrent  de  tant  de  dons  ! 
Quelle  coniblation  pour  nous  de  voir 
que  leur  piété  prenoit  un  fi  généreux, 
un  fi  tendre  intérêt  à  nos  chrétientés  & 
à  leurs  Miiîionnaires  !  Quel  événement 
presque  miraculeux  dans  la  pofition  oii 
nous  étions,  que  les  Cecours  qui  nous 
Turent  envoyés  pour  toutes  les  efpeces 
d'oeuvres  de  zèle  &  de  charité  !  Le  fou- 
venir  en  durera  à  la  Chine  autant  que  la 
religion. 

Quand  le  Père  Benoit  vit  les  inftruc-. 
tions  données  aux  Pères  Yang  &  Ko  , 
par  le  Miniftre  éclairé  &  bienfaifant  qui , 
voyant  la  Chine  en  homme  d'état  >  vou* 
loit  enrichir  la  France  de  toutes  les  eon- 
noiflances  de  ce  vafte  empire  ,  il  n'é- 
pargna rien  pour  engager  ceux  de  nous 
qui  avoient  quelques  loifîrs ,  à  entrer 
dans  des  vues  fi  patriotiques,  il  nous  y 
trouva  tous  difpofés;  mais  malgré  le 
trifle  état  de  fa  fanté  qui  avoit  forcé  à 
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le  décharger  de  la  fuLériorité  de  notre 
maifon  Françoife,  il  le  mit  à  îa  tête  Je 
nos  travaux ,  &  fournit ,  avec  une  fa- 
cilité  étonnante,  beaucoup  de  notices, 
de  mémoires  ,  de  détails  &  de  defcrip- 
îions  qu'on  trouve  avec  les  autres  ouvra- 
ges que  nous  avons  fait  paffer  en  Europe, 
&  qui  font  imprimés  fous  le  nom  de  mé- 
moires fur  la  Chine. 

Le  Père  Benoit  fuccomba  enfin  à  tant 
de  travaux  ;  &  fur  le  point  de  partir 
pour  aller  au  devant  de  l'Empereur,  il 
fut  frappé  d'un  coup  de  fang  qui  lui  laifla 
cependant  le  temps  de  recevoir  fes  facre- 
mens ,  &  de  nous  édifier  encore  par  fa 
réfignation,  fa  patience,  5c  par  fon  amour 
pour  Dieu,  il  mourut  le  13,  Qâohre 

1774: 
Si  jamais  on  écrit  les  annales  de  Té- 

glife  de  la  Chine ,  il  fuffira  de  rapporter 
ce  que  les  infidèles  même  difoient  ôc 
penfoient  du  Père  Michel  Benoit ,  pour 
apprîîndre  à  la  poftérité  combien  fes 
vertus  étôient  encore  fupérieures  à  fes 
talens.  L'Empereur  ,  qui  avoit  dcnné 
cent  onces  d'argent  pour  fes  funérailles, 
s'informa  en  détail  de  fa  dernière  mala- 
die ,  &  finit  par  dire  que  c'étoit  un  honf 
me  de  bien  &  tres-^êU  pour  fbn  fervice  ; 
paroles  qui»  étant  un  très-grand  éloge 
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dans  la  bouche  de  ce  Prince  9  anroient 
illuftré  une  longue  fuite  de  générations  , 
{\  elles  avoient  été  dites  d'un  Tartai e  ou 
d'u  "!  Chinois.  .  v^ 

Mais  la  louange  de  cet  excellent  Mif^ 
fionnaire ,  c'eft  d'avoir  toujours  craint 
&  fui  celle  des  hommes ,  cherché  avec 
ardeur  à  procurer  la  gloire  de  Dieu  6c 
le  falut  des  âmes;  d'avoir  vécu  en  hom- 
nie  qui  s'étoit  totalement  oublié ,  6c  ne 
voyoit  de  bonheur  dans  la  vie  que  celui 
de  faire  le  bien.  Le  peu  que  nous  avons 
raconté  de  fa  vie  fuffit  pour  faire  entre- 
voir jufqu'oh  il  avoit  pouffé  les  vertus 
chrétiennes ,  religieufes  &  apoiloliques. 
Nous  ne  dîfons  rien  de  (es  vertus  fo- 
ciales.  Rien n'égaloit  fa  douceur,  fa  mo- 
deftie ,  fa  générofité ,  fon  empreffement 
à  obliger ,   qui  lui  faifoit  trouver  tout 
poffible  dès  qu'il  s'agiffoit   de  rendre 
fer  vice. 

Il  portoit  tous  les  Miffionnaires  dans 
fon  cœur  ;  &  de  quelque  état  qu'ils  fuf- 
fent,  il  les  regardoit  avec  raifon  comme 
fes  frères ,  s'intéreffoit  à  leur  fuccès ,  & 
n'attendoit  point  qu'ils  imploraffent  fon 
fecours  pour  les  préferver  des  perfécu- 
tiens ,  éc  pour  travailler  à  les  délivrer 
des  entraves  &  des  obftacles  que  l'infi- 
4élité  mettoit  à  leur  zçle,  &  pour  foi* 
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liciter  leur  délivrance  lorfqii'ils  étolenf 
çmprifonnés.  Je  fuis,  &c.  »-  . 

...  ■  -^ 

L  E  T  T  R  E 

J9//  P^re  Ventavon ,  Mijjionnalre, 

A  Peking ,  ce  1 5  oftobre  177  j^ 

Monsieu'r, 

p.  c 

Vous  m'avez  fouvent  demandé  des 
relations  de  Chine ,  vous  n'en  aurez  de 
ma  façon  que  de  bien  courtes;  mais 
aufîi  vous  pouvez  compter  que  je  dis 
les  chofes  comme  elles  font  ,   &  que 
mon  défaut  ne  fera  jamais  de  les  alté- 
rer. Voici  les  événemens  les  plus  eflen- 
tiels  depuis  l'année  dernière,  ta  révolte 
qu'il  y  a  eu  dans  le  Çhang-tong ,  au  mois 
d'oftobre  1774 ,  a  été  dans  peu  de  temps 
appaifée ,  la  plupart  de  ceux  qui  y  font 
entrés ,  font  morts  en  fe  défendant ,  les 
autres  ont  été  pris  ,  conduits  à  Peking, 
&  punis  du  dernier  fupplice,  La  guerre 
que  l'Empereur  fait  aux  Miaodfe  du  Kin* 
fchouea ,  eft  auffi  fur  Iç  point  d'être  finie , 


6*  curîeufes,  43  *' 

en  les  a  poufles  jufques  dans  leur  der- 
nière retraite  ,  oîi  ils  ne  font  plus  qu'en 
très-petit  nombre  ;  &  on  attend  d'un  jour 
ilT^iiire  la  nouvelle  de  leur  entière  dé- 
faite, après  une  guerre  opiniâtre  de  cinq 
ou  fix  ans.  Tout  autre  Empereur  que 
celui  ci  fe  fut  probablement  laffé  ,  & 
eut  abandonné  une  entreprife  oti  tous 
{es  prédécefTeurs  avoient  échoués  ;  mais 
il  ell  d'un  cara£tere  des  plus  fermes  ôc 
des  plus  intrépides  que  je  connoiffe.  Il 
nous  a  donné  cette  année-ci  deux  mar- 
ques bien  fingulieres  de  la  fatisfadion 
qu'il  a  de  nos  fervices,  La  grande  églife 
kan-tang  y  la  plus  belle  fans  contredit 
qu'il  y  eut  dans  tout  l'Orient ,  &  la  pre- 
mière bâtie  dans  cette  capitale,  a  été 
l'hiver  dernier  entièrement  confumée 
par  les  flammes ,  &  cela  en  plein  jour , 
îans  qu'uii  ait  pu  fçavoir  la  caufç  d'un 
fi  fâcheux  accident.  On  venoit  de  cé^. 
lébrer  la  dernière  mefle,  on  avoit  fenti 
quelque  légère  odeur ,  çn  conféquence 
cherché  de  tous  les  côtés,  aucun  veflige 
de  feu  ni  de  fumée  ne  paroifTant,  on 
a  cru  que  c'étoit  quelque  odeur  venue 
du  dehors  ;  on  s'eft  raffuré ,  on  a  ferné 
l'églife ,  à  peine  s'eft-il  pafle  une  derïii- 
heure ,  qu'elle  a  paru  en  feu  de  tous  les 
côtés,  &  le  mal  fans  rçinede,  Ornemens.| 
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vafes  facrés ,  facriftie ,  tout  a  été  perdu , 
on  n'a  pu  faire  autre  chofe  que  de  ga- 
rantir les  bâtimens  voifins.  Dès  le  len- 
demain l'Empereur  a  été  averti.  (  C'eft 
l'ufage  de  le  ftiire  lorfqu'il  y  a  quelque 
incendie  confidérable.  )  Tout  de  fuite , 
fans  que  nous  ayons  fait  de  notre  part 
aucune  démarche ,  il  a  donné  la  per- 
mifTion  de   rebâtir   leglife,  prêté  aux 
Mlflionnaires  dix  mille  taels ,  qu'on  ren- 
dra quand  on  pourra ,  pour  contribuer 
au  retablifîement ,   &  quand  elle  fera 
^nie  ;  il  écrira  de  fa  propre  main  une 
infcription  pour  y  être  placée.  Ce  n'eft 
pas- là  une  petite  grâce  ;  mais  en  voici 
une  autre  plus  confidérable.  Il  y  a  dans 
ces  contrées  une  efpece  de  fede,  appellée 
Pey-ling-kiao^  accufée  d'avoir  part  pref- 
que  dans  toutes  les  révoltes.  Les  Manda- 
rms  font  fou  vent  des  recherches  pour 
découvrir  fes  feôateurs.  On  en  a  fait  de 
plus  vives  à  l'occafion  de  la  dernière 
dont  j'ai  parlé.  Quelques  chrétiens  ont 
été  auffi  arrêtés  en  Tartarie ,  dans  le  pro- 
pre pays  de  l'Empereur  ou  des  Tartares 
Mantchzoux^  où  Cang-kiy  tout  favora- 
ble qu'il  étoit  à  la  religion ,  n  a  jamais 
voulu  permettre  que  les  Européens  Mif- 
fionnaires  allaffent  l'y  prêcher.  Ces  chré- 
tiens interrogés ,  par  le  premier  &  prin- 
cipal 
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cîpal  Gouverneur ,  comment ,  dans  un 
pays  fi  éloigné  de  Pcking ,  il  y  avoit 
des  chrétiens ,  ont  répondu ,  avec  autant 
de  lâcheté  que  d'imprudence  ,  que  les 
Européens  de  Pelcing ,  envoyoient  tou- 
tes les  années  des  Prêtres  Chinois  pour 
les  catéchifer  ÔC  les  inAruire  ;  ils  en  ont  ' 
nommé  iix  par  nom  ôc  furnom ,  qui 
tous  réellement  avoient  été  en  Tartarie  ,' 
&  un  d'eux  qui  fe  trouvoit  précifémeht 
alors  fur  les  lieux,  &  qui  fut  obligé, 
comme  vouspenfez,  de  fe  cacher  bieii 
vite.  Le  Gouverneur ,  n'ofant  apparem- 
ment prendre  fur  lui  une  pareille  aiïaire, 
avertit  tout  de  fuite  l'Empereur,  qui 
depuis  peu  de   jours  feulement   étoit' 
parti  de  Peking  pour  la  Tartarie  ;  l'Em- 
pereur reçut  U  tfeou  ou  la  requête ,  &  fe 
contenta  d'écrire  à  cdté  ce  mot,  Un ,  qui 
veut  dire ,  je  Cai  vus,  La  requête  fut 
enfuite  portée  au  Hing'pou  ou  tribunal 
des  crimes ,  qui  connut  par  ce  mot  que 
l'intention  de  l'Empereur  n'étoit  pas  qu'on 
fît  de  cette  affaire  ime  affaire  férieufe. 
Cependant  des  Mandarins  inférieurs  3c 
gens  de  juflice  fe  tranfporterent  dans 
deux  de  rfos  églifes  pour  arrêter  les 
Miilionnaires  Chinois  ,  nommés   dans 
l'accufation.  De  fix  ,  il  n'y  en  avoit 
qu'un  feul  alors  dans  la  maifon  ,  on  le 
TomcXXir.  T 
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fit  évader  tout  de  fuite  ;  les  Mandarins 
arrêtèrent  feulement  pour  la  forme  deux 
profélites  &  un  domeûlque  du  même 
nom  que  les  açcufés  9  ôc  les  conduiii^ 
rent  en  prifon ,  oii  ils  fe  contentèrent  c^ 
leur  faire  des  interrogations  générales 
qui  n'alloient  point  au  but ,  &  fans  leur 
faire  aucun  mal*  Les  Européens  chargés 
de  répondre  à  l'accufation ,  ont  déclaré 

Sue  les  Chrétiens  de  Tartariç,  venant 
e  temps  en  temps  à  Peking ,  ils  de^ 
snandoient  des;  gens  qui  vouluffent  bien 
aller  chez  eux  leur  apprendre  la  religion 
&  les  prières,  qu'ilî) oublioient  aifément; 
que  les  Européens  ne  pouvant  y  aller 
eux-mêmes  9  il  y  avoit  des  Chinois  de 
bonne  volonté  qji  s'étoient  prêtés  à  cette 
bonne  œuvre ,  mais  qu'aucun  des  fuf^ 
nommés  dans  la  requête  n'étoit  alors 
dans  régUfe.  Le  tribunal  des  crimes  a 
fait  un  nouveau  rapport  de  tout  à  l'Em- 
pereur ,  qui  a  répondu  ces  mots  :  m'm 
hjieou  9  ils  veulent  dire  :  je  fais  grâce ,  6» 
ne  veux  pas  (^uonfajje  d^ autres  recherches^ 
La  réponfe  venue ,  les  trois  qu'on  tenoit 
en  prifon  ont  été  élargis  fans  aucun  mal, 
&  l'affaire  a  été  entièrement  finie.  Les 
Miflionnaires  Chinois  font  revenus ,  & 
les  chofe$  vont  comme  à  l'ordinaire, 
)^9U$  n^  nou^  flattions  pas  a\i  commçn^ 
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cernent  qu'elle  dût  ainfi  (e  terminer  , 
&  quand  nous  vîmes  l'accu  fation  ,  fans 
fçavoir    comment    l'Empereur    l'avoit 
prife ,  nous  la  regardâmes  tous  comme 
la  plus  terrible  qu'il  y  ait  eu  de  long- 
temps ,  &  comme  devant  avoir  les  plus 
funeftes  fuites.  Béni  foit  Dieu  qui  tient 
entre  fes  mains  le  cœur  des  Princes ,  ôc 
les  tourne  comme  il  lui  plaît.  Voilà  les 
feules  nouvelles  qui  peuvent  vous  in- 
téreffer.  Priez  pour  cette  pauvre  Miffion , 
&  foyez  afTuré  du   fincere  &  refpec- 
tueux  attachement  ,   avec  lequel  j'ai 
l'honneur  d'être,  &c.        ^ 
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LETTRE 

D*ur:  MiJ/ipnnaire  de  Chine  a  M, 

^       /.      ;     APeking,  année  1777. 

Je  commence ,  Monfieur ,  ma  lettre  par 
l'état  préfent  de  notre  chère  miilion  , 
qui  feule  devroit  occuper  toutes  nos 
penfées.  Nos  Pères  Chinois  de  1  eglife  ; 
du  midi  &  de  l'orient ,  qui  avoient  été 
pourfuivis  Tan  pafTé  par  le  tribunal  des 
crimes,  ont  repris  leurs  fondions.  Un  ^ 
mot  dé  l'Empereur  a  tout  calmé.  Les  ' 
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plus  grands  tribunaux  font  bien  petltà 
«levant  lui. 

Le  Père  Paul  U-iou ,  qui  eft  de  notre 
églife,  revint  ces  Jours  pafliés  de  Ou  Un 
hâta ,  fa  miflion  favorite.  A  Ton  retour 
l'appris  un  trait  qui  fait  voir  que  le  bras 
de  Dieu  n'efl  point  raccourci,  &  que  la  foi 
peut  encore  tout.  La  féchereiïe  dëfoloit 
les  campagnes  ;  encore  quelques  jours 
*  fans  pluie ,  les  moiflbns  périfToient.  Déjà 
depuis  long-temps  lespayensinvoquoient 
inutilement  leurs  idoles.  Un  bon  chrétien 
du  pays  leur  dit  :  vous  perdez  votre 
temps ,  vos  dieux  font  fouras,  il  n'y  a  que 
le  vrai  Dieu  qui  écoute  les  vœux  de  fes 
adorateurs:  je  le  prierai ,  &  j'attends  de 
fa  miféricorde  qu'il  m'exaucera.  Auffi- 
tôtil  partit  avec  fa  familière  fe  rendit  fur 
ime  haute  montagne  ;  là  ils  fe  mirent  à 
genoux  à  la  vue  de  tout  le  monde  ;  Iç 
|)on  vieillard ,  après  une  courte  prière, 
ie  leva  &  fit  de  l'eau  bénite  à  fa  façon , 
c'çft'à-dire  qu'il  fit  le  figne  de  la  croix 
fur  un  v^fe  d'eau  ;  il  prit  dç  cette  eau 
et  en  jetta  à  droite  ^  à  ga\iche  en  priant; 
il  i:ecommença  trois  fois  cette  pieufe  cé- 
rémonie ;  à  la  trpiÇeine  fois,  la  pluie 
tomba.  Ce  qu'il  y  a  détonnant ,  &  ce 
q^i  marque  bieii  la,  âupidité  des  %ào]i^ 
|yçs,  ç'eft  qu'au  Ue.v  4e  témçiignçf  leuf 


■J- 


Si 


&  cutiiufts,  437 

fcconnoîflknce  à  leur  bienfaiteur  ,  ils 
vouloient  qu'il  fe  joignît  à  eux  pour 
remercier  leurs  idoles  de  ce  que  la  pluie 
étoit  tombée ,  ou  du  moins  qu'il  donnfit 
de  Targent  pour  leur  faire  des  fctes  3z 
des  comédies.  Le  chrétien  leur  répondit 
en  homme  qui  venoit  d'éprouver  viû- 
blement laproteftion  du  ciel. 

L'an  pàué  Taîné  de  la  nombreufe  fa- 
mille de  Tehar  de  Ou-la-ha-ta^  prit  la 
réfolution,  malgré  fon  grand  âge  âc  le 
froid ,  de  venir  à  Peking  pour  y  pafll  r 
«n  dévotion  les  fête?  de  Noël  :  un  de 
fes  neveux  ,  âgé  feulement  de  vingrans. 
Ce  joignit  à  lui.  Après  quaire  Oii  cino/ 
jours  de  marche,  ce  jeune  homme  tom'ra 
dangereufement  malade.  Une  fièvre  vio- 
lente &  continuelle  ne  lui  donnoit  au- 
cun re^jos.  Il  devint  fi  foible  ,  qu'il  fal- 
loit  un  homme  de  chaque  côté  pour  le 
foutenir  à  cheval.  On  le  prefla  de  s'en 
retourner  ;  jamais  il  ne  voulut,  il  difoit 
pour  fei  raifons  que  s'il  devoir  mourir 
de  cette  maladie  ,  il  feroit  charmé  de 
mourir  à  l'églife  ;  que  ce  feroit  pour  lui 
la  plus  douce  confolar^oa  de  recevoir 
les  derniers  facremens ,  cc  en  particulier 
la  fainte  communion ,  qu'il  n'a  voit  pas 
encore  eu  le  bonheur  de  recevoir  ;  fou 
oncle  fe  laifla  toucher ,  &  quoiqu'il  fen- 
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tît  le  danger  ,  il  permit  à  fon  neveu  de 
continuer  fa  route.  Ils  arrivèrent  après 
douze  ou  quinze  jours  de  marche  :  j'en- 
voyai auffi-tôt  chercher  le  médecin  de 
la  malfon,  qui  le  condamna.  Le  jeune 
homme  fe  prépara  à  la  mort  avec  une 
ferveur  admirable  ;  il  reçut  tous  fes  fa- 
c remens  ,  &  mourut  trois  jours  après 
dans  de  grands  fentimens  de  piété. 

Je  finirois  volontiers  une  lettre  que 
les  chaleurs  de  la  faifon ,  qui  permettent 
a  peine  d'écrire ,  m'invitent  fort  à  abré- 
ger. Mais  je  dois  vous  dire  du  moins 
un  mot  d'un  des  plus  grands  événemens 
qui  foient  arrives  en  Chine  depuis  bien 
des  (iecles  ;  je  parle  de  l'extinâion  totale 
des  Mia-ot-fé,  Ces  montagnards  indépen- 
dansfe  croyant  invincibles,  parce  qu'ils 
n'avoient  jamais  été  vaincus, infultoient 
la  majeflé  de  l'Empereur  depuis  près  de 
deu::  mille  ans.  Souvent  ils  defcendoient 
de  leurs  rochers  par  des  efpeces  de  fentes 
prefque  impraticables,  tomboient rapi- 
dement &  en  force  fur  les  troupes  Chi- 
noifes  qui  défendoient  les  frontières 
contre  leurs  invafions  ,  &  après  avoir 
fait  un  butin  confidérable  ,  ils  fe  reti- 
roient  dans  des  gorges ,  ou  au  haut  de 
leurs  rochers.  ■   ■- 

^  .  Je  ne  parle  pas  ici  de  cçsMia- otfé  cjii 
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font  répandus  en  petit  nombre  dan<!  plu- 
fieiirs  provinces  de  l'Empire ,  comme  au 
Fou-kUn^  au  Kodi-chcou  ,  à  Yun-nam  ÔC 
au  Kau  quafi  :  l'état  les  laifle ,  parce  qu'ils 
l'ont  peu ,  fans  chef,  &  fournis  à  des  Man»- 
darins  Chinois. 

Les  Mia-ot-fé  dont  il  s'agit  ici ,  for- 
moient  deux  petits  états  fur  les  frontières 
de  Set'chucn  &  du  Koeit-cke-ou  ,  grands 
à  peu  près  comme  la  Lorraine  ou  le  Por- 
tugal ;  l'wn  s'appelloit  Siakirit-chuen  ; 
l'autre  Ta-kiut-chuen  ;  l'un  &  l'autre 
avoient  chacun  leur  Roi  ou  Prince  fou- 
verain.'  ^  '^  '  ';■•!>  -*-  ç.-'^'^!^ '•--.,  • 

Il  y  a  environ  vingt-cinq  ans  qu'ils 
firent  quelques  dégâts  fur  les  terres  de 
l'Empire  ;  on  arma  contre  eux.  Le  pre- 
mier Général  qui  alla  les  attaquer  ne  mé- 
ritoit  pas  de  réufîir  ;  c'étoit  de  plus  un 
ennemi  furieux  de  notre  fainte  religion. 
L'Empereur  lui  fît  couper  le  col.  Un 
autre  plus  adroit  compofa  avec  eux; il 
leur  fît  de  beaux  préfens ,  avec  lefquels 
ils  rentrèrent  dans  leurs  nîontagnes  :  on 
eut  grand  foin  de  dire  à  l'Empereur  qu'ils 
étoient  foumis,  &  qu'ils  le  reconnoif- 
foient  pour  leur  maître. 

Cependant  les  hoftilités  recommenr 
cerent  il  y  a  cinq  ou  fix  ans  ;  l'Empereur 
en  fut  extrêmement  irrité ,  &  probable- 
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tnent  qii'iî  prit  dès^lorslaréfolutiondeles 
exterminer  ;  il  fit  envelopper  leurs  mon- 
tagnes par  trois  armées,  dont  chacune 
etoit  compofée  environ  de  quarante 
mille  combattans. 

Le  général  Ou-en-fou  eut  ordre  de 
grimper  fur  ces  aflreufes  montagnes.  Les 
Mia-ot'fé  défendirent  mollement  le  pre- 
piier  paflàge.  Ce  paffage  franchi,  Ou-en" 
fou  &  fes  troupes  fe  trouvèrent  dans  une 
gorge  ayant  en  face  d'autres  «"ochers  ef- 
carpes.  Alors  les  Mia-ot-fé  partirent  en 
force ,  fermèrent  le  retour  &  tous  les 
autres  paflages  ,  &  quand  les  Chinois 
furent  extémi^s  par  la  faim ,  ils  firent 
main- baffe  fur  eux  ;  il  n'en  échappa  pas 
un  feul ,  &  ce  ne  fut  qu'après  plufieurs 
années  qu'on  fçut  comment  ils  avoient 
traité  le  général  Ouren-fou.   :  ^^i;*^' 

Cependant  deux  autres  généraux  , 
pour  n'avoir  pas  fecouru  Ou-en-fou  ^ 
furent  perdus.  L'un  fut  étranglé  &  l'autre 
envoyé  en  exil  à  Y-Ly,  Alors  l'Empereur 
fit  Aquei  généraliflime  de  toutes  fes  trou- 
pes ;  il  ne  pouvoit  mieux  choifir  ;  c'eft 
un  homme  d*un  fang-froid  &  d  une  conf- 
tance  inébranlables  ,  ne  fe  rebutant  de 
rien  ,  &  ne  craignant  pas  même  de  mé- 
contenter l'Empereur ,  fi  le  bien  de  foa 
fervice  y  obligeoit  quelquefois. 


îraux  , 

tn-fou , 
:  l'autre 
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îl  entra  par  la  même  route  que  Ou-cn" 
fou  ;  mais  il  eut  foin  de  faire  grimper 
des  tro»'jpes  fur  les  rochers  voifins ,  & 
de  tenir  its  derrières  libres.  Les  Mia-ot-fé 
à  ce  début  fentirent  à  qui  ils  avoient  à 
faire,  ils  firent  des  prodiges  de  valeur. 
Les  femmes  combattoient  comme  les 
hommes.  On  ne  dit  pas  combien  il  périt 
de  Chinois  dans  ces  premiers  défilés. 
Jquei  fe  maintint  dans  la  première  gorge  , 
&  fe  difpofa  à  attaquer  le  fécond  paflage. 
Les  Mia-ot-fé  conftruifirent  de  not!ve:.ax 
forts  fur  les  hauteurs.  Jquei  ne  précipi- 
toit  rien ,  il  reftoit  deux  ou  trois  mois 
autour  d'un  rocher  ;&  fi  enfin  il  trouvoit 
un  endroit  tant  foit  peu  accefiible ,  il 
piontoit  do  la  nuit  ou  d'uàT  brouillard 
pour  y  faire  grimper  un  nombre  fuffi- 
fant  de  fold  ns ,  &  dès  qu'ils  y  étoient  en 
force ,  ils  attaquoîent  les  Mii-ot-fé^  qui 
n'étant  qu'une  poignée   de  moi^de   en 
comparaifon  des  Chinois ,  ne  pouvoient 
mettre  qu'un  très-petit  nombre  de  fol- 
dats  fur  chaque  montagne  pour  la  dé- 
fendre. Un  pas  fait  étoit  un  pas.  Aquci 
ne  reculoit    jamais.   Moyennant  .cette 
manœuvre,  en  moins  d'un  an  ôt  demi , 
il  avança  de  dix  à  douze  lieues ,  &  par- 
vint à  la   capitale   du  Siar-kint'chius  y 
nommé  Maino  ;  il  l'enleva.  Le  jeune  Rôi 
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Seng-ko'fang  s'échappa  à  temps.  Son 
père ,  qui  depuis  plufieurs  années  avoit 
quitté  le  gou\  ernement ,  &  s'étoit  fait 
Lama ,  fe  croyoit  en  fureté  dans  fon  ef- 
pece  de  monaftere,  i^  fe  trompa  borri- 
Llement.  II  fut  pris  ik  mené  à  Peking, 
oii  il  a  mal  pafTé  fon  temps. 

jéquei  pouffa  lentement  Seng-ko-fang 
de  montagnes  en  montagnes ,  dégorges 
en  gorges ,  |ufqu'à  l'extrémité  de  les  pe- 
tits états.  Là  il  y  a  un  Miao  (temple  d'i- 
doles ) ,  bien  fortifié  à  la  façon  du  pays. 
Seng'ko'fang  s'y  défendit  en  défefpéré  ; 
mais  il  fallut  céder  au  nombre.  Il  s'enfuit 
dans  le  Takint-chuen  par  un  défilé  oii  il 
ne  peut  paffer  que   deux   hommes  de 
front.  Son  pays  tomba  dès-lors  tout  en- 
tier entre  les  mains  des  Chinois  ;  mais  la 
guerre  n*eft  pas  finie ,  quand  le  Roi  n'eft 
pas  pris.  Il  faut  échec  &  mat.  L'Empe- 
teur  donna  ordre  qu'on  fommât  le  Roi 
du  rd-A://i/-cAtte/2  de  remettre  à  fes  troupes 
fon   ennemi    Sang-ko-fang,   En   cas  de 
refus ,  Aqtui  devoit  fur  le  champ  porter 
la  guerre  dans  fes  états.  Sonom ,  ou  Sono^ 
nom  ,  comme  difent  d'autres  ,  Roi  du 
Ta-kint-chuen  ^  fut  fort  embarraffé;  il 
n'a  voit  alors  que  vingt-un  ans.  Les  fuccès 
à&s  troupes  Chinoifes  l'étonnoient.  Son 
oncle  penchoità  contenter  r£mpereur; 
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niais  un  Lama ,  parent  de  Seng-ko'fangy 
le  grand  général  du  Ta-kint-chuen ,  & 
un  Mandarin  Chinois  qui  avoit  trahi 
l'Empereur ,  l'emportèrent  dans  le  con- 
feil.  On  fe  flatta  que  les  montagnes  du 
Ta-kint-chuen  étant  encore  plus  efcar- 
pées  &  plus  inacceiîîbles  que  celles  du 
Siao'kint-ckuen ,  on  lafleroit  les  Chinois; 
on  hériffa  de  forts  tous  les  pays  ;  on 
rendit  les  paffages  encore  plus  difficiles 
&les  montagnes  plusinacceflibles.  ^quel 
ne  s'étonna  de  rien  ,  il  entra  dans  le 
défilé  fur  les  traces  de  Seng-ko-fang,  Pe* 
tità  petit  il  gagnoit  du  terrein  &  avan- 
çoit  toujours ,  malgré  tous  les  efforts  des 
ennemis.  Infenfiblement  il  s'approcha  de 
la  capitale  ,  nommée  Leonci,  Les  autres 
armées  Chinoifes  s'avancèrent  aufîi  de 
leur  côté  ;  cette  malheureufe  place  pa- 
rut être  aux  abois. 

Alors  l'Empereur  regardant  la  guerre 
comme  finie,  envoya  le  Père  Félix  Daro" 
cha^  aujourd'hui  préfident  du  tribunal 
des  mathématiques ,  pour  lever  la  carte 
du  pays.  Il  partit  le  10  Août  1774,  ac- 
compagné d'un  Comte  de  TEmpire  (  le 
Te-kong)^  qui  devoit  avoir  foin  de  lui 
&  répondre  de  fa  perfonne  fur  la  route. 
Ce  cher  &  ancien  confrère  m'a  confirmé 
plufieurs  fois  tout  ce  qu'on  dit  du  Kint" 

T  vj 


Hi; 


t'i     H.l'. 

1^- ,  mh 


V 


444  Lettres  édifiantes 

chucn ,  de  fes  chemins  impraticables ,  de 
fes  précipices  affreux  ,  de  {qs  chutes 
d'eau  ,  de  fes  marais  ,  de  fes  rochers 
réellement  inacceffibles.  En  paiTant  il  en 
vit  un  fort  élevé  .^  fur  lequel  il  y  avoit 
im  petit  fort.  On  iui  raconta  comment 
on  s'enétoit  emfjué  par  un  heureux  ha- 
fard ,  après  avoir  en«ployé  |>e:idant  plus 
de  deux  mois  tout  ce  qu'on  avoit  pu  de 
courage  &  d  adrelTe. 

Quelques  foldats  qui  étoient  de  garde 
ayant  entendu  de  grand  matin  le  bruit 
d'une  perfonne  qui  l'oblarve  en  mar- 
chant ,  s'approcberent  doucement  :  ils 
s'apperçurentqu'ily  avoit  quelque  chofe 
qui  remuoit.  Deux  ou  trois  i^^s  plus 
lefles ,  par  le  moyen  des  crampons  atta- 
chés à  leurs  fouliers ,  grimpèrent  de  ce 
côté-là  ;  c'étoit  une  femme  qui  puifoit 
de  l'eau.  Ils  l'arrêtèrent.  Interrogée  qui 
gardoit  ce  fort  depuis  fi  long-temps, 
elle  dit  :  c'eft  moi  ;  je  manquois  d'eau , 
je  fuis  venue  ici  en  chercher  avant  le 
jour  ;  je  ne  comptois  pas  vous  y  trou- 
ver. Elle  les  conduilit  par  un  feotier  ca- 
ché dans  ledit  fort  ,  &  réellement  elle 
etoit  reftée  feule  depuis  long- temps  > 
tantôt  tirant  quelques  coups  de  fulil  , 
tantôt  détachant  des  morceaux  de  ro- 
chers ,  qu'elle  précipitoit  fur  ks  troupes 
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qui  tâchoient  inutilement  de  grimper. 

Jquci  &  les  autres  reçurent  le  Père 
d'Arocha  avec  la  diftinftion  qu'on  doit 
ici  à  un  homme  envoyé  immédiate- 
ment par  l'Empereur  lui-même  ;  mais  la 
fatigue  &  le  mauvais  air  le  mirent  hors 
d'état  de  faire  ce  pourquoi  il  étoit  en- 
voyé. Les  Généraux  eux-mêmes,  par 
amitié  pour  lui,  prièrent  TEmpereur  de 
le  rappeller.  Le  Père  d'Arocha  laifla-^^we£ 
fur  une  montagne  ç\\\\  àominoix  Leonci^ 
capitale  du  Takm  -  tchmn.  Une  autre  ar- 
mée étoit  de  l'autre  côté  au-delà  d'une 
rivière ,  elle  fe  difpofoit  à  la  paffer  ;  ôc 
fous  quatre  ou  cinq  jours  on  comptoit 
enlever  la  place.  Sengkofang  étoit  mort, 
Sonom  refté  feul  failoit  les  derniers  ef- 
forts pour  conferver  fa  capitale ,  &  ce 
ne  fut  qu'après  huit  ou  neuf  mois ,  qui 
durèrent  bien  à  l'Empereur,  qu'il  prit 
le  parti  de  l'abandonner  fecrettement 
pour  fe  retirer  à /iC^roi ,  fon  dernier  fort 
&  fa  dernière  reflburce.  Les  Chinois  ne 
trouvant  plus  de  réfiftance,  s'avancè- 
rent par  un  défilé  fort  étroit,  ils  entrè- 
rent dans  la  ville,  oii  il  n'y  avoit  plus 
que  des  maifons  vuides  de  tout. 

Pendant  ce  temps  -  là  Soaon  ayant 
tourné  une  montagne  ,  vint  prendre  en 
fiaac  la  colonne  Chinoife  qui  filoit  vers 
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la  capitale ,  il  la  rompit  ;  j4quel  fit  tout 
ce  qu'il  put  pour  forcer,  mais  il  n'en 
vint  à  bout  qu'après  neuf  ou  dix  jours 
d'efforts  ,  pendant  lefquels  fes  troupes , 
qui  croient  déjà  entrées  dans  la  capi* 
taie,  fouffrirent  prodigieufement  de  la 
faim.  Après  cette  viôoire ,  le  Général 
envoya  le  petit  étendart  rouge,  c'efl 
en  Chine  une  marque  que  la  guerre  va 
£nir. 

L'Empereur  s'attendoit  à  recevoir  le 
grand,  qui  annonce  que  la  nation  enne- 
mie efl  totalement  éteinte  &  le  Roi  pris. 
Il  prefTa  de  nouveau  &  avec  plus  de 
force  que  jamais.  De  dix  à  douze  mille 
hommes ,  à-peu-près ,  que  les  deux  Rois 
avoient  en  commençant  la  guerre ,  il 
n'en  refloit  plus  que  quatre  ou  cinq  cens 
enfermés  dans  Karai,  Après  s'être  dé- 
fendus quelques  mois  dans  ce  fort,  le 
Mia-ot-fi  virent  bien  qu'ils  feroient  en- 
levés; on  tint  un  coni^il  général,  oii  il 
fut  réibîu  qu'on  mineroit  la  place  & 
qu'on  périroit  fous  les  ruines  avec  les 
troupes  Chinoifes  qui  la  forceroient.  La 
Reine  mère  fut  effrayée  de  ce  parti,  elle 
parla  de  fe  rendre  à  aifcrétion ,  elle ,  fon 
fils,  frère  du  Roi,  &  une  jeune  Princeffe 
de  dix-huit  ans.  Aquei ,  qui  fçavoit  que 
l'Empereur  avoit  une  envie  démefuréç 
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ifavoîf  toute  cette  famille  entre  (ts 
mains,  donna  de  belles  paroles.  Sonom 
&ron  grand  Général  balancèrent  long- 
temps. Toute  autre  reffource  leur  man- 
quant, ils  coururent  enfin  le  fort  de  la 
Reine  mère.  Karai  fut  rendu,  &  Aqud 
devint  maître  de  la  perfonne  du  Roi  & 
de  tout  ce  qui  refloit^de  la  nation  des 
Miaotfé,  il  ne  pouvoit  lui  arriver  rien 
de  plus  heureux.  Le  grand  étendart  par- 
tit auffi-tôt.  Il  étoit  prodigieufement 
defiré.  Il  arriva  à  Peking  fur  la  £n  du 
carême  de  1776,  l'Empereur  venoit  alors 
de  la   fépulture  de   fon   père    rb/i^- 

Il  y  eut  ordre  à  tous  les  Régulos ,  les 
Comtes,  les  Grands  de  l'Empire  d'aller 
au-devant  de  Sa  Majefté  pour  la  féli- 
citer. Nous  marchâmes  à  la  fuite  des  fix 
fameux  tribunaux.  L'Empereur  pafîa 
monté  fur  fon  grand  cheval  blanc.  Ses 
profpérités  n'avoient  point  altéré  cet 
air  de  bonté  &  d'affabilité  qu'il  fçait  fi 
bien  prendre  quaid  il  veut. 

En  attendant  l'infortuné  Sonom  qui 
étoit  en  route  ,  l'Empereur  vifita  la 
province  du  Chang-tong  oii  le  rébelle 
Ouanglun  avoit  caufé  tant  de  défordres 
l'année  précédente. 

Sonom  étoit  arrivé  ;  on  Tamufoit^  on 
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le  trompo'it.  Une  ou  deux  fois  il  ie  dé- 
fia des  belles  paroles  au'on  lui  avoit 
données.  Il  conçut  tant  ae  trideiTe  quM 
en  tomba  malade  ;  on  redoubla  de  foins, 
de  careffes  &  d'égards  *,  il  fe  remit ,  & 
fe  flatta  vainement  de  meilleures  efpé- 
ranccs.  -   ->      ..,..  '■  i 

L'Empereur  revint  àwChdng-tong  le 
1 1  juin  1776.  Nous  eûmes  encore  Thon- 
neur  de  le  voir  à  fon  palîage  à  onze 
lieues  de  Peking  ;  il  n'entra  pas  dans  la 
ville,  il  s'arrêta  dans  une  efpece  de 
parc  qui  a  feize  lieues  de  tour  ,  &  qui 
n'eft  qu'à  une  lieue  au  midi  de  Peking; 
il  y  refta  le  1 1. 

Le  13  ,  accompagné  de  tout  ce  qu'il 
y  a  de  plus  grand  dans  l'Empire ,  il  alla 
au-devant  de  fon  Général  viâorieux. 
Les  quarante-huit  Souverains  qui  dépen- 
dent de  l'Empire  dévoient  s'y  trouver  ; 
mais  n'ayant  pu  être  avertis  à  temps, 
la  plupart  en  feront  quittes  pour  aller 
féliciter  Sa  Majefté  à  Gehol ,  oi\  elle  eft 
allé  prendre  le  plaifir  de  la  chaffe  & 
exercer  fon  monde. 

La  réception  d'un  Général  viftorieux 
eft  en  Chine  une  des  plusbelhs  céré- 
monies qu'on  puiffe  imaginer.  Il  y  a  une 
vingtaine  d'années  que  le  Père  Amiot 
en  donna  la  defcription  en  grand  ^  je 
n'en  dirai  que  deux  mots, 
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Afin  que  le  Général  jé^uei  parût  à 
cette  cérémoi 'e  avec  plus  de  dignité , 
l'Empereur  le  fit  Comte  deTEmpire  8c 
membre  de  la  famille  Impériale ,  il  le 
décora  encore  de  plufieurs  ornemens 
que  les  Empereurs  feuls  peuvent  porter. 
Un  mois  avant  fon  arrivée,  le  tribunal 
des  Minières  avoit  donné  ordre  qu'à 
foixante  lieues  de  l'endroit  afTigné  pour 
la  réception,  on  préparât  les  chemins  en 
terre  jaune  comme  pour  Sa  Majefté 
elle-même. 

L'endroit  adigné  par  le  tribunal  des 
Rites  étoit  à   huit  lieues  de  Peking  à 
une  aiTez  petite  diftance  d'un  palais  de 
campagne   que    l'Empereur  a  bâti    à 
Hoang'kin-tchong.  Ses  environs  étoient 
ornés  avec  une   magnificence   furpre- 
nante.  11  faudroit  un  volume  entier  pour 
faire  la  defcription  des  montagnes  artifi- 
cielles qu'on  avoit  élevées,  des  ruifTeaux 
qu'on  avoit  conduit  dans  des  vallons  , 
des  galleries ,  des  fallons ,  des  bâti  mens 
variés  à  l'infini  qu'on  y  avoit  bâtis.  On 
y  voyoit  en  grand  ce  qu'on  admire  à 
Ouancheou  de  l'Empereur  &  de  l'Impéra-^ 
trice ,  c'efl-à-dire ,  aux  réjouiflances  de 
leur  50®  ,  60®  ,  70®  &  80^  années.     J 
L'Empereur  fortjt  de  fon  palais  en 

habit  de  cérémonie,  il  marcha  entrj^ 
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deux  haïes  de  Mandarins  jufqu'à  Pen* 
droit  deftiné  <.  la  réception.  Là  étoient 
les  Princes  du  fang,  lesKégulos,  les 
Comtes,  les  Miniftres  &  grands  Manda- 
rins a;iec  les  fix  tribunaux  de  l'Empire 
&  un  gros  détachement  de  chacune  des 
huit  bannières.  Aucun  Miffionnaire  ne 
s'y  trouva  à  caufe  de  la  première  céré« 
monie  qui  devoit  s'y  faire. 

Le  Général  Aquei ,  à  la  tête  de  rélite 
de  fes  troupes  vidiorieufes  s*avançoit 
de  l'autre  côté  ;  dès  qu'il  fut  auprès  des 
deux  piliers  rouges  ,  il  defcendit  de 
cheval.  Le  Préfident  du  Lypou  invita 
l'Empereur  à  monter  fur  une  plateforme 
élevée ,  ayant  à  droite  &  à  gauche  une 
foule  de  drapeaux  &  d'étendarts,  il  fe 
tint  debout  un  moment.  La  grande  mufi- 
que  de  l'Empire  commença ,  6c  dans  un 
intervalle  de  filence  im  Mandarin  du 
Lypou  cria:  Profternez  vous.  Aufîi-tôt 
l'Empereur ,  le  Général  &  fes  Officiers, 
les  Princes , les  Régulos ,  les  Comtes,  les 
Tribunaux,  les  grands  Mandarins,  tous  fe 
mirent  à  genoux  ,  frappèrent  neuf  fois 
la  terre  de  leur  front  pour  adorer  le  Ciel 
&  le  remercier  de  la  viÔoire. 

Cela  étant  fait,  le  maître  des  céré- 
monies s'approcha  de  l'Empereur,  &  le 
pria  de  defcendre  dans  une  grande  falle) 
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dîi  on  lui  avok  dreiïé  un  trône  ;  Aqtui  Se 
{es  Officiers  lui  firent  le  keouteou,  L'Em- 
pereur fe  leva;  &,  félon  l'ancien  ufage, 
alla  au  Général,  &c  lui  donna  l'accolade; 
ce  qu'il  fît  avec  un  fentiment  qui  toucha 
cette  prodigieufe  afTemblée.  Puis  il  dit  à 
Jquei  :  tu  es  fatigué ,  viens ,  repofe-toi; 
il  le  £t  affeoir  à  côté  de  lui,  faveur 
unique  en  Chine.  Les  Officiers  furent 
placés  dans  des  tentes  bleues  ;  on  feryit 
du  thé ,  puis  cent  eunuques,  foutenus  de 
la  grande  mufique,  entonnèrent  le  chant 
des  viûoires  ;  c'eft  une  efpece  d'hymne 
antique  qui  a  près  de  quatre  mille  ans* 
On  m'a  clit  qu'on  en  avoit  fait  une  nou- 
velle pour  cette  occafion.  Le  Préfident 
du  tribunal  des  Rites  s'avança ,  &  dit  à 
l'Empereur,  tout  efl  fini,  L'Empereur 
remonta  dans  fa  chaife  à  porteur ,  &C  le 
jour  même  il  fe  rendit  à  Peking,  pour  y 
faire  une  autre  cérémonie  de  grand  éclat. 
On  l'appelle  Chéofou  ;  elle  confifte  à  re- 
cevoir les  captifs  faits  en  guerre,  &  à 
déterminer  leur  fort.  L'Empire  raflemble 
encore  en  cette  occafion  tout  ce  qu'il  a 
de  grand  &  d'augufte  ;  elle  fe  fait  dans 
la  troifieme  cour  du  palais ,  terminée 
au  nord  par  la  porte  qu'on  appelle  Ou* 
men  ;  l'Empereur  efl  fur  un  trône  drefTé 
dans  une  galerie  élevée  fur  une  terraffe 
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de  cinquante  -  deux  pieds  de  haut,  fit 
furmontée  d'un  bâtiment  qui  peut  en 
avoir  cinquante.  A  côté  de  l'Empereur 
il  y  a  les  grands  Officiers  de  la  couronne, 
Au  bas,  font  les  Princes,  les  Régules, 
les  Comtes,  les  grandi  Mandarins;  le  long 
de  cette  cour  immenfe,  &  qui  eft  à 
perte  de  vue ,  font  fous  deux  lignes  pa- 
ralleies,  à  l'orient  &  à  l'occident,  tous 
les  injîgnia  de  l'empire ,  drapeaux ,  éten- 
darts,  piques,  maffes,maffues,  dragons, 
inftrumens,  figures  fymboliques,  que 
fçais-je ,  cela  ne  finit  pas.  Les  porteurs 
font  en  habits  de  foie  rouge,  brodés 
d'or  ;  vient  \\n  focond  rang,  ce  font  les 
tribunaux  de  l'empire.  Le  troilieme  eft 
formé  par  les  gardes  de  l'Empereur,  ar- 
més comme  en  guerre.  Dans  la  cour 
avancée ,  il  y  a  les  éléphans  de  la  cou« 
ronne  chargés  de  leurs  tours  dorées , 
ayant  à  côte  d'eux  les  charriots  de  guerre; 
la  grande  mufique  &  les  inftrumens  font 
fur  les  deux  flancs  de  la  galerie  qui  ter- 
mine la  grande  cour  au  nord  ,  &  oii 
l'Empereur  eft  affis  fur  fon  trône. 

Le  Lipou^  tribunal  des  Rites  ,  avoit 
fixé  le  commencement  de  la  cérémonie 
à  fept  heures  du  matin  ;  l'Empereur 
donna  contre-ordre  pendant  la  nuit,  il 
youlut  qu  elle  commençât  dès  quatre 
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heures  &  demie.  Dès  qu'on  entendit  la 
grofle  cloche  de  Peking ,  on  fe  rendit 
de  toutes  parts  au  palais  ;  ce  monde  de 
princes ,  de  grands ,  de  tribunaux ,  les 
troupes ,  tout  Varrangea  félon  Tordre 
prefcrit  par  le  Lipou, 

L'Empereur  parut  fur  fon  trône ,  au 
fon  de  la  mufîque  6c  de  tous  les  inf- 
trumens  les  plus  bruyans.  Il  reçut  d'a- 
bord les  hommages  &  les  félicitations 
de  l'empire  ;  enmite  un  Mandarin  du 
tribunal  des  Rites  y  cria  à  haute  voix  : 
V011S   Officiers  ,  qui   avez   amené  les 
caT^  ifs  9   avancez  ,   profternez  -  vous  , 
Kuuteou,  La  cérémonie  faite  au  fon  des 
inftrumens,  les  Officiers  viftorieux  fe 
retirèrent  ;  aufïi-tôt  le  même  Mandarin 
cria  de  nouveau,  vous  Mandarins  du 
tribunal  des  foldats ,  &  vous  Officiers 
de  guerre  ,  venez  t  préfentez  les  cap-» 
tifs. 

L'infortuné  Sonom^  fon  frère  cadet,' 
fon  grand  Général,  le  frère  cadet  de 
Sen^-ko'fan^ y  octrois  autres  grands  du 
Kin-tchueriy  parurent  de  loin  devant  l'Em- 
pereur &  toute  cette  redoutable  afTem* 
blée.  Ils  avoient  tous  une  efpece  de  corde  ' 
de  foie  blanche  ai  col ,  ils  avancèrent 
quelques  pas,  puis  ils  eurent  ordre  de 
(omettre  à  genoux i  on  dépofaà  terre ^ 


IL. 

\  ^  '     \'î 


I 


i 


1 

■  k 

■■•* 

i| 

1 

tu. 

1    ' 

;iL 


^54  Lettres  édifiantes 

à  côté   d'eux,  la  tête  de  Sengkofang 
enfermée  dans  une  cage.  Ils   avoient 
derrière  eux  cent  Officiers  venus  de  la 
guerre  ;  à  droite ,  cinquante  tant  Man- 
darins que  foldats  du  gouvernement  de 
Peking  ;  à  gauche ,  cinquante  Officiers 
du  tribunal  des  Princes.  A  cet  appareil 
qui  étoit  tout  de  terreur,  le  Général  de 
Sonom  ne  put  s'empêcher  de  faire  un 
mouvement  de  dépit  qui  ne  fut  apperçu 
que  de  ceux  qui  etoient  près  de  lui.  Il 
frappa  cependant  la  terre  de  fon  front 
comme  Sonom  &les  autres,  on  les  re- 
conduifit  tout  de  fuite  dans  une  ialle 
collatérale  ;  l'Empereur  reçut  encore   ne 
fois  les  félicitations  de  tout  ce  qu'il  y 
a  de  grands  dans  l'empire ,  puis  il  fe  re- 
tira au  fon  de  la  mufique  .&  des  inftrii- 
mens ,  fans  avoir  rien  décidé  fur  le  fort 
de  {qs  illuilres  captifs ,  mais  on  fçut  bien- 
tôt qu'ils  étoient  perdus. 

L'Empereur  fe  tranlporta  tout  de  fuite 
à  un  grand  palais  qu'on  appelle  Intai^ 
&  qui  touche  preiqu'à  notre  maifon. 
Les  inftrumens  des  tortures  étoient  tous 
étalés  dans  une  grande  falle.  L'Empereur 
s'affit  dans  le  fond  fur  un  petit  trône. 
Quelle  fut  la  furprife  de  l'infortuné 
Sonom  &  des  autres  captifs!  Le  grand 
«Général  dit,  «très^puiiTant  Empereur,  le 
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>»  roi,  père  de  Sonom ,  en  mourant ,  le 
)»  confia  à  mes  foins.  Çétoit  un  jeune 
»  Prince  encore  incapable  de  réfolution; 
»  c'efl  moi  qui  ai  décidé  la  guerre  ;  fi  en 
i)  cela  j'ai  péché,  j'ai  péché  ieul,  ftul 
yt  je  mérite  d'être  puni.  Je  demande 
n  qu'on  épargne  ce  jeune  Prince  qui  n'a 
»  pu  être  coupable.  Nous  pouvions  en* 
w  core  vendre  notre  vie  bien  çhere  ; 
M  nous  ne  nous  fommes  rendus  que  dan$ 
»  Tefpérance  qu'on  nous  a  donnée  de 
»  trouver  grâce  devant  votre  Majefté  n, 
Il  parloit  en  vain,  leur  perte  étoit  affu* 
rée  parla  politique,  &  peut-être  par 
le  reffentiment.  Un  î^ot  ou  un  iigne  de 
l'Empereur  les  mit  tous  à  la  torture.  Au 
milieu  des  fupplice^  ils  avouèrent  des 
chofes  qui  les  firent  augmenter.  Sonom  , 
à  ce  qu'on  dit ,  avoua  qu'il  a  voit  tour?- 
jinente  Ouenfou  pendant  cent  jours ,  & 
qu'enfuite  il  l'avoit  tué  lui-même  d'un 
coup  de  flèche;  d'autres  difent  qu'il  dé- 
clara qu'il  lavoit  fait  ctwelopper  de 
icotton  trempé  dans  l'huiie,  iSc  qu'il  y 
avoit  mis  le  feu.  Il  convint  encore  que 
c'étoit  lui  qui  avoit  tué  le  gendre  de 
l'Empereur,    On  l'appelloit   Tac^mfou; 
l'Empereur  fut  charmé  de  pouvoir  im-» 
Imoler  une  viftime  de  marque  à  la  dou* 
leur  de  fa  fille,  c)ui  paroiiloit  inconfo* 
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lable  de  la  perte  de  (on  mari.  Le  détail 
de  cet  interrogatoire  n'eft  pas  sûr  comme 
le  refte.  Il  y  a  même  des  chofes  quipa- 
roiffent  ne  pas  s'accorder,  j'ai  eu  des 
raifons  pour  ne  pas  queftionner  là-delTus, 

Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'eft  que 
Sonom  &  les  fix  autres,  après  avoir  fubi 
des  queftions  très-rigoureufes  >  furent  mis 
fur  des  tombereaux,  un  bâillon  à  la  bon. 
che ,  &  conduits  dans  ce  douloureux  h 
humiliant  état  fur  la  place  deftinée  aux 
exécutions ,  oii  ils  furent  attachés  à  des 
poteaux,  &  coupés  en  pièces  comme 
rebelles,  fur  les  onze  heures  du  matii; 
on  px-it  enfuite  leurs  têtes ,  &  on  les 
expofa  dans  des  cages  avec  leurs  noms 
au  bas.  Sonom  &  les  autres.  Les  jours 
f.iivans,,  on  fit  des  exécutions  fangbntes 
«V  .  Ml'ao-tfés  d'un  moindre  réjiig.  ïl  ne 
1  jlîe  plus  de  cette  infortunée  nation  que 
nuelques  gens  du  plus  bas  rang,  qu'on 
H  donné  pour  efclaves  aux  Officiers 
viftorieux. 

Ces  fcènes  tragiques  m*ont  rappelle 
rhiûoire  de  Canaam ,  il  faut  que  les 
Miao-tfés  les  aient  imités  dans  leurs  crimi- 
nels  excès.  La  vengeance  les  a  atteints; 
ils  ont  difparu  de  deffus  la  terre  qu'ils 
ib uilloient  depuis  fi  long-temps. 

Je  tremble  pour  certaines  contrées. 
..       ^.  Daigne 
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Daigne  le  Seigneur  qu'elles  ont  oublié, 
nefe  foiivenir  d'elles  <jue  dans  fesgrandefe 
ffliferi  cordes. 

Quoique  nous  n'ayons  pas  reçu  vos 
lettres  l'an  paffé,  nous  n'avons  pas  tout 
à  fait  ienoré  l'état  de  l'Europe.  Nous 
avons  i^u  les  malheurs  de  la  Pologne, 
les  vi£ioires  étonnantes  des  Ruffes,  la 
mort  de  Louis  XV  &  de  Clément  XIV, 
&c. 

Du  refte ,  cher  Monfîeur ,  (i  vous  avez 
vos  croix ,  foyez  perfuadé  qu'au-delà 
des  mers  elles  ne  nous  manquent  pas. 
Quand  elles  commencent  à  pefer,  je 
relis  les  lettres  de  mes  bons  amis  d'Eu- 
rope ;  comme  ce  n'eft  qu'en  Dieu  6c 
pour  Dieu  que  nous  nous  aimons ,  j'y 
trouve  ordinairement  un  goiit  qui  m'a- 
doucit bien  des  amertumes  :  plus  mes 
befoins  augmentent ,  plus  je  vous  prie 
de  ne  pas  m'oublier  auprès  de  notre 
bon  maître.  Je  me  recommande  fur- 
tout  à  vos  faints  facrifîces  dans  l'unioa 
defquels  j'ai  l'honneur  d'être ,  &c. 
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!i?<  plujieurs  lettrei  de  Mijjionnains  dt 
■  '       la  Chine, 


i 


E  vaile  Empire  de  la  Chine  Jouit  ac-» 
tiiellement  d'une  profonde  paix,  L'Em- 
pereur, qui  le  gouverne  avec  autant  de 
fermeté  que  de  fageffe ,  quoique  dans  la 
foixante - feptieme  année  de  fon  âge, 
jouit  encore  d'une  fanté  parfaite.  Il  vient 
die  perdre  l'Impératrice  fa  mère ,  âgée  de 
quatre-vingt-fix  ans.  Il  faudroit  un  vo- 
lume pour  décrire  toutes  les  cérémonies 
qui  ont  précédé  &  fuivi  fon  entêre- 
ment  ;  mais  comme  la  plupart  font  mê- 
lées de  fuperûitions ,  aucun  Miflionnaire 
n'a  pu  y  affifter  :  nous  avons  bien  en 
quelatie  crainte  d'être  moleftés  à  cette 
occauon  aufîi  bien  que  nos  Mandarins 
chrétiens,  mais  il  n'en  a  rien  été  Dieu 
merci. 

Dans  les  papiers  publics ,  répandus 
«n  Europe ,  &  dont  quelques-uns  font  | 
parvenus  jufqu'à  nous ,  on  débite  que 
l'Empereur  eft  refroidi  à  notre  égard  :| 
jC'eft  ijLn  briiit  faux  j  il  nous  regarde  toii^ 
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jours  du  même  œil  :  ce  Prince  eft  trop 
jufte  &  trop  éclairé  pour  fe  régler  fur 
la  conduite  d'autrui  ;  il  mefurera  la  fienne 
fur  celle  que  nous  tiendrons  nous-mêmes 
ici.  En  nous  comportant  bien ,  aucune 
puiflance  étrangère  ne  pourra  nous  nuire. 
Des  gens  mal  intentionnés  ont  fait  tout 
ce  qu'ils  ont  pu  pour  faire  parvenir  juf- 
qii'à  lui  les  plus  horribles  calomnies 
contre  nous ,  mais  avec  cela  ils  n'ont 
rien  avancé  ;  &  j'ai  tout  lieu  de  croire 
qu'ils  ne  réuffiront  jamais. 

L'Empereur,  à  ma  prière,  a  permis 
au  Procureur  de  la  facrée  Congréga- 
tion pour  les  miffions  de  la  Chine,  de 
réfider  publiquement  à  Canton,  oi  il 
avoit  été  obligé  de  chercher  un  afyle 
contre  les  pourfuites  de  certains  Por- 
tugais qui  ne  fe  propofent  rien  moins 
que  de  fermer  la  porte  de  la  Chine  aux 
Miffionnaires  de  toutes  les  autres  na- 
tions. Nous  avons  encore  obtenu,  dans 
le  courant  de  cette  année ,  la  délivrance 
d'un  autre  Mifïionnaire  François,  (M. 
Glayot  des  miffions  étrangères.) 

Vousfçavez  fans  doute  que  M.  Glayot, 
ancien  Sulpicien ,  &  depuis  plufieurs  an- 
nées Miffionnaire  à  la  Chine ,  eft  tou- 
jours en  prifoh  depuis  1 769.  Obligé  d'être 
couché  dans  un  lieu  étroit  &  mal  fain , 
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attaché  par  trois  chaînes ,  l'une  au  col , 
l'autre  aux  mains,  &  la  troifieme  aux 
pieds.  Malgré  fes  foufFrances  il  eft  content 
de  fon  fort.  Voici  comme  il  s'exprime 
dans  \me  lettre  du  8  Juin  1775,  dont 
j'ai  l'original  fous  les  yeux, 

«  Ne  foy  ez  point  inquiet  de  moi ,  fi  ce 
»  n'efl  de  prier  pour  moi.  Soyez  fur  que 
»  Dieu,  qui  a afllflé Loth  dans  Sodoine 
»>  &  Daniel  dans  la  foffe  aux  lions ,  eil 
»  ici  avec  moi ,  fon  pauvre  ferviteur,  & 
»  la  protedion  de  1^  Sainte  Vierge  auE 
♦>  Je  demande  inftamment  que  vous  ne 
»faffiez  aucune  démarche  pour  me  tirer 
»  de  prifon  :  félon  ce  que  je  connois , 
»  cela^  feroit  inutile, 

»  Abandonnez  -  moi  à  notre  Seigneur 
»  Jefus-Chrift  &  à  fa  très-fainte  Mère  ,ils 
♦>  m*ont  fauve  de  la  mort  dont  l'arrêt  étoit 
»  venu  5  ne  peuvent-ils  pas  me  tirer  de  la 
»  prifon,  félon  leur  fainte  gloire  ?  Calicm 
*»  qucm  dédit  mihi  pater^  non  Hbam  illum  », 

Ses  conjedures  fe  font  vérifiées,  un 
Miffionnaire  a  parlé  de  lui  à  l'Empereur, 
&auflî-tôt  les  Mandarins  l'ont  laiffé  re- 
tourner à  fa  mifliori.        ".  1 

Nous  avons  ici  uii  autre  exemple  de 
vertus ,  c'eft  M.  l'Evêque  de  Nanicing; 
tout  en  lui  efl  diflingué  »  naiiTance ,  éru^ 
ditiofi}  ^çle;  il  a  tout.  Le  beau  fpeâaclc 
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ie  voir  un  Evêque ,  un  Lamhcckoveti  9 
âgé  de  foixante-dix  ans ,  accablé  d'in- 
jSrmîtés,  parcourir  fans  cefle  un  diocefe 
plus  grand  que  toute  ^Italie  enfcmble  » 
comme  un  fimple  payfan ,  n'ayant  qu'un 
chapeau  de  paille ,  une  chemife  de  groffe 
toile  ;  obligé  de  fe  cacher  dans  une  petite 
barque  de  pêcheurs,  par  des  chaleurs 
intolérables  ,  courant  un  danger  pro- 
chain ,  fouhaitant  de  terminer  fa  car- 
rière par  le  martyre  ;  avec  de  pareils 
modèles  peut-on  fe  ralentir  &  ne  pas 
fentir  redoubler  fes  forces  ? 

J'ai  perdu  cette  année  deux  bonnes 
protégions,  le  fils  aîné  de  l'Empereur^ 
âgé  d'environ  quarante  ans ,  Prince  vrai- 
ment bon  &  affable,  &  dont  j'ai  reça 
les  plus  grandes  marques  de  bienveil- 
lance :  le  premier  Minière  mon  aide  &C 
mon  confeil  dans  toutes  les  affaires  un 
peu  épineufes  :  ces  deux  pertes  ne  feront 
pas  aifées  à  réparer  ;  mais  comptant  fur 
le  fecours  de  Dieu ,  je  fuis  parfaitement 
tranquille.        mn.;    »    '  ;  iî'    k -^^   .  t:; 

Nous  efpérons  que  la  Cour  de  Rome 
&  de  Portugal  donneront  au  plutôt  des 
ordres  qui  rétabliront  la  paix  &  la  con- 
corde ,  fi  néceffaires  pour  le  progrès  de 
ces  miffions ,  &  détruiront  cette  divi- 
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fion  que  la  nationalité  mal  entendue  en- 
tretient entre  certains  MulHonnaircs. 


E  T  T  R  E 

D*un  MiJJionnaîrt  de  la  Chine» 


■.»'A 


vr 


Peking,  le  31  juillet  177$. 


Mon 


SIEUR^ 


•-l'n: 


f-»' 


. .  V  - 


j    ■  ir  ■  '■  I  ^ 


Nous  avons  eu  une  perfôcutîon  tout 
récemment  &  pour  ainfî  dire  à  la  porte 
de  Peking  ;  c'eft  à  Pa-tcheou  qui  n'eft 
éloigné  d'ici  que  de  douzfe  à  quinze 
lieues.  Depuis  quelques  années  cette 
chrétienté  s'augmentait  fenfiblement  :  la 
foi  s'étendoit  d'un  endroit  à  l'autre  & 
gagnoit  par-tout.  Dans  le  feul  village  k 
Yc'kia-Tchouangj  qui  n'efl  pas  bien  con. 
lidérable ,  trente  familles  venoient  d'em- 
braffer  la  religion  chrétienne.  Les  nou- 
veaux Néophytes  étoient  fervens  &  inl- 
truits.  Ils  venoient  en  foule  à  Peking  aux 
grands  jours  de  fête.  Leurs  concours  en 
augmentoit  la  célébrité  :  les  chofes  fe 
faiibient  peut-être  avec  un  peu  trop  d'é- 
clat  i  le  "Mandarin  du  lieu ,  frappé  du 
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progrès  de  la  religion,  voulut  l'arrêter. 

Pour  avoir  occafion  de  faire  nne  mau- 
vaife  affaire  aux  chrétiens ,  il  leur  donna 
ordre  de  contribuer  à  la  rebatiflfe  d\in 
Mico^  (temple  d'idoles.  )  Les  chrétiens 
répondirent  qu'ils  ne  le  pouvoient  pas , 
mais  qu'ils  s'ofFroient  volontiers  à  con- 
tribuer à  d'autres  charges  publiques  , 
comme]  à  rebâtir  des  ponts  &  à  rac- 
commoder des  chemins  :  le  Mandarin 
s'attencloii  bien  '  tte  réponfe  ;  au  Ueii 
de  s'en  content  ^mme  tant  d*autrei5 

Mandarins,  id(  .omme  lui,  il  les 

chargea  de  chai  .w^,  w^  les  traîna  en  pri- 
fon.  Ils  étoient  en  tout  upe  vingtaine.  ' 

Trois  jours  après ,  c'eft  -  à  -  dire  le  f 
mars  1778,  il  les  cita  à  fon  tribunal; 
Là ,  il  fit  tout  au  monde  pour  les  féduire. 
Il  revenoit  fans  cefle  aux  loix  de  l'Em- 
pire &  à  la  honte  dont  il  prétendoit  que 
des  Chinois  fe  couvroient ,  en  fuivant 
une  religion  étrangère  &  des  Si-yang'» 
gin  (Européens.) 

Il  y  avoit  parmi  les  prifonniers  un 
nommé  Sou'Matkias  f  baptifé  feulement 
depuis  un  mois.  Il  prit  la  parole  &  ré- 
pondit fi  à  propos  &  û  raifonnablement, 
que  le  Mandarin  n'eut  rien  à  répliquer. 
Il  s'en  irrita  ;  &  pour  s'en  venger ,  il 
lui  fit  donner  fur  le  champ  la  queftion , 
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qu^on  appelle  en  Chinois  kU-koan  ;  c*eil 
un  fupplice  violent.  On  met  les  pieds 
du  patient  entre  des  planches  qui  font 
étroitement  liées  enfemble  à  une  de  leurs 
extrémités  ;  à  l'autre ,  il  y  a  deux  hom- 
mes puiiTans,  qui,  avec  des  cordes, 
ferrent  ces  planches  &.  les  rapprochent 
par  fecouffes  :  à  la  première  fecoufle  les 
plus  robufles  tombent  en  défaillance. 
i  Sou'Mathlas  foutint  généreufement 
cette  queflion  à  plufieurs  reprifes  :  le 
Mandarin ,  rebuté  &  humilié  de  fa  conf- 
tance ,  k  fit  jetter  à  côté. 

Il  s'attaqua  enfuite  à  un  catéchumène. 
Il  s'imagina  que  celui-ci  n'étant  point 
çncore  chrétien  il  en  viendroit  plus  aifé- 
snent  à  bout.  Il  lui  fit  donner  des  foufflets 
iahs  nombie.  Le  catéchumène  répondit 
cenftamment  qu'ayant  le  bonheur  de 
connoître  le  vrai  Dieu  ,  fa  confcience 
ne  lui  permettoit  pas  de  s'en  écarter, 
&  que  très-fûftrement  il  embrafferoit  la 
religion  chrétienne, la  feule  oii  l'homme 
puifîe  rendre  à  Dieu  ce  qu'il  lui  doit ,  & 
lauver  fon  ame.  Le  Mandarin  en  fit  battre 
im  troifieme,  &  les  renvoya  tous  en 
prifon. 

La  Chine  auroit  fes  martyrs  comme 
ailleurs,  fi  le  premier  interrogatoire 
décidoit  du  fort -des  Chrétiens;  mais  il 
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n'eft  pas  croyable  combien  on  fait  jouer 
de  machines  pour  les  tromper  &  les 
ébranler.  Les  Chinois  font  en  cela  d'une 
induftrie  qui  paffe  tout  ce  qu'on  peut 
dire.  Il  faut  que  le  Mandarin  l'emporte  , 
à  quelque  prix  que  ce  foit  ;  il  y  met 
fon  honneur  ;  jamais  il  ne  fe  rend. 

Quand  celui  de  Pa-tcheou  fçut  que 
fes  gens  étoient  venus  à  bout ,  à  force 
de  rufes ,  de  tromper  quelques-uns  des 
néophytes,  il  les  fît  tous  comparoître 
devant  lui  pour  la  féconde  fois.  SowMa^ 
Mas  fut  encore  fouffleté  &  battu  avec 
kpantfé.  {  Bâton  long  de  quatre  ou  cinq 
pieds,  dont  on  fe  lert  pour  punir  les 
coupables.  )  Tous  les  autres  Chrétiens 
furent  battus  de  même.  Alors  le  Mandarin 
dit:  qu'on  les  reconduife  en  prifon,  & 
qu'ils  lignent  l'écrit  qu'^n  demande  d'eux. 
Les  uns  dirent  :  nous  obéirons;  d'autres  fe 
turent  :  &  afin  qu'on  n'entendit  pas  ceux 
qui  pourroient  réclamer  ,  les  gens  du 
Tribunal  firent  beaucoup  de  bruit ,  & 
les  pouffèrent  hors  de  la  falle. 

La  même  chofe  arriva  à  peu  près  à 
Sin-tchang-hîm  ,  petit  endroit ,  qui  n'eft 
pas  loin  de  Pa-tcheou ,  mais  d'un  autre 
diftrift.  Onze  Chrétiens  y  montrèrent 
beaucoup  de  confiance  dans  les  tour- 
mens;  &  après,  ils  cédèrent  prefque 
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tous  k  de  mauvalfes  raifons,  ÔC  à  une 
compafîion  déplacée. 

Je  ne  fuis  point  pour  le  merveilleux; 
il  faut  cependant  dire  le  vrai.  II  eft 
arrivé  à  Pa-tcheou  deux  faits  iinguliers. 

Sou-Mathias ,  après  avoir  reçu  la  quef- 
tion  Kla-koucn^  fît  un  mouvement  pour 
fe  lever  ;  les  gens  du  Tribunal  fe  mirent 
à   rire  î    deux   s'approchèrent  de  lui 
pour  l'emporter.  Attends,  lui  dirent-ils, 
tu  n'y  penfes  pas;  tu  en  as  pour  cent 
jours  fans  pouvoir  te  remuer.  Sou-Ma* 
thias  fe  fentoit ,  il  les  laiiTa  dire  ,  fe  leva 
feul ,  6c  fans  douleur  &  fans  aide ,  il 
s'en  retourna  en  prifon^  ,  oti  tout  de 
fuite  il  prépara  à  manger  aux  autres 
prifonniers.  Dix  jours  après ,  il  vint  de 
ion  pied  à  Peking.  Les  Chrétiens  nous 
racontèrent  ce  qui  lui  étoit  arrivé ,  & 
ce  qu'ils  avoient  vu  eux-mêmes  de  leurs 
yeux.  Je  cherchois  à  expliquer  ce  fait 
ïingulier.  Il  me  vint  en  penfée  que  peut- 
être    le  Mandarin   n'a  voit  voulu  qie 
l'effrayer  ,  &  que  les  cordes  qui  unif- 
foient  les  planches  à  une  extrémité, fe 
prêtoient ,  à  mefure  qu'à  l'autre  extré- 
mité on  rapprochoit  les  planches  pour 
écrafer  le  pied  ôc  le  bas  de  la  jambe. 

Le  Père  Dollieres  voulut   en  avoir 
}e  cœur  n^t.  Etant  feul  dans  la  chambre 
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avec  SoU'Mathîas ,  il  lui  dît  d'ôter  fé$ 
bas  ;  alors  il  vit  de  fes  yeux ,  au-deiTus 
&  au-defTous  de  la  cheville  du  pied,  de 
groflfes  taches  noires ,  formées  par  un 
iang  extravafé  ;  Sou-Mathias  y  pafia  I3 
main ,  &  les  frotta ,  fans  fentir  aucune 
douleur.  La  cheville  du  pied  n'étoit  point 
entamée,  parce  que  dans  les  planches 
on  fait  un  trou  dans  l'endroit  qui  y 
correfpond,  fans  quoi,  celui  quiauroit 
reçu  cette  queftion ,  feroit  hors  d'état 
de  marcher  le  rçfle  de  fes  jours.  '^  ^' 
Sou^Mathias  ne  fe  démentit  point;  on 
n'ofa  pas  même  lui  préiènter  le  billet 
apoftatique  à  figner.        ''  ' 

Tcheoti-Matheui  ne  fut  pas  fi  heureux  ni 
fi  fidèle ,  quoique ,  de  fon  propre  aveu  , 
Dieii  l'ait  favorifé  d'une  grâce  qu'il  ne 
connut  pas  affez.  Voici  c'ïmment  je  lui 
ai  oui  raconter  la  chol^   à  lui-même*' 
Le  Père  Dollieres  étoit  préfent.  Le  Man- 
darin ,  dit  -  il  ,  me  demanda  fi  j*étois 
chrétien.  Je  lui  répondis ,  je  fuis  chré- 
tien. Il  me  demanda  mon  faint  nom , 
je  répondis  ,    je    m'appelle  Ma  -  teou 
(  Mathieu  ).    Il    m'ordonna    de  chan- 
ger; je  lui  dis,  cela  ne  fe  peut.  Au  (Tir 
tôt  il  fît  étendre  devant  moi  des  chaînes 
fur  le  pavé  de  la  falle  ;  on  abaifTa  mes 
bas ,  Se  on  me  mit  à  genoux.  Dans  Le 
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pfemîef  moment ,  je  fentis  une  douleuf 
«xceffive  ;  je  fis  cette  courte  prière  : 
Mon  Dieu,  ayez  pitié  de  moi  ;  foutenez 
inoi.  A  l'inflant  la  douleur  ceâa«  On  me 
tint  fur  ces  chaînes  pendant  près  d'une 
heure.  Je  répondis  à  tout  fan»  embarras 
&  fans  trouble.  Le  Mandarui  fît  paiTer 
une  planche  fur  mes  jambes  ,    &  or- 
donna à  deux  hommes  de  monter  def- 
fus ,  afin  de  les  prefTer  davantage  fur 
les  chaînes  :  cela  ne  fît  rien.  On  me 
fît  enfuite  étendre  les  bras  en  croix ,  £c 
on  les  lia  dans  cet  état  à  un  gros  bâton, 
long  de  cinq  à  iîx  pieds ,  qui  me  paiToit 
derrière  le  dos.  Deux  hommes  eurent 
ordre  de  me  preffer  en  bas ,  moyennant 
ce  bâton  ;  on  le  fît  avec  violence.  Tout 
fut  inutile  ;  je  ne  fentis  rien ,  6c  après 
une  heure  pafTée  dans  cet  état ,  je  me 
relevai  fans  douleur  :  j'étois  content  d'a- 
voir fauve  ma  foi;  mais  en  prifon,il$ 
m'ont  tourné  la  tête  ;  j'ai  eu  le  malheur 
de  la  renoncer  ;  je  viens  me  mettre  en 
pénitence. 

Je  ne  pus  m'empêcher  de  lui  dire; 
Malheureux,votre  narré  vous  condamne. 
Quoi  I  celui  qui  vous  avoit  foutenu  fi 
puifTammen^t  dans  votre  premier  combat, 
rie  pouvoit-il  pas  encore  vous  foutenir 
dans  les  autres  ?  Après  avoir  reçu  de  fa 
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bonté  une  ù  grande  grâce ,  devîez-vous 
l'oublier  fi-tôt ,  &  le  renoncer  ?  Il  me 
répondit  :  je  ne  l'ai  pas  renoncé  dans  le 
cœur.  J'ai  perdu  la  tête  en  prifon. 

Tcheou  Mathieu  efl  un  bon  homme  ; 
je  le  connois  depuis  long-temps  ;  il  a  eu 
le  malheur  de  tomber  ;  mais  je  ne  crois 
pas  qu'il  ait  voulu  nous  tromper  fur  le 
fait  en  queftion.  D'ailleurs,  en  racontant 
ce  qui  lui  étoit  arrivé ,  il  ne  paroiflbit 
pas  s'apperyoir  de  la  grâce  fpéciale  que 
le  Seigneur  lui  avoit  faite.  Il  avoit  la 
confufion  peinte  fur  le  vifage ,  .&  l'air 
qu'on  donne  aux  apoihts ,  dans  les  aâes 
des  Martyrs  9  fi  différent  de  celui  qu*a- 
voient  les  généreux  Confefleurs  de  Jefus- 
Chrift.Nous  l'avons  admis  à  la  pénitence, 

C'eft  toujours  cette  miférable  feue 
des  Pei-lin-kiao ,  ou  quelqu  unes  de  fes 
branches ,  qui  donne  lieu  à  ces  fortes 
de  perfécutions.  Celle  de  Pa-tcheou  eft 
venue  à  la  fuite  d'une  hiftoire ,  arrivée 
dans  le  CAe/î-^,  à  quelques  journées  de 
Sl-ngan-fou ,  capitale  de  la  province, 
c'eft-à-dire ,  à  près  de  trois  cens  lieues 
d'ici.  Elle  a  été  mife  dans  les  gazettes  : 
en  voici  l'extrait.         / 

Moi ,  Cul-kin ,  Tfong-tou  du  Chen-Ji , 
préiente  avec  refpeû  ce  mémorial  à 
Votre  Majefté.  Je  l'envoie  par  la  pofte 
de  600  li.  (  C'eft  une  poile  qui  fait  60 
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lieues  par  jour.  )  Il  s'agit  d'une  mauvaîfe 
feue ,  qui  eft  dans  le  Ho-echeou,  Odiuq 
donna  avis  qu'elle  faifoit  des  affemblées, 
&  qu'elle  récitoit  certaines  prières;  que 
le  Mandarin  du  lieu ,  ayant  envoyé 
des  Archers  pour  arrêter  ce  défordre , 
fes  gens  avoient  été  maltraités.  Je  crus 
la  chofe  aflez  importante  pour  me  tranf- 
porter  moi-même  à  Ho-tckeou.  Je  donnai 
ordre  aux  Mandarins  d'armes  de  s'y 
rendre  en  même  temps  par  difFérens  che- 
mins avec  bon  nombre  de  foldats.  Cette 
précaution  étoit  néceflaire.  Ces  fe£^aires 
rébelles  étoient  plus  de  deux  mille, & 
bien  armés.  Le  1 3  de  la  onzième  lune, 
f  I  i  de  Décembre  1 777  )  nous  arrivâmes 
à  la  vue  de  Ho-tcheou;  les  rebelles  le 
rangèrent  en  bataille; leur  chef,  Ouangn 
fou-ling ,  avoit  à  fes  côtés  deux  femmes 
fanatiques ,  les  cheveux  épars ,  tenant 
d'une  main  une  épée  nue ,  &  de  l'autre , 
lin  étendard.  Elles  invoquoient  les  mau- 
vais génies,  &  faifoient  d'horribles  im- 
précations. On  fît  fur  ces  rebelles  plu- 
lieurs  décharges  de  moufquets.  Ils  com- 
battoient  en  furieux.  Ennn  ,  on  tomba 
flir  eux  le  fabre  à  la  main.  Le  combat 
dura  près  de  cinq  heures ,  depuis  trois 
heures  du  foir  jufqu'àhuit.  On  leur  tua 
1500  hommes,  le  refte  fut  fait  prifon- 
oier.  En  viôtant  le  champ  de  bataille , 
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jVi  trouvé  leur  chef  étendu  par  terre, 
gi  tué.  Ï!  étoit  habillé  d'une  grande  robe 
noire,  ÔC  il  avoit  un  miroir  fur  t#poi- 
trine.  Les  deux  feiTim?s  ,  qui  étoient 
à  fes  côtes,  ont  pareillement  été  tuées 
dans  le  combat  ;  l'une  avoit  un  étendard 
blanc;  l'autre,  un  noir.  J'ai  fait  couper 
la  tête  à  ces  coupables ,  6i  après  les  avoir 
mifes  dans  des  cages ,  je  les  ai  expofées 
à  la  vue  du  public.  Je  traîne  avec  moi 
^^1  prifonniers.  Le  peuple  eft  dans  la 
joie.  Il  y  a  un  officier  ,  nommé  Yang'^ 
hoa-lou^  qui  s'eft  diftingué.  Il  avoit  reçu 
un  coup  de  fabre  fur  le  front. 

J'attends  les  ordres  de  Votre  Majefté, 
à  laquelle  je  préfente  ce  mémorial  avec 
refped.        .     •  .,, 

L'Empereur  donna  auffi  tôt  fon  Edit. 
Après  avoir  raconté  en  abrégé  l'affaire 
comme  elle  eft  dans  le  mémorial  de  Cw/- 
kin ,  Sa  Majefté  ajoute  :  le  Tfong-tou  s'efi 
montré  en  homme  de  tête ,  il  eft  digne 
de  louange  ;  les  officiers  auiïi  &  les  lol- 
dats  ont  combattu  avec  courage.  Je  veux 
que  les  Tribunaux  déll.  erent  comment 
il  faut  les  récompenfer.  Four  Yang-hoa-, 
louy  qui  a  reçu  un  coup  de  fabre  fur 
le  front,  en  combattant  généreufement, 
qu'on  panfe  fa  bleffure  avec  fom  ,  & 
(juand  il  fera  guéri ,  qu'on  me  l'envoie  , 
je  veux  le  voir ,  ôcle  récompçnfer  moi-. 
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même.  S'il  mouroit  de  fa  bleffure ,  qu'on 
m'en  avertifle  :  je  lui  ferai  rendre  les  hon- 
fleuri^ qu'on  rend  à  ceux  qui  font  morts 
dans  le  combat.  Pour  les  coupables, 
pris  les  armes  à  la  main ,  qu'on  les  juge  6c 
qu'on  les  puniûe  félon  la  rigueur  desloix. 
Telle  efl  ma  volonté  ,  qu'on  obéiiTe 
avec  refpeft. 

Le  Viceroi  du  Chen*Ji  (  Futn-fou  ou 
Fou-yven  ,  c'eft  comme  vous  diriez ,  un 
Commandant  de  province)  en  infor- 
mant contre  la  feâe  qui  s'ëtoit  révoltée, 
apprit  que  l'année  précédente  un  certain 
nombre  de  chrétiens  s'étoient  affemblés 
le  jour  de  Noël ,  &  qu'ils  avoient  prié 
enfemble  une  bonne  partie  de  la  nuit.  Il 
fçut  que  c'étoit  une  des  grandes  fêtes 
de  la   religion  chrétienne  ;  qu'il  étoit 
probable  que  les  chrétiens  fe  réuniroient 
encore  pour  la  célébrer,  la  chofe  arriva. 
Sur  le  foir  de  la  veille  de  Noël ,  les 
chrétiens  qui  ne  fe  doutoient  de  rien ,  fe 
tendirent  affez   ouvertement  chez  un 
néophyte ,  logé  au  larjge.  Dès  que  la 
nuit  fut  un  peu  avancée ,  ils  commen- 
cèrent à  prier,  c'eft- à-dire  à  chanter à- 
peu-près  comme  on  chante  les  vêpres  en 
Europe.  Auflî-tôt  toute  la  maifon  fe 
trouva  enveloppée  de  foldats.  Les  chré- 
tiens au  nombre  de  vingt-huit,  &  même 
des  infidèles ,  qui  avoi«nt  eii  la  curiofité 
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je  voir  comment  on  prioit  dans  la  reli- 
gion chrétienne ,  furent  enlevés  &  con- 
duits à  Si-ngan-fou  ,  dont  ils  n'étoient 
éloignés  que  de  dix  à  douze  lieues.  Là  le 
Sinu'fou  fe  donna  tout  lé  temps  de  les 
examiner  ;  mais  il  eut  beau  faire ,  il  ne 
trouva  rien  de  mauvais  ni  dans  leur 
dof^rine,  ni  dans  leur  conduite.  Dans* 
le  compte  qu'il  en  rendit  à  l'Empereur 
deux  mois  après ,  il  convient  que  leurs 
prieras  ne  reffemblent  pas  à  celles  des 
feftes  rebelles,  qu'ils  ne  cherchent  que 
le  vrai  bonheur ,  &  qu'ils  tâchent  de  fe 
le  procurer  en  vivant  bien.  Il  fait  plu- 
fieurs  aveux  de  cette  nature ,  cependant 
cela  ne  l'empêche  pas  de  conclure ,  en 
bon  payen  ,  que  comme  la  religion 
chrétienne  eft  un  chemin  gauche ,  il  faut 
condamner  ceux  qui  l'ont  embraffée  au 
fun-ifè  &  à  la  cangue.  Pour  Tchao-kin' 
tchengf  qui  en  a  attiré  plufieurs  à  la 
religion  ,  &  un  autre  chrétien  qu'il 
nomme ,  comme  ils  font  obflinés ,  Se 
que  rien  ne  peut  les  ramener ,  il  faut 
qu'ils  foient  envoyés  en  exil. 

Nous  n'avons  reçu  cette  accufation 
que  vers  la  mi-mars  1778  :  d'abord  le 
préfident  du  tribunal  des  mathématiques, 
&  fes  collègues ,  ex-Jéfuites  comme  lui , 
s'apperçurent  de  quelque  chofe.  Ceux 
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des  Mandarins ,  qui  pour  l'ordinaîre  leur 
faifoient plus  d'amitiés,  commencèrent 
à  battre  troid  &  à  s'éloigner  d'eux  ;  c'eft 
ce  qui  les  engagea  à  demander  à  leurs 
amis  du  tjîng-pou  (  tribunal  des  crimes  ) 
s'il  n'y  avoit  rien  de  nouveau  contre  la 
religion.  Alors,  c'eft-à-dire  le  lo  mars, 
on  leur  remit  le  tfeou  du  Viceroi.  (  Tjiouy 
requête  à  l'Empereur.)  •«'  ^^ 
•  Toute  accufation  d'importance  va 
d'abord  à  l'Empereur.  L'Empereur  dit  en 
quatre  lettres  :  que  tel  tribunal  examine 
cette  affaire  &  m'en  rende  un  compte 
exaft  (  Kai'pou-y^tfcou  ).  Le  tribunal 
doit  faire  fon  rapport  à  l'Empereur  dans 
le  mois.  L'Empereur  mitigé  quelquefois 
la  fentence  ;  plus  fouvent  il  la  confirme 
purement  &  amplement  par  ces  mots: 
je  le  fçais ,  j'y  confens.  Nous  attendions 
la  fin  du  mois  avec  impatience.  Rien  ne 
tranfpiroit.  Les  Mandarins  du  TJing-pou^ 
interrogés  ,  faifoient  la  fourde  oreille, 
Ce  ne  fut  que  deux  mois  après  que  je 
fçus  d'un  E.muque  chrétien  ,  nommé 
Lie  ou  ,  ce  dont  il  s'aglfToit.  Cet  eunuque 
ëtoit  malade  ;  il  avoit  demandé  la  per- 
mifîîon  de  fe  retirer  dans  fa  famille  pour 
fe  guérir.  Quand  il  fe  trouva  mieux, il 
retourna  au  palais  pour  y  faire  fon  em- 
ploi à  l'ordinaire.   Un  Eunuque  d'un 


&  curUufes» 


475 


gracie  fiipérieur  lui  dit  :  vous  avez  eu 
peur  pour  TafFaire  du  Chen-Ji  ;  Ibyez 
tranquille ,  l'Empereur  a  donné  un  Tchi-y 
^réponle  ou  ordre)  très  favorable.  Je 
lai  vu  moi-même,  on  ne  peut  rien  de 
mieux.  Cependant  il  n'articula  pas  en 
quoi  la  réponfe  de  l'Empereur  étoit  fa- 
vorable,  oc  TEunuque  chrétien  n'ofa  le 
lui  demander. 

Apparemment  que  le  Hingpou ,  qui 
veut  qu'on  aille  toujours  par  les.  grandçs 
voies  »  n'en  fut  pas  des  plus  content. 
Quoi  qu'il  en  foit,  il  n'en  a  rien  dit,  ÔC 
de  toute  cette  hiftoire  ,  rien  n'a  paru 
dans  les  gazettes.      •*,->(      _,^    , 

Il  y  eut  ici  au  commencement  de 
cette  année  un  exemple  terrible  de  fé vé- 
rité. Il  n'eft  pas  tout-à-fa it  dans  nos 
mœurs  ;  mais  comme  il  fait  connoître 
celles  des  Tartares  &  des  Chinois ,  j'en 
dirai  deux  mots  tirés  des  gazettes. 

\]n  lettré  du  Kian-^fi.  ^  nommé  Ouang- 
fi'heouy  vivoit  dans  la  patrie  en  philo- 
ibphe,  loin  des  emplois  ôc  de  la  cour  ; 
il  s'amufoit  à  penfer  &  à  écrire.  Pour 
égayer  ïqs.  ouvrages  ,  &  leur  donner 
cours,  fur-tout  parmi  certains  lettrés  , 
il  les  rempliiToit  d'idées  repréhenfibles. 
Il  avoit  foixante  ans  ;  fes  produftions 
Tavoient  enrichi ,  ôc  Jui  avoient  fait  unf 
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efpece  de  nom.  Il  eut  un  ennemi ,  ou 
plutôt  un  jaloux  qui  Paccufa*  Auffi-tôt 
il  fut  arrêté,  &  conduit  ici  fous  bonne 
efcorte  au  tribunal  des  crimes.  Il  y  arriva 
le  13  de  la  onzième  lune  (  11  de  dé- 
cembre 1777)»  Les  Princes  ,  les  Mi- 
niftres  &  les  Mandarins  du  premier  ordre 
féunis  aux  neuf  grands  tribunaux  de 
l'Empire  ,  Tattendoient  par  ordre  de 
l'Empereur  pour  le  juger.  Voici  en 
abrégé  quel  rut  le  réfultat  de  leurs  pro* 
cédures,  &  le  compte  qu'ils  en  rendirent 
à  l'Empereur. 

Nous  Princes  du  fang,  Comtes, Mi- 
nières &  Mandarins  du  premier  ordre, 
réunis  par  édit  de  votre  Majeilé  aux 
neuf  tribunaux  de  l'Empire  pour  juger  le 
lettré  Ouang'Ji'heou ,  nous  nous  fommes 
d'abord  fait  repréfenter  tous  les  livres 
qu'on  a  faifis  dans  la  maifon.  Il  y  en  a  de 
dix  efpeces.  Nous  les  avons  examinés 
avec  beaucoup  de  foin  &  d'exaditude. 

Nous  avons  remarqué ,  !<>.  qu'il  aofé 
toucher  au  grand  diôionnaire  de  Cau'- 
hi.  Il  en  a  fait  un  abrégé ,  dans  lequel  il 
n'a  pas  craint  de  contredire  quelques 
endroits  de  ce  livre  fi  refpeâable  ôifi 
authentique. 

i**.  Dans  la  préface  qu'il  a  mife  à  la 
tête  de  fon  diâionnaire  abrégé,  nous 
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avons  vu  avec  horreur  qu'il  a  eu  l'au- 
dace d'écrire  les  petits  noms  de  Confus 
dus  y  de  vos  illuftres  ancêtres ,  &  celui 
de  votre  Majefté  elle-même.  Cefl  une 
témérité,  un  manque  de  refpeâ  qui  nous 
a  fiait  frémir.  '  e.j'>i^:  "  ^  - -I  Jm-^jr 
30.  Dans  les  regidres  de  fa  famille ,  il 
a  écrit  qu'il  defcendpit  de  Hoang-ti  par 

4°.  Dans  (es  vers  il  a  encore  infinué 
cette  prétendue  origine,  en  fe  fervant 
d'expreflipns  repréhenfibles.  11  paroît 
qu'en  cela  il  a  eu  de  mauvaifes  vues. 

Nous  avons  cité  Ouang-fi-hcou  pour 
répondre  fur  ces  délits, 

laterrogé  pourquoi  il  avoit  ofé  tou- 
cher au  grand  diftionnaire  de  Can'^hi. 

H  a  répondu.  Ce  diftionnaire  a  un 
grand  nombre  de  volumes.  Il  n'eft  pas 
xommode.  J'en  ai  fait  Fabrégé  ;  il  coûte 
peu ,  ôc  il  efl  aifé  à  manier. 

Interrogé  comment  il  avoit  eu  Tau- 
dace  d'écrire  dans  la  préface  de  ce  dic- 
tionnaire les  petits  noms  de  Confucius  , 
de  vos  illuftres  ancêtres  ^  6c  de  votre 
Majefté.  , 

Il  a  répondu  que  c'étoit  afin  que  les 
jeunes  gens  qui  le  liroient,  connuftieat 
ces  petits  noms ,  ÔC  ne  fuftent  pas  expo- 
lés  à  s'en  fervir  par  mégarde.  D'ailleurs 
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j'ai  reconnu  moi-même  ,ma  faute  ;  j'ai 
iait  réimprimer   mon  diûionnaire  ,  ôc 
j'ai  eu  foin  d'en  ôter  ce  qui  en  éf 
.mal.      '  ,••>"?{ -.':î.,. '.r.'.*  .*ii».«'-:jt'' ■'■•• 


''  Nous  lui  ayant  répliqué  que  les  petits 
noms  des  Empereurs  &  de  Confudus 
'étoient  connus  de  tôuH'Empire,: 
^  Il  a  proteflé  qu'il  les  avoit  ignorés 
long- temps  ;  qu'il  ne  les  avoit  fçu  lui- 
même  qu'à  l'âge  d'environ  trente  ans, 
les  ayant  vus  pour  la  première  fois  dans 
la  falle  oîi  les  lettrés,  vont  compofer  pour 
obtenir  des  grades. 

Interrogé  pourquoi  il  a  ofé  écrire  dans 
les  regiftres  de  fa  famille  qu'il  defcen- 
doit  de  Hoang'ti  par  les  Tcheoii, 

Il  a  répondu  :  c'eft  une  vanité  qui  m'a 

pafle  par  la  tête.  J'étois  bien  aife  qu'on 

.  crût  que  j'étois  quelque  chofe. 

Enfin  interrogé  pourquoi  il  s'étoit 
fervi  de  certaines  expreflions  pour  iii- 
finuer  dans  fes  vers  fa  prétendue  origine. 
Il  a  répondu  qu'emporté  par  le  feu  de 
là  poéfie,  il  n'avoit  pas  fait  attention  à 
ce  que  ces  exprefîions  pouvoient  avoir 
de  mauvais. 

Nous ,  vos  fidèles  fujets ,  avons  re- 
marqué que  Ouang'fi'heou  étant  lettré  du  1 
•fécond  ordre  (  Kiu-gin  )  ,  inflruit  de  nos 
•loix  &  de  nos  coutumes  ^  ne  pourroit 
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être  comparé  à  un  homme  du  peuple, 
qui  auroit  péché  par  grofliereté  &  igno» 
rance.  Ce  qu'il  a  fait  ôc  écrit  ofFenfe  la 
'majefté  impériale  ,  tient  à  la  rébellion, 
C'eft  un  crime  de  lèfe-majefté  au  pre* 
jnier  chefl  ^^'siïf^  ^     ^'^    •   î    y^--^  t\  -  ,« 

Nous  avons  examiné  les  loix  de  l'Em- 
pire. Selon  ces  loix ,  ce  crime  doit  être 
puni  d'une  mort  rigoureufe.  Le  criminel 
doit  être  coupé  en  pièces  ,  (es  biens 
confifqués ,  ^es  parens  au-defliis  de  feize 
ans  mis  à  mort ,  fes  femmes ,  fes  concu-^ 
bines  &  (es  enfans  au-deffous  de  feize 
ans  exilés  &  donnés  pour  efclaves  à 
quelque  Grand  de  l'Empire. 

Nous,  vos  fidèles  fiijets,  présentons 
avec  refpeft  ce  mémorial  à  votre  Ma» 
jefté^  en  attendant  fes  derniers  ordres. 

'     JEdit  de  C Empereur,  ' 

Je  fais  grâce  à  Ouang-Ji-heou  fur  le 
genre  de  Ion  fupplice ,  il  ne  fera  pas 
coupé  en  pièces  ;  qu'on  lui  tranche  la 
tête.  Je  fais  grâce  à  fes  parens  ;  pour  fes 
fils ,  qu'on  les  réferve  pour  la  grande 
exécution  de  l'automne  ;  que  la  loi  foit 
exécutée  dans  fes  autres  points.  Telle 
cft  ma  volonté  ;  qu'on  refpefte  cet 
Crdre.        -ss  ^^    ;  :-p  ,.^-j  ■•••ï-?-n  :>  •  ^>:t^ 
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fera  encore  grâce ,  du  moins  de  la  vieï 
aux  enfans  de  Ouangji-heou, 
fi  Ici  un  mot  contre  le  gouvernement 
cft  puni  de  mort.  Quelque  chofe  de  plus, 
avoir  lu  un  livre  qui  en  parle  mal ,  c'eil 
un  crime  capital.  Cela  n'empêche  pas 
que  les  cenfeurs  de  l'Empire  ne  puiffent 
faire  à  l'Empereur  les  repréfentations 
qu'ils  jugent  à  propos  ;  mais  il  faut  que 
leurs  mémoires  ibient  cachetés  &  ref- 
peôueux.  Pour  l'ordinaire  l'Empereur 
les  publie  &  y  fait  droit. 

L'Empereur  eft  maintenant  occupé  i 
un  grand  projet.  Il  y  a  quelques  années 
qu'il  publia  dans  tout  fon  Empire  qu'il  i 
vouloit  faire  une  colleâion  de  tout  ce 
que  la  Chine  avoit  de  mieux  en  bons 
livres.  Il  ordonna  que  tous  ceux  quij 
avoient  des  manufcrits  eftimables,  euffent 
à  les  envoyer  à  la  Cour ,  déclarant  qu'a- 
près en  avoir  fait  le  choix ,  on  les  ren- 
yoyeroit  fidellement. 

L'Empereur  reçut  des  livres  à  l'infini, 
Il  détermina  que  la  coUeôion  feroit  de 
fix  cens  mille  volumes.  Il  fit  venir  à 
Peking  les  plus  grands  lettrés  de  l'Em- 

Eire,  appelles  ffan-lin,  &  les  plus  ha- 
ilesimprimeurs^  Il  leur  donna  un  nombre 
infini  dafTefTeurs»  qu'il  logea  dans  de 
grands  palais.  Il  mit  à  la^tête  de  l'entre- 
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priie  des  Régulas  &  même  fon  fixieme 
fils.  Ils  répondent  des  moindres  fautes. 
Un  feul  point  manqué  dans  les  lettres  les 
plus   compliquées   leur   coûteroit  une 
partie  de  leurs  revenus.  Il  faut  que  les 
livres  qui  fortent  de  l'imprimerie  impé- 
riale foient  fans  faute.  Ce  qui  nous  inté-» 
reffe  fur- tout  dans  cette  magnifique  col- 
leûion,  c'eft  que  l'Empereur  y  a  fait 
entrer  trois  livres  de  religion,  compofés 
iautrefois  par  des  Miffionnaires  Jéfuites. 
Le  premier  eft  du  fameux  Père  Ricci  , 
connu  en  Chine  fous  le  nom  de  Zy- 
matcou.  C'eft  un  chef-d'œuvre.  Il  s'eft 
trouvé  des  lettres  qui  le  lifoient  fans 
ceffe  pour  fe  former  le  ûyle.  Il  a  pour 
titre  Tien-tchou-che-y ,  vraie  notion  de 
pieu.  On  ne  conçoit  pas  Comment  un 
homme  9  qui  n'avoit  fait  fa  théologie 
qu'en  voyageant ,  ait  pu  mettre  dans  ce 
livre  tant  de  force  de  raifonneraent , 
tant  de  clarté  &  tant  d'élégance  (i). 

Le  fécond  livre  qui  entre  dans  la 
I  grande  coUeûion  eft  le  Yang-mano,  Il  a 
'  pour  titre  ces  deux  mots ,  Tri-ké.  Il  eft 
iaufli  écrit  fupérieurement  &  plein  de 

(i)  Un  Miffionnaire  Jacobin  difoit  que  ce 
I  livre  r/avoit  pu  être  fait  fans  une  aiTiftance  de 
Dieu  particulière. 
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chofes.  Il  traite  de  la  viftoîre  des  fept 
paillons  dominantes  dans  l'homme. 
*     Le  troifieme  eft  du  Père  Verbieft, 
qui  vivoit  du  temps  de  Kam-kL  II  a  pour 
titre  kiao-yao-fu-lun,  abrégé  des  vérités 
fondamentales  de  la  religion.  Il  n'eu  pas 
écrit  pour  les  lettrés.  Ilparoît  que  l'au- 
teur vouloit  fe  mettre  à  la  portée  de 
tout  le  monde,  Cam-hi  l'ayant  lu  badina 
fur  fon  ftyle  :  mais  il  eft  d'une  analyfe 
&  d'une  méthode  qui  l'ont  fait  juger 
digne  d'être  placé   au  rang  des  meil- 
leurs livres.  Voilà  l'inconléquence  de 
l'homme.  Les  Chinois  mettent  au  nombre 
de  leurs  meilleurs  livres  ceux  de  notre 
fainte  religion  ,  &  ils  perfécutent  les 
chrétiens. 

Sous  le  dernier  Empereur  des  Mln^. 
tchao ,  les  Mifîionnaires  Jefuites  eurent 
le  courage  de  faire  peindre  l'embrafe- 
ment  de  Sodome  &  de  Gomorre,  &  de 
le  préfenter  avec  une  explication  à  cet 
Empereur  ,  qui  étoit  fouverainement 
débauché.  Leur  intention  étoit  de  le 
frapper.  Il  trouva  la  peinture  belle  dans 
fon  genre  ;  il  la  fit  graver  dans  un  recueil 
des  monumens  de  fon  temps ,  &  voilà 
tout  ce  qu'il  en  [fut.  Il  y  fit  graver  auifi 
l'image  du  Sauveur  portant  fa  croix  à  la 
main.  Je  fuis,  ôcc. 
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D'un  MîJJîonnaîh  de  Chine. 
....  A  Peking  ,  année  1778. 

Monsieur, 

J'eus  l'honneur  de  vous  écrire  Tan 
paffé  une  dernière  lettre  en  date  du  5 
novembre  ,  c'étoit  fur-tout  pour  vous 
annoncer  les  efpérances  que  nous  avions 
delà  prochaine  délivrance  de  M.  Glayot, 
ce  digne  Miflîonnaire  de  la  maifon  des 
Misions  étrangères.  Nous  nous  flattions 
alors ,  &  fi  la  Providence  n'eût  remué 
d'autres  reflbrts  ,  M.  Glayot  feroit  en- 
core enprifon. 

Le  Père  Félix  d'Arocha ,  Président  du 
tribunal  des  mathématiques ,  étoit  lié 
depuis  long-temps  d'amitié  avec  le  Vi- 
ceroi  du  Se-tchouet;,  (i)  ;  il  prit  le  parti 
de  lui  écrire  franchement  en  faveur  du 
Miflionnaire  détenu  dans  fa  province. 
Les  Chinois ,  comme  vous  fçavez ,  don- 
nent toujours   de  belles   paroles.  Le 


(i)  Province  de  Chine. 
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Viceroi  répondit  qu'il  éto:^  çharmê 
d'avoir  cette  petite  occafion  d'obliger 
fon  ami ,  qu'il  alloit  donner  (qs  ordres 
que  M.  Glayot  feroit  délivré  à  l'inflant,' 
qu'on  ppuvoit  regarder  la  chofç  comme 
faite. 

Cependant  les  gens  du  Viceroi  vin* 
rent  à  Peking  pour  le  commencement 
de  l'année  Chinoifç  .,  la  quarante-Jeii. 
xiemede  Kien-long(i)  ,  point  de  nou« 
velles.  Il  s'écoula  encore  bien  du  temps, 
fans  qu'on  entendît  parler  4ç  nen.  Tout 
ëtoit  manqué,  lorfqu'il  vint  en  penfée 
à  l'Empereur  de  renvoyer  unç  féconde 
itbis  le  Pçre  d'Arocha  au  Kin-çhouen, 
pour  en  lever  la  carte.  En  voyant  cette 
marche  de  la  Providence,  nous  dîmes 
tous  M;  Glayot  fera  délivré  ;  rEmpereiif 
a  les  vues ,  la  Providence  en  a  d'autres. 

D'ici  à  Kin-ckouen  il  y  a  (ix  cens 
lieues.  Le  Père  d'Arocha  ,  quoîqu'âgé  de 
65  ans,  les  fit  avec  une  promptitude 
étonnante.  Plus  de  vingt  Ueues  par  jour 
pe  lui  faifoient  pas  peur.  On  l'attendoit 
à  Tchn-tou-fou ,  capitale  du  Se^tchomn, 
Cette  grande  ville  cpnfine  au  Kin-çhouen^ 
pays  des  Mioatie  (1). 
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(i)  Nom  de  l'Empereur. 

(2)  Montagnards  indépen4ans  ôc  révoltqsi 


5»  curUufes.  48^ 

te  Viceroi ,  fon  ami ,  vint  au-devant 
de  lui  avec  tous  les  grands  Mandarins 
du  pays.  Le  Père  d'Arocha  ne  le  mar- 
chanda pas;  après  les  premiers  com^ 
plimens  il  le  prit  à  part ,  &  lui  demanda 
{\  M.  Glayot  étoit  délivré*  Le  Viceroi 
ne  fe  déconcerta  pas  ;  il  lui  répondit 
qu'il  le  feroit  depuis  long-ter  ips  ,  fi  la 
chofe  étoit  polîibîe  ;  qu'il  s'étoit  informé 
de  /a  fituation  ;  qu'elle  étoit  telle,  qu'il 
ne  pou  voit  pas  for  tir  de  prlfon. 

Le  Père  d'Arocha  ne  prit  pas  le 
change  ;  il  voulut  fçavoir  de  quoi  il 
tournoiti  Le  Viceroi  preflé  lui  dit ,  il  eft 
fou.  Le  Pefe  d'Arocha  accoutumé  de- 
puis long-temps  aux  tournures  Chinoi* 
les,  lui  fépondit  fur  le  champ,  il  e(l 
fou  tout  comme  vous  &  moi.  Ce  font 
vos  gens  qui  vous  trompent  ,  ne  les 
croyez  pas.  Il  efl  fort  aife  de  s'éclaircir 
du  fait  ;  donnez  vos  ordres  ;  qu'il 
vienne  ici ,  nous  le  verrons ,  nous  lui 
parlerons. 

M.  Glayot  étoit  à  huit  journées  de 
la  capitale ,  détenu  en  prifon  depuis  neuf 
ans.  Dès  les  premières  années  on  voulut 
fe  défaire  de  lui  par  le  poifon  ;  mais  le 
geôlier,  foit  par  refle  de  confcience ,  ou 
plutôt  par  crainte  des  Miflionnaires  de 
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Peking ,  refufa  de  fe  prêter  à  l'iniquité 
des  Mandarins. 

Il  n*eft  pas  croyable  combien  ce  géné- 
reux ConfefTeur  de  Jefus-Ghrift  a  foirf. 
fert  dans  fa  prifon.  La  faim ,  la  foif  ^  les 
chaleurs  excedlves ,  le  défaut  de  fom- 
meil ,  tout  cela  &  bien  d'autres  in  corn- 
modités  n'étoient  rien  en  comparaifon 
de  l'horreur  que  lui  caufoit  l'infâme 
canaille  qui  étoit  avec  lui  en  prifon, 
Cesûdolâtres  fans  honte  ^  fans  pudeur 
quelconque  ,  afFeâoient  de  commettre 
fous  fes  yeux  les  crimes  les  plus  abomi- 
nables. Pour  fe  tirer  de-là ,  il  n'en  eut 
coûté  à  M.  Glayot  qu'un  menfonge 
léger  ,  ou  même  qu'une  équivoque, 
Jamais  on  ne  put  ébranler  fa  confiance; 
les  Mandarins  lui  difoient  avouez  que 
vous  êtes  Cantonien ,  &  nous  vous  re- 
lâcherons. M.  Glayot  répondoit  tou- 
jours, je  ne  puis  pas  mentir.  Je  fuis  Eu- 
ropéen ;  je  fuis  venu  en  Chine  pour  y 
prêcher  notre  fainte  religion  ;  je  fuis 
Miffionnaire ,  &  non  pas  Cantonien.  Le 
Mandarin  irrité  de  fa  fermeté ,  lui  fit 
donner ,  il  y  a  deux  ans ,  vingt  coups 
de  pànt-Jé ,  (  grand  bâton  de  quatre  ou 
cinq  pieds  dont  on  frappe  les  coupables), 
A  la  nouvelle  année  peu  s'en  fallut  qu'on 
ne  le  traitât  avec  encore  plus  de  rigueur, 
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Cependant  l'ordre  du  Viceroi  arriva. 
On  ôta  au  MifTionnaire  fes  haillons  ;  le 
père  d'Arocha  a  voit  eu  l'attention  de  lui 
envoyer  des  habits,  afin  qu'il  put  pa- 
roître  avec  décence.  Il  le  reçut  dans  un. 
hôtel  qu'il  occupoit ,  comme  envoyé  de 
l'Empereur.  L'entrevue  fut  touchante; 
de  part  &  d'autre  on  ne  put  retenir  les 
larmes.  On  s'entretint  long-temps  cœur 
à  cœur  ,  &  pour  ne  pas  le  féparer  ,  le 
Pore  d'Arocha  logea  M.  Glayot  dans  un 
appartement  qui  touchoit  au  fien ,  d'oh 
fans  être  vu,  il  pou  voit  voir  &  entendre 
le  Viceroi,  &  les  grands  Mandarins ,  qui 
venoient  fouvent  rendre  vifite  à  l'en- 
voyé de  l'Empereur.  On  entama  l'affaire 
de  la  délivrance  ;  le  Viceroi  ne  voulut 
point  y  paroître  :  il  donna  fes  ordres  à 
un  Mandarin  fubalterne,  à  qui  il  enjoi- 
gnit de  fe  conformer  à  l'intention  de 
M.  d'Arocha. 

L'alRiire  étoit  plus  délicate  qu'on  ne 
pcnlbit ,  &  plufieurs  fois  il  ne  s*en  man- 
qua de  rien  qu'elle  n'échouât.  Il  fut  d'a- 
bord queftion  de  renvoyer  M.  Glayot  à 
Macao  fous  la  garde  de  deux  foldats  , 
c'eft  Tufage ,  mais  cette  façon  né  plut 
pas  au  Père  d'Arocha  ,  elle  avoît  trop 
d'appareil  &  de  danger.  Les  foldats  font 
obligés  fur  la  route  de  préfenter  leur 
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prifonnier  aux  Mandarins  des  lieux  ôii 
ils  paiTent  ;  Quelquefois  il  arrive  que  ces 
Mandarins  dun  autre  di{lri£l  fe  mettent 
de  mauvaife  humeur  &  en  agiffent  mal. 
On  fe  fouvient  encore  de  Cafabrauca , 
petite  ville  qui  n'eft  qu'à  une  demie  lieue 
de  Macao.  Le  Père  Beuth ,  que  vous 
eonnoiiTez  ,  étant  arrivé  là  du  Hou" 
quang  (i) ,  efcorté  de  deux  foldats,  le 
Mandarin  du  lieu  qui  n'aimoit  pas  les 
chrétiens ,  ni  les  Européens ,  le  fît  battre 
de  façon  que  huit  jours  après  il  en  mou- 
rut. 

Après  bien  des  conteftations ,  le  Père 
d'Arocha  a  voit  obtenu  que  M.  Glayot 
s'en  retourneroit  à  Canton  avec  un  mar- 
chand chrétien,  &  que  de-là il  gagneroit 
Macao. 

M.  Potier,  Evêque  d'Agat  &  Vicaire 
apoflolique  du  Se-tchouerty  étoitalorsà 
Tcheng-tou-fou, 

Le  Père  d'Arocha  ,  par  le  moyen  de 
quelques  chrétiens ,  vint  à  bout  de  dé- 
terrer oîi  il  logeoit  :  dès  qu'il  le  fçut ,  il 
kii  envoya  en  cachette  un  de  fes  domef- 
tiques  amdés  ;  on  ne  peut  dire  combien 
ce  faint  Evêque  fut  touché  de  tout  ce 
que  le  Père  faifoit  pour  un  de  fes  con-» 
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frères.  Dans  les  lettres  qu'il  luî  écrivoit» 
ic  que  j'ai  eu  la  confolation  de  lire ,  il 
parloit  avec  un  fentiment  qui  attendrit  ; 
il  approuva  de  tout  fon  cœur  le  dernier 
arrangement  qu'on  avoit  pris  »  il  ne  s'a- 
giiroit  plus  gue  d'y  faire  confentir  M. 
Glayot ,  mais  on  étoit  bien  loin  de  fon 
(;ompte  ;  il  protefla  toujours  qu'il  ne 
pou  voit  fe  réfoudre  à  retourner  en  Eu* 
rope  ;  qu*il  falloit  de  deux  chofes  l'une  , 
ou  qu'on  le  rendit  à  la  Miiïîon  ,ou  qu'on 
le  reconduiiit  à  fa  prifon  ;  qu'il  étoit 
encore  Miflionnaire  9  &  que ,  quand  le 
refte  de  fes  jours  il  ne  convertiroit  qu'un 
Chinois ,  il  feroit  content. 

Cette  réponfe  édifia  beaucoup  le  Père 
d'Arocha ,  mais  elle  l'embarraffa  étran- 
gement. Il  ne  perdit  point  courage.  Il 
recommanda  tout  de  nouveau  à  Dieu 
le  fuccès  de  cette  affaire  ,  &  mit  les  fers 
au  feu  pour  la  faire  réuffir.  Les  Manda- 
fins  voiiloient  bien  le  contenter  ,  mais 
ils  u'ô (oient  s*écarter  trop  de  la  forme 
Ordinaire  des  jugemens ,  de  peur  d'être 
un  jour  recherchés  eux-mêmes,  ce  qui 
ne  manqueroit  pas  d'arriver ,  fi  M.  G'ayot 
ayant  été  relâché  ,  il  venoit  à  être  pris 
une  féconde  fois  dans  le  pays.  Ils  eurent 
beau  faire ,  le  Père  d'Arocha  les  amena 
cil  il  vouloit  ;,  M.  Glayot  n'étolt  plus 
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obligé  de  retourner  en  Europe  ,  feuîe- 
jnent  les  Mandarins  èxigeoient  un  répon- 
dant. La  difficulté  ne  fut  pas  d'en  trou- 
ver ;  pour  le  coup  on  crut  TafFaire  finie, 
mais  l'inflexible  M,  Glayot  déclara  qu'il 
ne  vouloir  pas  que  quelqu'un  fut  expofé 
à  fon  occafion  ;  que  fon  répondant  feroit 
inquiet ,  &  peut-être  inquiétant ,  en  un 
mot  qu'il  vouloit  être  totalement  libre; 
ou  qu'il  retourneroit  dans  fa  prifon. 

Il  fallut  enfin  céder  à  fa  fermeté  chré- 
tienne ;  les  Mandarins  confentirent  à 
tout ,  &  ils  laifTerent  le  Père  d'Arocha 
maître  d'en  difpofer,  comme  il  jugeroit 
à  propos.  Il  prit  fon  temps  pour  le  faire 
fecrétement  arriver  chez  M.  l'Evêque, 
qui  ne  fçavoit  plus  qu'efpérer. 

On  avoir  arrêté  depuis  peu  des  Chré- 
tiens dans  quelques  endroits  de  la  pro- 
vince ;  quand  on  apprit  ce  qui  s'étoit 
paffé  dans  la  capitale  ,  les  Mandarins 
d'eux-mêmes  les  délivrèrent  fans  aucune 
punition ,  ni  fans  exiger  d'eux  qu'ils  re- 
nonçaifent  à  notre  fainte  religion.  Il  ne 
convient  point  ,  difoient-ils ,  de  mal- 
traiter des  gens  qui  penfent  comme 
M.  d'Arocha  ;  il  y  auroit  contradiûioa 
à  honorer  le  père  &  à  punir  lesenfans. 

Le  Père  d'Arocha  revint  en  parfaite 
fauté  fur  la  fin  d'août  1777 ,  plus  content 
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d'avoir  délivré  un  Mifïionnaîre  &  de 
pauvres  néophytes  ,  que  d'avoir  plu  à 
l'Empereur  en  lui  rapportant  une  très- 
belle  carte  de  fes  nouvelles  conquêtes. 

On  doit  ici  une  juftice  au  Père  de 
Vantavon  ;  c'èft  lui  qui  à  la  follicitation 
de  M.  le  Procureur  des  Miffions  étran- 
gères ,  réfidant  à  Macao  ,  a  intéreffé  fi 
vivement  le  Père  d'Arocba ,  fon  ami  ^ 
pour  M.  Glayot ,  il  l'a  fait  avec  un  zèle 
qu'on  ne  peut  affez  louer. 

Vers  la  fin  du  mois  d'août  1777 ,  il 
vint  en  penfée  à  l'Empereur  de  faire  aux 
Miffionnaires  une  grâce  d'éclat.  Il  donna 
ordre  à  M.  Ignace  Sikelpart ,  ex-Jéfuite 
Allemand  ,  de  fe  rendre  tel  jour  dans 
l'intérieur  du  palais  de  fa  maifon  de 
plaifance.  Ce  n'étoit  en  apparence  que 
pour  retoucher  un  tableau  :  à  peine 
étoit-il  arrivé  ,  qu'on  annonça  l'Empe- 
reur. Il  entre  &  prend  cet  air  d'affabilité, 
qu'il  prend  mieux  que  perfonne  ,  quand 
il  veut.  Il  va  au  Père  Sikelpart ,  qui 
peignoit.  Il  fît  femblant  de  s'appercevoir 
pour  la  première  fois  que  fa  main  trem- 
bloit.  «  Mais  ,  lui  dit  -  il ,  votre  main 
w  tremble.  »  Cela  ne  fait  rien ,  Prince  , 
je  fuis  encore  en  état  de  peindre.  Quel 
âge  avez- vous  donc,  dtt  l'Empereur; 
le  Père  Sikelpart  répondit  j'ai  70  ans  : 
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&  pourquoi  ne  me  TaVez-vous  pas  dît  ; 
«e  fçavez- vous  pas  ce  que  j'ai  fait  pour 
Caftiglione  (i)  àfa  feptantieme  année?  je 
veux  faire  la  même  chofe  pour  vous. 
Quand  tombe  le  jour  de  votre  naiffance? 
Prince  ,  répondit  le  Père  Sikelpart  ,c'eil 
le  zo  de  la  huitième  lune  ,(21  fep^ 
tembre  1777) ,  l'Empereur  fe  retira. 

Aufîî-tôt  il  y  eut  ordre  à  un  Mandarin 
d'aller  au  Nantang  (  maifon  des  ex« 
Jéfuites  Portugais  )  pour  fçavoir  ccm- 
ment  les  chofes  s*étoient  paffées  du 
temps  de  Caftiglione  ,  &  quels  préfens 
l'Empereur  lui  avoit  taits. 

La  grâce  faite  au  Père  Sikeîp  irt  dans 
le  ftyle  du  pays ,  regardoit  tous  les  Eu- 
ropéens, aum  le  Père  d'Efpinha ,  qui  cil 
à  la  tête  du  Nan-tang ,  invita  toutes  les 
églifes  dès  le  1 8  feptembre. 

Le  2 1  au  matin ,  le  Père  So ,  Mifîîon- 

naire   &    Procureur   du  Nan-tang,  fe 

tranfporta  au  palais  de  Hai-tien  (1).  Les 

préfens  &  tout  ce  qui  étoit  néceffaire 

pour  la  cérémonie  étoient  prépa.és;en 

entrant  dans  le  palais  il  rencontra  le 

Prince  fils  aine  de  l'Empereur  ,  qui  lui 
■  Il       ■       ■  i> 

(1)  Frère  Italien  fort  aimé  de  TEmperour, 
mort  il  y  a  douze  à  treize  ans. 

(2)  Gro-;  bourg  ou  eilla  maifon  de  plaifance 
de  r£m^}ëreur» 
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farla  &  lui  fit  amitié.  Ce  font  de  ces 
rencontres  qui  paroiflent  l'effet  du  ha-' 
fard  ,  mais  qui  font  Ibuvent  méditées. 
Le  Père  So  reçut  les  préfcns  de  l'Empe- 
reur, ils  confifloient  en  fix  pièces  de 
foie  du  premier  ordre  ,  une  robe  de 
Mandarin  ,  un  grand  collier  d'agathe  , 
&  différentes  chofes  ;  mais  ce  qu'il  y 
avoit  de  vraiment  confidérable ,  c'étoient 
quatre  caraderes  écrit  de  la  main  de 
l'Empereur ,  qui  contenoient  l'éloge  du 
Père  Sikelpart.  Le  Miffionnaire  portoit 
ces  préfens  dans  le  palais ,  les  tenant 
élevés  par  refpe^t.  Le  huitième  fils  de 
l'Empereur  paiîa  ;  les  Mandarins  qui  ac- 
compagnoient  le  Père  So  ,  lui  dirent 
qu'étant  chargé  des  préfens  de  l'Empe- 
re\ir,  il  ne  devoir  point  faire  attention 
à  l'Ago ,  (  nom  des  fils  de  l'Empereur  )  ; 
pour  eux  ils  lui  firent  les  faluts  accou- 
tumés. 

A  la  porte  du  palais  il  y  avoit  un  dais 
préparé ,  c'efl  une  efpece  de  niche  ou- 
verte de  tous  côtés';  on  dépofa  avec 
refped  les  préfens  fur  la  table  couverte 
de  foie  jaune.  Il  y  avoit  vingt-quatre 
muficiens  d'une  mufique  bruyante ,  & 
huit  porteurs  ;  ils  étoient  tous  habillés 
d'une  houplande  de  foie  avec  des  fleurs, 
tels  qu'ils  font  quand  ils  accompagaent 
pu  qu'ils  portent  TEmpereur, 
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On  fe'  mit  en  marche;  les  vingt-quatre 
muficiens  précédoient  ;  venoient  énfuite. 
quatre  Mandarins  à  cheval ,  puis  le  dais 
porté  par  huit  porteurs.  Il  étoit  fuivi  du 
Mandarin  chargé  des  ordres  de  l'Empe- 
reur ,  le  Miffionnaire  étoit  à  côté  de  lui. 

Il  y  a  cinq  quarts  de  lieues  de  Ymn^ 
mïn-yuen  jufqu'à  la  porte  occidentale 
de  Pekins; ,  par  laquelle  on  entre  en  ve- 
nant de  Hai'tien  (i).  Dès  qu'on  put  voir 
la  livrée  de  l'Empereur,  le  corps  de 
garde  fe  mit  fous  les  armes ,  &  détacha 
des  foldats  poiu"  ouvrir  la  marche  dans 
la  ville  &  pour  faire  du  bruit ,  c'eft  ici 
une  façon  d'honorer. 

La  rue  qui  aboutit  à  Si-tcke^men  (porte 
de  l'occident  )  ,  eft  tirée  au  cordeau  ;  la 
largeur  eft  linguliere  :  on  y  dreffa  des 
tentes  de  côté  &  d'autre ,  &  malgré  l'ef- 
pace  qu'ils  occupent ,  il  refte  encore 
affez  de  terrein  pour  faire  comme  trois 
rues.  Elle  va  dire£tement  de  l'occident 
à  l'orient  ,  &  après  un  quart  de  lieue 
elle  aboutit  à  la  grande  rue  ,  qui  du  mur 
feptentrional  de  la  ville  aboutit  à  la 
porte  du  midi  appellée  Tchun-chl-men , 
à  côté  de  laquelle  le  collège  eftfitué; 
cette  rue  a  une  lieue  de  long ,  elle  eft 

(t)  Maifon  de  plailance  de  TEmpereur, 
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tirée  au  cordeau  comme  la  première,  ÔC 
a  au  moins  autant  de  largeur. 

Tandis  que  les  préfens  de  l'Empereur 
faifoient  cette  route  à  travers  une  foule 
de  peuple  qui  accouroit  à  ce  fpedtacle  9 
nous  nous  rendîmes  au  Nan-tang  de 
toutes  les  églifes.  J'y  arrivai  le  premier, 
je  vis  à  loifir ,  &  je  puis  dire  avec  plaifir, 
les  décorations  qu'on  avoit  préparées  9 
elles  ne  reffemblent  pas  à  celles  d'Eu- 
rope ,  elles  ne  font  que  jolies.  On  avoit 
dreffé  un  parvis  depuis  le  collège  jufqu'à 
Tautrç  côté  de  la  rue ,  les  portes  étoient 
ornées  de  feftons.  Dans  la  première 
cour  on  avoit  drefTé  un  petit  apparte- 
ment pour  les  gens  de  la  fuite. 

Après  être  entrés  dans  la  féconde 
cour ,  on  voyoit  une  enfilade  de  quatre 
{allons  :  le  premier  fallon  étoit  pour  les 
muficiens ,  on  l'avoit  fait  avec  des  nates, 
mais  il  étoit  fi  bien  revêtu  de  foie  &  de 
feftons ,  qu'il  faifoit  un  effet  très-agréa- 
ble. De  ce  fallon  on  montoit  dans  un 
autre  oii  étoit  préparé  un  repas  fur  quatre 
tables. 

On  defcendoit  enfuite  dans  une  autre 
efpece  de  falle;  c'eft  une  cour  qui  fépare 
deux  grands  corps  de  logis  ,  on  en  avoit 
fait  un  appartement  champêtre.  On  v 
voyoit  de  grands  ifs  à  droite  ôc  à  gauche, 
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Si  des  ornemens  qui  d'eux-mêmes  né 
font  rien  ,  mais  qu*on  arrange  de  façon 
du'ils  plaifent.  On  montoit  enfin  dans  la 
dernière  &C  la  plus  belle  falle  du  collège. 
Caftiglione  l*embellit  autrefois  de  deux: 
grandes  &  magnifiques  peintures  qui  re« 
prcfentent  le  grand  Conflantin  fur  le 
point  de  vaincre ,  &  Conftantin  vain- 
queur &  triomphant.  On  y  voit  aufîi  fur 
les  côtés  deux  perfpedives  qui  trompent, 
le  platfond  eft  très-beau.  Au  milieu  de 
Cette  falle  il  y  avoit  un  dais,  ou  une 
efpece  de  niche  dans  laquelle  on  devoit 
dépofer  les  préfens. 

A  tout  moment  il  arrivoit  des  coii- 
riers  qui  nous  annonçoient  à  quelle  dif- 
Ance  étoit  le  convoi  :  vers  les  neuf 
heures  On  nous  dit  qu'il  étoit  temps  de 
fortir.  Nous  étions  eii  habits  de  pa;lais, 
Comme  pour  paroître  devant  lEnipe- 
feur  :  les  rues  de  traverle  ont  des  bar- 
rières à  leur  entrée ,  on  les  ferme  la  nuit; 
on  en  compte' douze  mille  dans  la  ville 
Tartare.  Depuis  la  barrière  julqu'au 
collège  qui  efl  à  l'orient  de  la  grande 
rue  ,  il  n'y  a  que  deux  ou  trois  ce»  s  pas. 
Nous  nous  plaçâmes  fous  le  parvis  fur 
une  feule  ligne  ,  nous  attendîmes-là 
quelq  ;e  temps  ;  nous  voyions  arriver 
les  foldats  des  rues  ^  quifaiioient  un  bruit 
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te  un  tapage  qui  ne  difoit  rien ,  finoii 
qu'ils  voiiloient  faire  du  bruit  ;  le  peuple 
s'arrangeoit  ou  ne  s'arrangeoit  pas, 
c'étoit  la  même  chofe  :  vint  enfuite  des 
fufilliers  fans  ordre  &  fans  uniforme, 
c'étoit  pour  faire  efcorte.  Enfin  nous 
entendîmes  les  grofles  trompettes  &  les 
tambourins  ;  à  la  barrière  il  y  avoit  des 
gardes  pour  empêcher  la  foule ,  qui  véri- 
tablement étoit  grande ,  les  foldats  des 
rues  precédoient  &  faifoient  faire  place  ; 
la  muiique  bruyante  pafla  la  barrière , 
puis  les  quatre  Mandarins  à  cheval, 
venoit  enfuite  la  mufique  que  le  collège 
avoit  envoyée  au-devant  des  préfens  , 
celle-là  étoit  afTez  agréable  ;  fuivoit  le 
dais  ou  la  niche  ^  puis  le  Tong ,  Mandarin 
nommé  par  l'Empereur  pour  préfider  à 
la  cérémonie  ,  c'étoit  un  homme  de  60 
ans ,  bien  monté  ,  &  fe  tenant  de  façon 
qu'on  voyoit  aifément  qu'il  repréfentoit 
un  grand  maître ,  alors  nous  rjous  mîmes 
à  genoux  ,  félon  le  cérémonial  Chinois, 
les  Princes  du  fang  &  les  Rois  étrangers 
s'y  mettent  quand  l'Empereur  leur  fait 
une  pareille  grâce ,  je  vis  avec  atten- 
diiffement  que  le  dais  étoit  furmomé 
d'une  croix  ;  lorfqu'il  fut  venu  jufqu'à 
nous,  nous  nous  levâmes  pour  le  fuivre, 
il  s'avança  jufqu'à  la  porte  de  la  dernier^ 
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falle ,  alors  le  Mandarin  tira  doucement 
les  préfens  de  defTus  la  table  ,  ôc  les 
portant  avec  refped  les  dépofa  dans  la 
niche  préparée  pour  cela. 

Tous  les  Européens  ,  c'eft-à-dire  tous 
'les  Mifîionnaires ,  s'étant  mis  à  genoux, 
frappèrent  trois  fois   la  terre  de  leur 
front,  s'étant  enfuite  relevés  tout  droits, 
ils  fe  mirent  à  genoux  de  nouveau  ,  & 
fîri^nt  encore  deux  fois  la  même  céré- 
monie ,  en  tout  neuf  fois  ,  ce  qui  ell  le 
plus  grand  cérémonial  qu'il  y  ait  ici, 
enfuite  on  falua  le    Mandarm  les  uns 
après  les  autres  ,  en  lui  prenant  les  deux 
mains  félon  la  coutume ,  &  on  le  con- 
duifit  dans  la  falle  à  manger.  Il  demanda 
d'abord  fi  on  étoit  venu  de  toutes  les 
églifes  ,  on  lui  répondit  que  oui ,  que 
les  Miffionnaires  de  la  Propagande  n'é- 
toient  pas  encore  arrivés ,  parce  que 
c'étoit  un  jour  de  prières  &  qu'ils  étoient 
peu  ,  qu'on  fçavoit  d'eux-mêmes  qu'ils 
viendroient  prendre  part   à  la  recon- 
noiffance  que  nous  devions  tous  à  l'Em- 
pereur. 

Ils  arrivèrent  en  effet  au  nombre  de 
deiîX ,  le  Mandarin  parut  bien  content, 
ii  nous  fît  enfuite  les  politefTes  ordi- 
naires ,  qui  confiflent  à  demander  le 
nom  ,  l'âge  ,  les  emplois  ,  le  pays  ;  on 
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prit  du  thé.  Le  Tong  Mandarin  nous  dit> 
il  faut  que  je  retourne  inceffamment 
avertir  l'Empereur  de  la  manière  dont 
les  -chofes  fe  font  pafTées ,  faut  auffi 
que  M.  Sikelpart  me  fuive  pour  faire 
ion  remerciment,  il  ne  peut  pas  fe  dif- 
férer au  lendemain ,  la  coutume  eft  de 
récrire  ;  le  Mandarin  voulut  le  voir , 
il  le  loua.    ..        ^ 

Nous  nous  retirâmes  pour  lui  donner 
le  temps  de  prendre  quelque  chofe ,  il 
ne  refta  dans  la  falle  que  deux  Milîion- 
naires  pour  l'entretenir  ;  à  la  fin  du  repas 
les  Pères  du  Nan-tang  \ui  firent  préfent 
de  plufieurs  curiofitcs  d'Europe ,  dont  il 
parut  fort  content  ,  l'Empereur  a  fçu 
tout;  dès  le  lendemain  matin  il  alla  au 
Jou-y-koan  (endroit  dii  palais  oîi  tra- 
vaillent les  Mifïionnaires  )  il  étoit  de 
bonne  humeur,  il  demanda  plufieurs 
fois  au  Père  Sikelpart  s'il  fe  portoit  bien. 

En  même  temps  il  vint  chez  moi  un 
Eunuque  de  la  préfence  ,  je  crois  qu'il 
avoit  fes  vues  ;  il  me  dit  que  nous  avions 
bien  fait  de  nous  trouver  tous  au  Nan^ 
tang,  que  la  grâce  que  l'Empereur  nous 
avoit  faite  ne  s'accordoit  qu'aux  Grands, 
qu'on  ne  l'achetteroit  pas  pour  un  mil- 
lion. 

Une  circonftance  nous  la  rend  encore 
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plus  précîeufe  ,  c'efl  qu'aâuellement  il 
ya  à  Peking  dix  milles  lettrés  qui  font 
venus  de  toutes  les  provinces  pour  être 
promus  à  un  grade  fupérieur  ;  ils  font 
deflinës  à  être  un  jour  Mandarins  dans 
les  différentes  villes  de  la  Chine  ;  témoins 
des  bontés  de  l'Empereur  pour  nous, 
nous  efpérons  qu'ils  ne  feront  rien  contre 
notre  fainte  religion  &  contre  nos  chers 
Néophytes;  voilà  en  dernière  analyfe 
oîi  aboutiffcnt  nos  penfées  &  nos  defirs, 
le  refle  n'efl  rien  pour  nous  que  dégoûtj 
&  ennuis.  Je  fuis ,  &c. 


Fin  du  vîn^t- quatrième  Volume^ 
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de  3umatra  :  r.*uation  admirable  du  port 
d'Achen  ;  defcription  de  la  ville  &  de  fes 
environs  ;  le  commerce  qu'on  y  fait  roule 
principalement  fur  le  poivre  &  lur  l'or.  L'or 
d'Açhen  eft  très-eftimé.  XVI  ,345  S'/uiv, 
adoption.  Les  Chinois  qui  n'ont  point  d'enfans 
mâles  ne  manquent  guère  d'en  adopter  quel- 
qu'un. Manière  de  faire  les  adoptions.  XXIII, 
a6o  &fiiiv, 
é4lifés  ,  vents  qui  foufflent  fur-tout  vers  les  tro* 
piques ,   &  prefque  toujours  entre  le  nord 
nord-eft&l'eft.XVII,io. 
^mbajfade  des  Mofcovites  à  Peking ,  délicateffe 
des  Ambafladeurs   au  fujet  du  cérémonial 
Chinois ,  elle  eft  levée  par  la  fagefle  de  l'Em- 
pereur. XIX ,  68*  Arrivée  de  Dcm  Aie- 

xanèe 
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isfandre  Metello  Souzay  Mcnezes ,  AmbafTa- 
deiir  du  Roi  de  Portugal  à  Macao ,  &  du  Père 
Magalhaens  à  Peking.  Entretien  du  troifieme 
îiere  de  l'Empereur  avec  le  P.  Magalhaens  ; 
audience  donnée  à  ce  MliFionnaire  par  l'Em- 
pereur. Dilîicultés  faites  par  l'Empereur  Se 
levées  ;  honneurs  qui  font  rendus  à  l'Ambaf- 
fadeur  fur  la  route  ;  fon  entrée  dans  Peking  , 
nouvelles  difficultés  heureufement  terminées^ 
audience  donnée  à  l'AmbafTadeur  par  l'Empe- 
reur, harangue  de  l'Ambafladeur ,  préfens  du 
Roi  de  Portugal  préfentés  à  l'Empereur,  fêtes 
données  à  l'Ambafladeur ,  fon  audience  de 
congé  ;  il  eft  accompagné  à   fon  retour  à 
Macao ,  &  régalé  par  les  Mandarins  ;  con- 
duite fage  &  édifiante  de  ce  Miniftre  &  de 
tous  ceux  de  fa  fuite.  XXI,  56  &fuiv,jufqu'à 
lapage  95. 
'4mphitnte ,  y a-iiïesa  qui  porta  des  Mifllonnaires 
à  Canton  ;  fes  aventures  &  fa  réception  à 
Canton.  XV  II ,  408  &  fuiv, 
Amyot,  (  l6  P*  )  Mifîionnaire  François  à  Peking. 
Son  voyage  de  Canton  à  la  capitale  de  l'Em- 
pire ;  il  eft  préfenté  à  l'Evêque  de  Peking 
avec  deux  Millionnaires  Portugais ,  &.  enfuite 
à  l'Empereur.  XXIII  ,  154  6» /«iv. 
Anecdotes  fur  l'état  préfent  de  la  Religion  à  la 
Chine  ;  faits  faux  &  calomnieux  imputés  au 
Père  de  Goville  :  démenti  formel  que  donne 
à  l'Auteur  des  anecdotes  cet  ancien  Miflion* 
naire ,  avec  le  défi  de  prouver  ce  qu'il  avance. 
Caraftere  d'un   nouveau  libelle  contre  ce 
MiiTionnaire  ;  variations  &  contradiâions  de 
l'Auteur  du  libelle ,  fes  impoftures  démenties 
par  les  témoignages  de  ceux  même  qu'il  ^ 
Qtés  comme  temoiq^  j  récapitulation  des  rai* 
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i'onnemens   qui    cor.fondent   cet  anonyme; 
XXI ,  384  6'fniv,  &  pag.  401  &fuiv. 

Annales  ,  coutume  oblei  vée  à  la  Chine  d'écrire 
les  annales  c\e  chaque  ville,  &  ce  que  con- 
tiennent ces  annales.  XVllI  ,225. 

Apparitions  de  croix  dans  l'air  ,  dans  différent 
temps  &  en  différens  lieux  de  la  Chine.  XIX 
243. 

Arbres ,  quels  font,  ceux  qui  croifTent  dans  Ie$ 
montagnes  de  Tartarie.  XIX  ,321. 

Arithmétique  ,  abfurdité  de  l'application  de 
l'arithmétique  binaire  de  M.  Leibnitz  aux 
lignes  de  Folii,  XXil ,  329  &fuiv. 

Attira ,  (  Frère  )  Millionnaire  &  Peintre  à  Pe- 

,  king.  Sa  piété ,  les  talens  &  fa  mort.  XXIII, 
605  &  juiv, 

Averjîon  des  Lettrée  pour  le  Chriftianifme  ;  exa* 
men  des  gradués.  AVIII  ,  367. 

Aurore  boréale  ,  con;e£lures  fur  l'origine  de  ce 
phénomène.  XXI 1 ,  i^^  &  fuiv, 

B. 

Hanca  ,  (détroit  de)  combien  il  eft  difficile 
&  dangereux.  XXII ,  422. 

Barques ,  defcription  des  barques  impériales  de 
la  Chine.  XVII ,  269.  La  plupart  des  voyages 
en  Chine  fe  font  lur  des  barques  ;  miflions 
que  donnent  lé  P.  Porquet  &  le  P.  le  Coû- 
teux en  parcoui  ant  fur  eau  une  grande  éten- 

..   due  de  payi.  XIX  ,  81  &  juiv,  &  XXI,  238 

JSeU  tdtrc ,  (  la)  plante  moins  négligée  à  la  Chin& 
qu'en  Europe  ;  propriétés  que  les  Chinois  lui 
attribuent  ;  fa  tige  ,  les  feuilles  ,  fa  racine 

-   peuvent  fervir  de  nourriture  daas  un  befoiii  j 
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^  rtus  médecinales  de  cette  plante.  XXII , 
0124  6*  fuiv, 

Benoit ,  (le  Père  )  Mifiionnaire  à  Peking  ;  fes 
talens ,  l'es  travaux,  fa  piété,  fa  mort.  XXlV  , 
^,96  &  Juiv,  jujqu'à  la  page  430. 

Bonnes  y  Prêtres  -des  idoles  ;  ils  font  en  très- 
grand  nombre  &  très  -  méprifés  en  Chine.    " 
^VI ,  367.  Defcription  d'un  de  leurs  Monai- 
t'jres.  XXII ,  426.  Leur  aullérité.   XXIV  , 
147  &  juiv» 

Bourbon  ,  (  ille  de  )  defcription  de  cette  ifle  ;  fa 
grandeur ,  fes  habitations  ;  plan  des  bourgades 
de  Saint  -  Denis  &  de  Saint  -  Paul  ;  arbres , 
fruits  ,  animaux  fmguliers  qui  fe  trouvent 
dans  l'ifle.  XIX  ,  207  &fuiv, 
BroJJia ,  (  le  Père  de  )  Miirionnaire  en  Chine  ; 
fa  mort  6c  fon  éloge.  XVII ,  43  5  6'fuiv* 

c 

Ç^ALOMNIES  extravagantes  que  débitent  les 
infidèles  contre  la  religion  ;  danger  où  elle 
s'eft trouvée,  le  cenfeur  de  l'Empire  av^t 
voulu  la  profcrire.  XVIII ,  391  &  3966»}^. 

Cambie  &  Sénégal ,  deux  Royaumes  d'Afrique 
où  l'on  fait  le  grand  &  trille  trafic  des  Nègres» 
XVII,  15. 

Camboye ,  (  Royaume  de  )  mœurs ,  coutumes  ^ 
religion  des  peuples  de  la  Cochinchine  ,  de 
Tfiompa  &  de  Camboye.  XIX,  224. 

Camphre  de  la  Chine  ,  manière  de  s'en  procurer 
peu  connue  en  Europe  ;  erreur  de  croire  qu'il 
fe  tire  de  l'arbre  par  incifion  ,  manière  de  le 
tirer  de  l'arbre  &  de  le  préparer  ;  camphre  dti 
Bornéo  meilleur  que  celui  de  la  Chine  ;  dei- 
cription  de  l'arbre  d'où  fe  tire  le  camphre  ; 
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qualités  attribuées  au  camphre  &  même  aii 
bois  qui  ei\  empreint  de  fa  l'ubftance.  XXll , 
132,  ô'fuiv, 

Canton  ,  ville  à  l'entrée  de  la  Chine  ,  capitale 
d'une  de  fes  provinces  méridionales  ;  elle  eft 
plus  grande  &  pour  le  moins  aufli  peuplée 
que  Paris  ;  defcription  de  cette  ville.  XVI , 
364  &  Juiv,  On  y  voit  une  efpece  de  ville 
flottante.  XVII,  74.  Honneurs  qu'on  y  rend 
au  Chevalier  de  la  Roque  ,  qui  y  avoit  con- 
duit des  Millionnaires. /^i^.  383  &fuh'.  Il  y 
a  fept  éelifes  à  Canton  ,  raifons  pour  lef- 
quelles  il  s'y  fait  peu  de  converfions.  Ibid, 
403  &  fuiv. 

Cap  de  Bonne-Efpérance ,  il  appartient  aux  Hol- 
landois  ;  defcription  du  jardin  de  la  Compa- 
gnie Hollandoife.  XVI  ,  339  6»  fuiv.  & 
XXII.  415  &  fuiv. 

Capucin  ,  rocher  détaché  de  la  grande  iile  de 
Java  ,  fur  lequel  on  voit  de  loin  un  arbre 
qui  fe  replie  en  forme  de  capuce.  XXIII, 
507. 

CaraElcres  de  la  langue  Chinoife ,  les  difficultés 

qu'ils  préfentent  à  ceux  qui  les  étudient  &  la 

nécemté'de  les  bien  apprendre.  XVII,  1^4. 

•&  XIX,  ?.39.  Cara-'^ere  des  Chinois  au  temps 

de/b-/w.  XXII,  330. 

Catherine  ,  Princefle  du  fang  impérial  de  la 
Chin  ;  fa  mort  précieufe  devant  Dieu  8c 
Cv 'le  d'un  Médecin  ;  converfion  d'une  Prin- 
cefle Tartare  ;  état  aftuel  de  la  religion  à 
Peking  &  dans  les  environs,  XXII  >  410 
6*  fuiv. 

Cérémonies,  Defcription  de  la  cérémonie  pour 
le  choix  &  la  déclaration  de  l'Impératrice  de 
jU  Chine.  XXI ,  içQ  &fuiv*  Cérémonie  qui 
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is*eft  obfervée  Tan  1725 ,  lorfqu'on  a  préfenté 
à  l'Empereur  Thiftoire  de  la  dynaftie  Tar- 
tare.  Ibid.  3356*  fuiv, 

Chan^'chou-fang ,  claffe  fupérieure  uniquement 
établie  pour  les  fils  de  l'Empereur  ;  ils  y  font 
du  matin  au  foir  avec  des  maîtres  ;  l'Empe- 
reur y  va  quelquefois  pour  s'aflurer  de  leurs 
progrès. 

^hine  :  richeffe ,  fertilité  de  cet  Empire  ,  magni- 
ficence de  l'Empereur  &  de  fa  Cour  -,  popu- 
lation fi  grande  ,  que  la  terre  ,  quoique  Lien 
cultivée ,  y  fournit  à  peine  à  la  fubfillance 
des  habitans.  XVI,  394  &  fuiv.  Quels  font 
les  qualités  ,  le  caractère  &  les  talens  les  plus 
effentiels  à  un  Millionnaire  de  la  Chine. 
XVII ,  83  &  fuiv,  A  quelle  occafion  les  Jé- 
fuites  François  furent  envoyés  en  Chine  : 
paroles  de  M.  Colbert  en  leur  communiquant 
Ion  projet  ;  ce  qu'exige  l'emploi  de  Miffion- 
naire  en  Chine  ;  départ  des  preniers  qu'on 
y  envoya  ;  récit  de  tout  ce  qu'ils  y  ont  fait 
jurqu'à  l'année  1703.  Obfervations  agrono- 
miques dans  leur  premier  voyage  ;  ils  paffent 
par  Siam ,  éloge  de  Monfieur  £c  Madame 
Conftance.  Ibid,  208  6»  fuiy,jufqu*à  la  page 
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Chi'tjé ,  arbre  qui  croit  à  la  Chine  ,  fa  beauté  &. 
la  bonté  de  ion  fruit ,  comment  on  le  cultive , 
vertus  Sl  qualités  de  fon  fruit ,  manière  dont 
les  Chinois  font  fécher  ce  fruit  pour  le  con- 
ferver.  XXÏI ,  193  ù  fuiv. 

Cire,  mémoire  fur  la  cire  d'arbre  ;  les  Chinois 
l'appellent  PeU  ou  Ciré  blanche  ;  quels  arbres 
&  quels  infectes  la  produifbnt  ;  manière  de 
placer  les  infsdes  fur  l'arbre  *,  defcriptir  n  u*î 
ces  inlecles  j  manière  de  purifier  cette  cïre  , 
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fa  beauté  &  fon  iifage.  XXIII  ,  146  &fulv. 
jufquà  la  page  154. 

loche  ,  celle  de  Pcking  pefe  à  ce  qu'on  dit  ce  m 
milliers ,  la  forme  eft  cylindrique ,  elle  a  dix 
pieds  de  diamètre.  XVII  ,258. 
Cochinckine,  (la)  n'étoit  encore  vers  la  fin  du 
feizieme  fiecle  qu'une  province  du  Tong-km^; 
La  guerre  que  l'Empereur  de  la  Chine  y 
porta  ,  y  occafionna.  un  changement  &  la 
réparation  de  la  Cochinchine.  XVI,  131  6- 
fuiv.  Quelles  font  les  principales  produ6Honj 
de  ce  Royaume.  Ibid,  133.  L'argent  du  Japon 
eft  le  feul  qui  ait  cours  à  la  Cochinchine  ,  on 
le  reçoit  au  poids.  Ibid.  136.  Perfécution  qui 
s*y  élevé  contre  les  Chrétiens  en  1698  ;  cou- 
rage   6t  fermeté  des  Millionnaires   &  de? 
Chrétiens.  Ibid.  41/.  Il  s'en  élevé  une  ter- 
rible encore  en  175O.  Kai-an-tin,  confident 
&  favori  du  Roi  de  la  Cochinchine  fe  déclare 
Tennemi  des  Miiuonnaires  ôc  dés  Chrétiens; 
il  fait  arrêter  l'Evêque  dî  Noelene  &  MM, 
Rivoal  &  d'Azemar  ,tous  uo'is  François  ^  k 
cnfiiite  M.  TEvêque  d'Eucarpie,  &  fept  autres 
Miflionnaires    du    Séminaire   des    Miffionj 
étrangères ,  deu4  de  la  facrée  Congrégation 
de  la  Propagande ,  neuf  de  l'Ordre  di  faint 
François  ,  &  neuf  Jéfuites,  Hiftoire  détaillée 
de  cette  perfécution.  Ibid.  151  &fiùv.  Notice 
hîftorique  fur  la  Cochinchine.   Ibid.  ia]  6» 
fuiv.  Etat  de  la  religion  à  la  Cochinchine  en 
1754.  Le  Roi  ordonne  à  fes  fujets  de  marcher 
fur  le  Crucifix  ;  motifs  de  cet  ordre ,  fermeté 
des  Chrétiens  ,  fupplice  auquel  on  les  con- 
damne ;  apoftafie  d'un  Mandarin  ^  fuites  de 
fon  apoftafie.  Un  vaifleau  qui  portoit  deux 
Millionnaires  eft  attaqué  peu:  des  Pirates ,  un 


DES   MATIERES.       511 

3es  Miffionnaires  efl  maffacré  ,  aventures  de 
l'autre  Miflîonnaire.  XXllI ,  297  &  fuiv, 

ColUttton  :  l'Empereur  régnant  de  la  Chine  en 
entreprend  une  de  tous  les  bons  livres  de  la 
Chine  qu'il  veut  faire  réimprimer  ;  il  nomme 
ceux  qui  doivent  y  préfider  ;  foins  qu'ils  doi- 
vent y  apporter  ;  on  y  fait  entrer  trois  ou- 
vrages des  Millionnaires  Jéfuitcs  ,  &  en  par- 
ticulier celui  du  Père  Ricci ,  dont  nous  efpé- 
rons  que  nous  pourrons  bientôt  faire  paroître 
•une  tradud^ion.  XXIV  ,  480  &fuiv. 

Commerce  :  faufle  idée  de  M.  Huet  fur  le  cX)m- 
merce  de  la  Chine.  XXII  ,338  &fuiv» 

Comparaifons  ,  employées  à  propos ,  elles  font 
plus  d'impreflion  fur  les  Chinois  que  les  dé- 
monftrations.  XVII  ,113. 

Confrérie  :  établiffement  d'une  Confrérie  à  Pekîng 
pour  la  converfion  des  infidèles  ;  réglemens 
de  cette  Confrérie.  XVIII ,  77  é-yw/v. 

Converfion  &  mort  d'une  dame  Chinoife  alliée  à 
la  r^-nille  Impériale,  XVIII  ,115. 

Corée ,  (  h  )  Royaume  entre  la  Chine  &  le  Ja- 
pon, il  Da;^e  tribut  à  l'Empereur  de  la  Chine. 
XVI,  369,  &  XVII,  259. 

Coupé-Keou^  endroit  fitué  vers  le  paffage  de  la 
grande  muraille  de  la  Chine  jCliretienté  florif- 
lante  établie  par  le  P.  Parennin.  XVIII ,  3  50. 

Cour  :  différence  de  la  cour  de  Peking  &  de 
celles  de  l'Europe  ;  quelle  eft  la  vie  qu'y 
mènent  les  Miflionnaires  qui  y  font  em- 
ployés. XVII,  355. 
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du  peuple  à  la  Chine.  XXI ,  367  6*  fuif; 
t>ifettes  :  caufes  des  différentes  difettes  qui 
arrivent  à  la  Chine;  greniers  établis  dans  lei 
provinces  pour  le  foulagenient  du  peuple, 
XXII,  X 746* yùiv. 


E 
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DIT  de  l'Empereur  de  la  Chine ,  qui  permet 
de  prêcher  la  religion  chrétienne  dans  toute 
rétendue  de  fon  Empire  ;  ''  a  été  donné  en 
2602 ,  &  enregillré  dans  tous  les  tribunaux; 
le  Père  de  Gobien  en  a  fait  l'hiftoire.  XVII , 
164^  &  288  &fuivantes.  Edit  portant  défenfe 
de  noyer  les  enfans.  Fdit  qui  deftine  un  lieu 
aux  fépultures  de  charité  ,  remarques  fur  cet 
édit.  Edit  fur  le  foin  d'exciter  les  labouieuii 
au  travail ,  remarques  fur  cet  édit.  Edit  fur 
la  compaffion  qu'on  doit  avoir  des  pauvres 
orphelins  &  des  pauvres  veuves  ,  remarques 
dfur  cet  édit.  Edit  fur  le  foin  de  rendre  aux 
"Voyageurs  les  chemins  aifés  &  commodes, 
remarques  fur  cet  édit.  Edit  par  lequel  on 
exhorte  les  maîtres  à  ne  pas  traiter  leurs  ef- 
daves  avec  dureté  ,  remarques  fur  cet  édit. 
Edit  fur  l'éducation  de  la  ieuneffe ,  fur  la 
compaflion  envers  les  prifonniers,  remarques. 
Formules  de  prières  a  l'efprit  tutelaire  d'une 
ville  ,  remarques.  Edit  pour  l'entretien  des 
barques  de  miféricorde  deftinées  à  fecourir 
ceux  qui  font  naufrage  ,  remarques*  XIX, 
1^4  &  Juivantes  jufqu'à  la  page  163. 
£gHfe  :  en  1700  l'Empereur  de  la  Chine  donna 
dans  l'enceinte  de  fon  Palais  un  emplacement 
aux  Jéfuites  François  pour  y  bâtir  une  églife 
il  cOté  de  la  msifon  qu'il  leur  avoit  àé]% 
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donnée.  XVI ,  409.  Le  Père  Grimalcli ,  Su- 
périeur de  la  Miûion ,  accompagné  de  tous 
k's  Jcfuites ,  va  taire  l'es  remerciemens  à  l'Em- 
pereur de  l'emplacement  &.  de  la  fomme  que 
Sa  Majeilé  avoit  donnée  pour  contribuer  à 
f'  ver  ce  temple  au  vrai  Dieu.  JLid.  410,  & 
*  XVJl  ,75  ,  &•  p.  163  &  323.  Cette  égjife  eft 
linie  &c  ouverte  eri  1703.  Sa  def'cription. 
XVIII,  6  &  fuiv.  Iiifciipiions  données  par 
l'Empereur  pour  nionre  fur  le  devant  de 
réglife  ,  leur  expfics.tion.  JpU.  107. 
Emouy,  port  de  mer  de  la  province  do  Fokien 

enChme.  XVII,  338. 
Enfins  livrés  à  la  mort  par  les  Chinois  ,  facilité 
qu'il  y  a  de  leur  procurer  le  baptcme;  divers 
traits  de  providence  fur  ces  entaiiS  moribonds. 
XIX  ,  09  &  ftùv.  Projet  d'un  hôtel  de  mifc- 
ricorde  pour  les  enfans  expofés  ;  remarque» 
fur  les  coutumes  des  Chinois  par  rapport  à 
ce  projet.  ïbid.  109.  Nombre  des  enfans  ex- 
pol'és  qu'on  baptife.  XX  ,395  &  fuiv. 
EtJhlijfcment  nouveau  à  Peking ,  cotnbien   il 
efl  avantageux  à  la  converllon  des  infidèles. 
XXÏI ,  405,  &  fuiv. 
Eint  de  la  religion  à  la  Chine  en  1738:  Caté- 
chiile  arrêté  pour  avoir  conféré  le  baptême  à 
des  enfans  moribonds  ,  occafion  d'une  nou- 
velle perlecution  ;  il  eft  interrogé  ,  mis  aune 
double  queftion  ,  condamné  à  la  cangue  &  à 
la  baftonnade.  Défenfe  d'embrafier  la  religion 
chrétienne  ;  mémorial  des  Miflionnaires  pré- 
fenté  à  l'Empereur  &.  renvoyé  au  tribunal 
des  crimes  ;  ordre  de  l'Empereur  donné  .par 
un  Mandarin  ,  réponfe   du  Père  Parennin  ; 
nouvel  ordre  de  l'Empereur  plus  radouci  : 
fécond  mémorial  des  Millionnaires ,  ce  mé- 
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morial  &  la  réponfe  de  l'Empereur  mis  clans 
les  gazettes  pour  en  intbrmer  les  provinces; 

•  chrétiens  inquiétés  dans  quelques  provinces , 
nonobflant  la  réponfe  favorable  de  T  Empe- 
reur. XXII ,  J.46  &  fuiv.jufijuâlap.  288. 

Expériences  de  la  machine  pneumatique  ,  faites 
devant  la  cour  de  Peking.  XXIV ,  387  & 
j'uiv. 

Explication  de  quelques  notes  honorables  & 
de  quelques  autres  légères  récompcnfes  & 
punitions.  XXI  ,318  &  fui  vantes. 

Extrait  d'un  livre  Chinois  où  font  les  ordon- 
nances d'un  Mandarin  pour  le  bonheur  des 
peuples.  !XIX ,  108  &fuiv» 

^ AMINE  arrivée  en  Chine  en  1704 ,  aumônes 
que  fait  l'Empereur  ,  marques  de  coniiance 
qu'il  donne  aux  Miflionnaires.  XV  iU,  27 
6»  Juiv. 

Femmes  :  modeflie  &  referve  des  fe.imes  Chi- 
noifes  ;  ces  qualités  excellentes  en  elles- 
mêmes  ,  deviennent  cependant  un  ohllacle  à 
leur  converiion  ,  par  la  ditHculté  qu'il  y  a  à 
leur  parler  &  à  les  inflruire.  XVII,  109. 
Précautions  qu'il  faut  prendre  pour  les  prt- 
cher  &  leur  adminiftrer  les  facremens  ;  elles 
ont  leurs  églifes  féparées  de  celles  des 
hommes.  Ihid.  162  &  195. 

Fer ,  (  ille  de  )  c'eft  la  plus  occidentale  des  ifles 
Canaries.  XVil ,  10. 

Fer  3  éclaircilTement  fur  la  découverte  du  fer 
connu  de  tout  temps  à  la  Chine  &  ignoré 
ailleurs.  XXÏl ,  2yo  6*  Juiv, 

Fke  ,  defcription  d'une  fçte  magnifi  qucoitlon» 
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fiée  par  l'Empereur  de  la  Chine  à  roccafion 
de  la  60*  année  de  rimpératrice  fa  mère  ; 
préparatifs  fur  la  rivière  ,  fur  fes  cotés  &  dans 
Peking  ,  variété  infinie  dans  tout  cet  appa- 
reil i  police  remarquable  obfervée  dans  les 
rues  durant  tous  ces  préparatifs  ;  entrée  de 
l'Empereur  &  de  l'Impératrice  fa  mère  dans 
Peki  îg ,  préfens  faits  à  l'Empereur  à  cette 
occalion';  les  Millionnaires  lui  offrent  une 
machine  fmguliere  ,  l'Empereur  la  reçoit 
avec  fatisfaftion  &  la  garde  avec  foin  ;  tra- 
vaux des  Miflionnaires  à  Peking.  XXIII , 
164  &  fuiv.  jufquà  la  page  i8o. 

fertilité  de  la  Chine  :  fes  grains  ,  fes  fruits ,  les 
arbres  les  plus  communs  ,  les  herbes  ,  les 
racines  médecinales  ,  la  cire  tant  celle  des 
abeilles  que  celle  qu'on  cueille  fur  certains 
arbres  ,  les  fleurs ,  le  béthel  dont  on  y  fait 
ufage ,  le  thé  &  fes  différentes  efpeces  ,  le 
vin  ,  les  mines  tant  d'or  que  d'argent  ^,  de 
cuivre  ,  d'étain ,  de  plomb  ;  la  monnoie ,  les 
manufactures,  la  nouriiture  ,  la  manière  d'ap- 
prêter les  viandes  ,  les  animaux  qui  y  font 
les  plus  communs ,  les  chemins ,  les  canaux 
navigables ,  les  ppiiTons  les  plus  fmguliers , 
les  fuperftitions  des  Chinois  ;  defcription  du 
grand  pagode  d'Emoui  ,  les  Bonzes  qui  def- 
lervent  ce  pagode  &  leurs  ufages.  aVIII  , 
297  ô'fuiv.jujqu'à  la  page  340. 

Finijhre  ,  cap  qui  eft  à  la  pointe  la  plus  occi- 
dentale de  l'Efpagne  dans  la  province  de 
Galice.  XVII  ,9. 

Fleurs  artificielles  :  adreffe  fmguliere  des  Chinois 
pour  ce  genre  d'ouvrage  ,  arbrlffeau  qui 
lournit  la  matière  dont  on  fait  ces  fleurs  arti- 
ficiill'yjs  j  defcription  de  cet  arbriffeau  nommé 
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Tongtfio  ;  fa  nature ,  les  proprietts  ,  l'art 
des  C^hinoîs  à  réduire  la  moëllf  do  cet  arbiiù 
feau  en  feuilles  minces  ik  délices  ;  oblci  va- 
tions  fur  \ei>  couleurs  qu'ils  appliquent  aux 
fleurs  ;  manière  dont  lis  leur  donnent  du 
luftre  ;  adrefle  des  ouvriers  Chinois  à  imiter 
les  fruits  ,  les  infedes,  les  papillons  avsc 
cette  moelle  ,  comment  iiç  s'y  prennent  ; 
citron  de  f4;ure  extraordinaire.  XXI ,  42  6» 
fuiv.  }i/fi]u'à  Idya^e  54. 

Fo-c/hin  ,  village  immcni'e  de  la  Chine  ;  il  n'efl 
point  entouré  de  murailles,  mais  il  y  a  plus 
ds  maifons  &.  de  peuple  qu'à  Canton,  où 
Ton    compte  au  moins  un  million  d'aiiies, 

•    XVII ,  300. 

Foéy  impoiteur  honoré  à  la  Chine  ,  fon  hiltoirc. 
XXI Y  ,145  6'/iiiv. 

Fo-kien ,  province  de  la  Chine  ;  en  1714  il  s'y 
élevé  une  perfécution  contre  les  MifTion- 
naires ,  elle  s'étend  dans  toute  la  Chine  ;  Li 
religion   chrétienne   en  efl   folemnellement 

.  prokrlte  ,  les  temples  démolis ,  tous  les  M';f- 
fionnaires,  à  l'exception  de  ceux  de  Peking, 
renvoyés  à  Macao.  XIX,  325  ùfuiv.  juj^u'â 
la  page  406. 

Formo/e ,  (  iile  )  fa  defcrîption  &  fa  carte; 
cruautés  exercées  par  quelques  Chinois  dans 
rifle  ;  carte  du  fort  de  Zélande  qui  apparte- 
noit  autrefois  aux  Hollandois.  Gouverne- 
ment ,  mœurs  &  coutumes  des  habitans  de 
Formofe  ;  en  quel  temps  cette  ifle  a  été  con- 
quife  par  les  Chinois  ;  une  efcadre  Chinoifc 
s'empare  des  ifles  Pons;-hou  ;  colonie  établie 
par  les  Japonois  dans  1  ifle  Formofe  ,  adreffe 
des  Hollandois  pour  s'y  établir  ,  ils  y  bâtif- 
ient  un  fort  i  les  Japonnois  abandonnent  l'ifle 
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&  la  laiilcnt  aux  Hollandois ,  qui  en  fout 
chaflés  par  un  Capitaine  Chinoi»,  qui  le  fait 
Roi  de  Formole  ;  cette  iflo  eft  fubjugnée  par 
le  Viccroi  de  Fo-kien  6c  Ibumife  à  TEmpe- 
reur  de  la  C>hinc.  XVIiI,  424  &'fuiv.juf)u'â 
la  page  466.  L'iilc  Formole  fe  révolte  6l  eft 
réduite  à  robciflunce  par  les  troupes  Impé- 
riales. XIX,  171, 
"france  ,  idée  que  les  Chinois  ont  de  la  France 
&  leur  eftime  pour  ce  Royaume  :  extrait  de 
ce  qu'en  dit  un  livre  Chinois.  XXIII,  357 
6»  fuiv, 

a. 

(j'AUSiL  ,  (  le  Père  )  Miflionnaire  en  Chine  j 
l'on  cara<^ere  ,  fon  érudition  ,  les  lervices 
qu'il  a  rendus  à  la  Million  ,  ion  entrée  chez 
les  Jéiiiites ,  fes  études  ^  fes  fucccs  ,  fon  ani- 
vie  à  la  Chine  ,  accueil  que  lui  fait  l'Empe- 
reur ;  il  traduit  le  C/iou-king  ;  fes  relations 

'  avec  M.  Freret  ,  fes  divers  ouvra^'.es  ,  ics 
travaux  apoftoiiques  ;  il  eft  nommé  par  TEm- 
pereur  interprête  des  Millionnaires  nouvelle- 
ment arrivés  ,  ik.  interprête  Impérial  des 
languies  Latine  &  Tartarc-Mantcheou  ;  il 
fuccécle  au  Père  Parennin  dans  la  place  de 
premier  Profeileur  du  collège  Impérial*, l'Em- 
pereur veut  le  forcer  à  accepter  un  Manda- 
rinat :  il  eft  admis  fur  fa  réputation  à  l'Aca- 
démie Impériale  de  Petersbourg ,  6l  abrégé 
à  l'Académie  Royale  des  Sciences  de  Paris , 
&  à  la  Société  royale  de  Londres  ;  il  tombe 
malade  ,  fa  mort ,  &c.  XXIII  ,3916»  fuiv^ 
jufqiià  la  page  407^ 

Ci2ii:e  3   milité  de   la  gaiette  Chinoife  ,  c© 
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qu'elle  renferme  d'important.  XXI,  ^66'fuh; 

Gin-feng,  propriétés  de  cette  fameufe  plante, 
manière  fle  la  préparer  ,  lieux  oii  elle  croît , 
ordre  &  méthode  que  gardent  ceux  qui  vont 
la  cueillir  :  figure  de  la  plante  ,  fa  defcription 
bien  détaillée.  XVIII ,  127  &  fuiv. 

Glace  :  éloge  d'une  fçavante  diflertation  fur  la 
glace  ;  eau  chaude  glacée  auprès  du  feu  ea 
préfence  des  Minlilres  &  des  grands  Manda- 
rins ;  leur  extrême  furprife  ;  mouvement 
qu'ils  fe  donnent  pour  s'alTurer  de  la  vérité  de 
cette  opération  ,  égale  furprife  de  ces  Man- 
darins à  la  vue  de  la  poudre  fulminante  ;  ces 
expériences  fpnt  entre  les  mains  des  Million- 
naires des  moyens  de  faire  goûter  la  religion 
chrétienne  aux  Grands  &  aux  Lettrés;  caufes 
qui  arrêtent  à  la  Chine  le  progrès  des  fciences 
&  ^'ir-tout  de  l'aftronomie.  XXII  ,133  &fuiv, 
jufquâ  lavage  11^0, 

Glayot ,  (  M.  )  Miflionnaire  du  Séminaire  des 
Mifîions  Etrangères  ;  il  fort  de  prifon  après  y 
avoir  été  détenu  neuf  ans  jhiftoire  de  fa  déli- 
vrance. XXIV ,  483  &fniv, 

Corée  j  ifle  fur  la  côte  d'Afrique  ;.  elle  fut  prife 
fur  les  Hollandois  par  M.  le  Maréchal  d'E:- 
trées.  XVII ,  8  &  ?  2. 

Gradués  :  les  Chinois  en  ont  dans  les  armes 
comme  dans  lès  lettres  ;  examens  établis  pour 
les  uns  &  pour  les  autres.  XVII ,  107. 


H. 
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A  BITS  &  ufages  des  Mifîîonnaires  en  Chine; 
raifon  qui  les  a  déterminés  à  prendre  l'habit  Se 
en  quelque  forte  les  mœurs  &  coutumes  des 
Lettrés.  XVII ,  435  6*  fuiv. 
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ffU'ffaO'chom,  plante  Chinoife-femblable  à  un 
ver  ;  fa  defcription  &  fes  vertus.  XIX ,  300, 

Hoam-ho  ou  fleuve  jaune  ,  c'eft  une  des  plu» 
grandes  rivières  de  la  Chine  ;  fa  fource  ,  la 
marche  ,&  fon  embouchure.  XVÏII,  35. 

ffonan ,  une  des  provinces  des  plus  fertiles  de 
la  Chine  ,  elle  eft  arrofée  par  le  flerve  jaune  ; 
le  pays  eft  plat ,  fertile ,  &  très-bien  cultivé, 
XVII,  i66&Juiv. 

Jiôpital  :  il  y  en  a  à  la  Chine  pour  les  entans 
abandonnés  ;  comment  on  s'y  comporte  à 
l'égard  des  enfans  baptlfés  qui  ne  meurent 
point.   XIX  ,  248  &Juiv, 

Hou-quam  ,  province  fituée  prefqu'au  milieu  de 
la  Chine.  XVII  ,385.  On  y  voit  dts  mon- 
tagnes prei'qiie  inaccefïibles  ;  on  y  a  établi 
une  Million  qui  eft  devenue  très-florifl'ante,& 
fert  de  retraite  allez  fûre  aux  Mifïionnaires 
&  aux  chrétiens  dans  les  temps  de  perfécution. 
XX ,  295  &fuiv.  XXÏI ,  458  &Juiv,  XXIII , 
3^3  &  548'(S*/wiv. 

I. 

Jardins  :  defcription  des  jardins  Chinoîf» 
XXIII,  5366^  y//iv.^ 

Java  :  agrémens  des  côtes  de  Java  &  de  Su- 
matra; caraftere  des  Javanois.  XIX,  211 
ér»  fuiv.  Ce  5  grande  ifte  eft  à  l'entrée  de 
TAfie  ;  les  Hollandois  tiennent  tout  le  pays 
en  refpe6i  par  le  moyen  de  Batavia.  XXIII ,. 
509  &Juiv^ 

Idoles  :  defcription  de  celles  que  les  Chinois 
honorent.  XVII ,  200  &  fuiv. 

Idolâtrie:  délicatefle  du  Père  Bouvet .  Miflion- 
naire  ,  au  fujet  d'un  inftrument  qu  il  croyoit 
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idolr.trique  ;  conduite  c'e  l'Empereur  de  h 
Chine  à  ce  fujet.  XVIII ,  12  6'juiv.  Origine 
dé  l'idolâtrie  à  la  Chine.  XXll  ,305. 
Impératrice  :   mort  de  l'Impératrice  mère  de 
l'Empereur  ;  fon  deuil ,  &c.  XIX  ,  77  6'  fuh. 
Incendies  :  caufes  ordinaires  des  incendies  qui 
arriv^ent  dans  les  villes  Cîiinoifis.  XXI  i  ,^185, 
infejlatiûiîs  :  elles  l'ont  allez  ordinairca  à  la  Chine, 
comme  généralement  dans  tout  les  pays  où 
Jeins-Chriftneil  pas  connu  ;  exem^ples  de  ces 
infeftaîions.  XViï  ,  133  &  juiv»  6i:   198  G» 
fuiv.  6i.  XXÏI ,  477  &  Juiv. 
Inondations  :  elles  font  communes  à  la  Chine  ; 
l'Empereur  pour  les  prévenir  charge  les  iMiil 
fionnaires  de  lever  le  plan  d'un  pays  trèy- 
fertile  qui  i"e  trouve  entre  deux  rivières  ,  pour 
en  prendre  le  niveau  ,  &.  facihter   par  d'js 
digues  èl  des  canaux  1  écoulement  des  eaux. 
Defcription  d'une  maifon  de  plaiiance   de 
l'Empereur  ;  allions  éditantes  f'-  quelques 
nouveaux  fidèles  ;  Vp.ptéme  &.  1  le  deux 

enfans  de  la  famille  Impériale  ;  *.:  jit  faînte 
du  Père  Dolzé.  XVJIÏ  ,  by  &fuiv. 
InJlruBions  que -l'Empereur  donuo  à  l'occafion 
du  caractère  Chinois  qui   iit;nine  bonheur. 
XXI,  357  &  fuiv» 
Juifs  :  colonie  Juive  établie  à  hi  Chine  ;  remar- 
ques fur  la  découverte  de  cette  Synagogue. 
XVIII  ,33  &  48  6'  fuiv.  Mémoire  l'ur  ces 
Juifs  ;  le  Père  Ricci  premier  auteur  de  cette 
découve'te  ;  il  envoyé  un  Jéfuitc  Cninoisà 
Cai-fonz-fou  ,  pour  y  examiner  la  Synagogue 
des  Juits  &  en  tirer  des  éclairciflemens  ;  luc- 
cès  de  cette  entreprife.  Les  Jëfuites  obtien- 
nent une  copie  des  infcriptions  attachées  à 
la  Synagogue  des  Juifs.  Différons  noms  d^^s 
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Juifs  de  la  Chine  ;  leur 'opinion  fur  Torieine 
de  leur  établiflement  dans  l'Empire.  Uel- 
cription  des  monumens  qui  s'y  trouvent  j  le 
Père  Domenge  confronte  la  Bible  d'Amfter- 
dam  avec  les  anciens  Takings  de  la  Chine  ; 
ignorance  des  Juifs  de  la  Chine  ;  leur  véné- 
ration pour  Confucius  ;  leur  manière  de 
prier.  Defcription  &  explication  des  infcrip** 
tiens  attachées  à  la  Synagogue  de  Cal-fong^ 
fou  ;  entretien  du  Père  Gaubil  avec  les 
Juifs  ;  nouvelles  découvertes  du  Père  Gaubil, 
Réflexions  fur  l'établiflement  des  Juifs  à  Cai" 
fong-fou ,  &  fur  le  temps  de  leur  entrée  ea 
Chine.  XXIV  ,56  &  fuiv.jufquâlap,  100. 

K. 

JxiJM  9  grand  fleuve  qui  traverfe  la  Chine 
d'occident  en  orient ,  &.  qui  la  féparant  en 
deux  parties  à-peu-près  égales ,  dont  l'iuie 
contient  les  provinces  du  nord  &  l'autre 
celles  du  fud ,  porte  par-tout  l'abond^cf» 
XVII ,  269. 

L. 

Ljàngue  C/wWyè  3  fes  difficultés  ;  des  quatre 
livres  Chinois  par  excellence ,  des  cinq  livre» 
clafliques  :  examen  des  étudians ,  des  degrés 

^  militaires ,  examen  des  bacheliers  d'armes  , 
examen  des  docteurs  d'armes.  XXIV,  116 
&  fuiv»  .  * 

Lanternes  :  origine  de  la  fête  des  lanternes, 
fous  quel  Empereur  elle  a  commencé  d'être 
célèbre.  XXIÎ,i65  &fuiv, 

lao-kium ,  impcfteur  vénéré  à  la  Chine  ;  fon 
hifloire.  XXIV,  143  &  fulv. 
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Lieou-Kieou i(^  ifles)  mémoires  du. Père  Gaub'.I 
'  fur  les  ifles  Lieou-Kieou  ;  l'Empereur  Cam- 
hi  y  envoyé  un  AmbafTadeur  ,  qui  tait  une 
relation  de  fon  voyage  en  quatre  articles. 
Article  L  Détail  géographique  des  iilos  de 
Lieou-Kieou  ,  leur  fituation  entre  la  Corée , 
•  Forniofe  &  le  Japon  ;  étendue  de  la  grande 
ifle ,  de  la  capitale  ,  du  palais  du.  Roi  ;  def- 
cription  du  port.  Article  IL  Annales  du 
Royaume  de  Lieou-Kieou  ;  origine  fabu- 
leui'e  de  ces  peuples ,  l'Empereur  de  la  Chine 
fe  les  rend  tributaires  ;  fuite  des  Rois  j  abrégé 
de  leur  hiftoire  depuis  605  jufqu'en  1719, 
Article  Jlli  Religion  des  habitans  ,  cérémo- 
nies pour  les  fermens  ;  femmes  confacrées 
au  culte  des  efprits  ;  moturs  &  ufages  des 
infulaires ,  mariages  ^  refpeft  pour  les  morts, 
Alandarins ,  revenus  du  Roi  ,  commerce , 
manufaftures,  tiibunaux  ,  langage ,  fertilité 
de  la  grande  ifle  &:  ce  qu'ell";  produit  ;  no- 


tice des 
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.Tcere  de  ce*-,  iniii- 


laires.  Article  17^.  C:ré«r.omsl  poi  c  i'ini}:.!- 
lation  C'A  Ro:  de  Licou-OueOi"  coiriiiie  tribu- 
taire de  la  Chine.  XXr.I,  i3  ;  'yfuiv.jufju'à 
la  page  245. 
f.it-îki ,  arbre  Chinois  dont  le  fruit  eft  excel- 
lent ;  Tes  qualités  ,  fç3  vertus  .,  manière  de  le 
conferver  poar  le  t.anfporier  de  Canton  à 
Peking  ;  circulation  du  fuc  des  plantes  connue 
r  de  tout  temps  à  la  Chine.  XXII ,  201  &fiù'j. 
Livres  :  le  Père  Ricci ,  le  Père  Alerà  &  plu- 
fieurs  autres  Miflionnaires  ont  compofé  des 
ouvrages  fur  la  religion  qui  font  des  biens 
infinis ,  &  font  des  moyens  prefque  fùrs  de 
converfion.  XVII  ,1156'  fuiv.  Dans  les 
jteinps  de  trouble  ÔC  deperfécutiou  ces  livres 
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font  les  feuls  prédicateurs  qui  puifient  fe  faire 
entendre  ;  exemples  qui  prouvent  leur  utilité 
S)C  le  iuccès  qu'ils  produiient.  XXllI  ,  246 
6»  fuiv* 
tong-co-to  '.Vï'wcQ  des  parens  de  l'Empereur  de 
la  Chine ,  il  efl  condamné  à  mort  ;  l'Empe- 
reur adoucit  la  fentence.  XXI  ,  296  &Juiv, 

M. 

^/xacao  ,  ville  bâtie  fur  une  peninfule  on 
plutôt  à  la  pointe  d'une  ifle  ;  elle  appartient 
aux  Portugais  ,  à  qui  les  Empereurs  de  la 
Chine  l'ont  cédée  ,  mais  les  Portugais  y  font 
bien  déchus  de  cette  puiffance  qu'ils  avoient 
autrefois  dans  l'Inde.  XVI ,  360. 

Mahométans ,  il  y  en  a  en  Chine  &  ils  y  font 
méprifés  des  Chinois.  XIX ,  1 60. 

Ma-Jofcph  ,  Mandarin  de  police  de  Peking  ;  il 
fe  dénonce  lui-même  comme  chrétien  ;  fuites 
de  cette  démarche  ,  on  veut  ie  forcer  à  re- 
noncer au  chri{^.ianifme  ,  fa  fermt:^<4  ;  on 
cherche  à  le  furprendre  ,  fes  réponics  ï  on  lui 
ôte  fes  chaînes  ,  on  l'élevé  à  un  nouveau 
Mandarinat ,  raifons  de  ce  procédé  ;  on  ré- 
pand le  bruit  qu'il  a  apoftafié  :  le  fils  du  Comte 
Miniftre  veut  perdre  Ma-Jcfcph  ,  il  le  fait 
condamner  à  l'exil  ;  conduite  de  Ma-Jofeph 
après  fa  condamnation ,  fon  départ ,  fes  fouf- 
frances ,  fa  fermeté  ,  honneurs  qu'on  lui  rend 
lors  de  fon  départ  ;  hiftoire  de  Ma-Jobe  » 
coufm  de  Ma-Jofeph  ;  relation  de  la  mort 
à'Jndré  ,  fils  unique  de  Ma-Jofeph  ;  mort  de 
Ma-Jofeph  dans  fon  exil.  XXIV  *  1 5 1  ^  fuiv^ 
jufçu  \ï  la  page  235. 

^îaijon  de  plailiinçe  de  l'Empereur  de  la  Chine, 
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fa  defcription  ;  petite  ville  bâtie  dans  TencTos 
de  cette  mairon  ,  pour  quel  ulage  ;  fentimens 
des  Chinois  fur  notre  architedure  :  état  de  la 
Midio'n  à  Peking.  XXII ,  4<yi  €^fuiv.jufquà 
la  page  527. 

^^alais  j  nation  répandue  dans  toutes  les  Indes  ; 
il  eft  étonnant  que  les  Géographes  leur  aient 
donné  un  pays  particulier.  XXIIÏ  ,  508. 

Malaque  ,  ville  appartenante  aux  HoUandois  ; 
elle  eft  éloignée  d'Achen  de  1 50  lieues  ;  il  y 
a  un  grand  concours  de  Nations  ,  un  grand 
commerce  &  beaucoup  d'Européens  ;  la 
ville  eft  féparée  de  la  forterefle  par  une  ri- 
vière. XVI ,  349. 

Mant'cheou ,  petite  Nation  de  la  Tartarie  orien- 
tale ;  elle  s'eft  rendue  fameufe  depuis  près  de 
deux  fiecles  par  la  conquête  de  la  Chine  oii 
elle  règne  aujourd'hui.  XVI,  381. 

Mappe-zmonde  &  Cartes  géographique  préfen. 
tées  à  l'Empereur  par  le  Père  Benoît.  XXIII, 
5  40  6*  fuiv* 

ÎMariages  :  loix ,  ufages  &  cérémonies  des  Chi- 
nois au  fnjet  du  mariage  ;  en  quoi  le  mariage 
des  Chinois  diffère  du  nôtre  ;  -idoptions  en 
ufage  à  la  Chine  ;  régies  qu'on  doit  fuivre 
dans  les  adoptions  :  des  femmes  légitimes, 
des  concubines ,  du  divorce  ;  cas  où  le  di- 
vorce eft  permis  à  la  Chine  ;  cas  qui  em- 
pêchent 6c  annuUent  le  mariage.  XXIII ,  444» 
6»  fuiv. 

Maffbn ,  (  le  Père  )  Mifllonnaire  ,  fa  maladie  & 
fa  mort.  XXIII ,  369. 

Médecins  Chinois,  quelle  eft  leur  habileté.  XIX, 
322. 

Mémoire  fur  l'état  des  Milfions  de  la  Chine, 
envoyé  en  Europe  en  1703  j  on  y  voit  lis 
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progrès  de  la  religion ,  le  nombre  des  églifes  ^ 
la  terveur  des  chrétiens  ,  les  projets  des  Mif- 
Tionnaires  pour  entretenir  &  étendre  la  foi- 
chrétienne.  XVII,  160  &  fuiv. 

Mémoire  préfenté  par  un  Viceroi  à  l'Empereur 
de  la  Chine  ,  fur  une  inondation  ,  &  fur  le 
fecours  qu'il  a  donné  au  peuple.  XXI ,  32S 
&  fuivantest 

Métempfycofe ,  doftrîne  des  Indiens  déteftée  par 
les  Lettrés  Chinois  ;  caftes  ou  tribus  incon- 
nues à  la  Chine  ;  quels  font  les  profelîions  à 
la  Chine  qui  rendent  infâmes  ceux  qui  les 
exercent.  aXII  ,158  ^fuiv* 

lAïdo-tÇt,  montagnards  indépendans  dans  quel- 
ques provinces  de  Chine  ;  leurs  irruptions  , 
comment  on  les  arrête  :  néceflité  à  la  Chine 
de  s'oppoferpromptementaux  émeutes  &de 
les  étouffer  dès  leur  naifTance.  XXIl ,  320 
i;- [lavantes.  En  1776  ils  font  totalement  dé- 
faits ,  ce  n'efl  pas  fans  difficultés  ;  deux  Géné- 
raux y  fuccombent ,  un  troifieme  y  réufîit  à 
force  de  temps ,  de  patience  &  de  courage  ; 
détail  &  fuccès  de  cette  entreprife  ;  mort  du 
Roi  des  Miao-tfe  faitprifonnier,  &c.  XXIV  ^ 
438  &  fuiv,jufquà  la  page  456. 

Miffion  :  état  de  celle  de  Peking  &  de  touteç 
celles  de  la  Chine.  XXII,  443  &fiùv. 

Mofcovites  :  leurs  découvertes  du  côté  de  la( 
Chine  ;  ils  trouvent  moyen  de  fe  faire  unt 
chemin  depuis  Mofcou  jufqu'à  300  lieues  de 
,  la,  Chine  ;  les  Tartares  s'oppofent  aux  entre- 
prifes  des  Mofcovites ,  l'Empereur  de  la  Chine 
les  foutient  ;  on  propofe  enfin  de  fixer  les 
limites  :  le  Czar  de  Mofcovie  envoyé  des 
Plénipotentiaires  à  Nipcou ,  l'Empereur  de  la 
Qûne^  çnvçya  au^Ti des  Ambafladeiir» j^  ^ 
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voulut  que  les  Pères  Pereira&.  Gerblllon  îciif 
ferviirent  d'interprètes  :  le  Père  Gerbillon  eut 
le  bonheur  d'applanir  les  ditHcultés  qui  s'éle- 
voient  entre  les  négociateurs  ,  &  de  taire 
conclure  un  traité  de  paix  qui  iatisiît  les  deux 
Cours,  Se  aflura  de  plus  en  plus  à  la  religion 
&  a  feu  Miniftres  la  protc6tion  de  riZmpercur 
&  du  Prince  Sozan ,  chef  de  rAmballade 
Chinoife.  XVII ,  277  6*  fuiv. 

Mcu(jon  ,  vent  qui  fouffle  dans  les  mers  da 
rînde  &  de  la  Chine  ,  pendant  fix  mois  de 
l'oueft  à  l'eft ,  &  pendant  fix  autres  mois  de 
l'eflàloueft.  XVII,  35. 

Moyens  dont  fe  fervent  les  Miflionnaires  pour 
entrer  dans  les  provinces  intérieures  de  la 
Chine  &  n'être  pas  découverts.  XXII ,  401 
&fuiv.  Comment  ils  les  parcourent  pour  y 
exercer  leurs  fondions.  XXIII  ,6  6»  fuiv. 

Muraille  j  (  la  grande  )  elle  entoure  la  Chine  du 
côté  de  la  Tartarie  ;  c'eft  i'elon  le  Frère  Atti- 
rât ,  excellent  artide ,  un  des  plus  beaux  & 
des  plus  lurprenans  ouvrages  qu'il  y  ait  au 
monde.  XXIII  ,318. 

Mufc  :  origine  du  mufc  &  011  il  Te  forme  ;  nour- 
riture de  l'animal  qui  produit  le  m,urc.  XIX  , 
73  à-fuiv, 

N. 

jyi  AissANCEs:  naît-il  chaque  année  à  la  Chine 
plus  de  garçons  que  de  filles  ,  &.l.x  poly^jAmie 
eft-elle  un  obftade  à  la  population  ?  XXII , 
294  &fuiv, 

J^angafaclii ,  ville  du  Japon  ;  defcription  de 
cette  place  &  de  la  loge  Hollandoife  ;  pré- 
cautions qu'on  y  prend  coatrç  les  étrangers. 

,    XVïi ,  378  6'y«iv.    ... 
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^cophytes  :  délicateile  de  la  conscience  des 
néophytes  Chinois ,  leur  confiance  dans  les 
perlecutions  ,  leur  charité  &  leur  zèle  pour 
Idconverfion  de  leurs  compatriotes.  XV III, 
"6:  &  fuiv, 

JS^go-kiao  3  drogue  chinoîfe  j  réputation  de  cette 
drogue  ,  manière  de  la  préparer ,  fes  vertus. 
XIX  ,313  6»  juiv, 

J^ytiologie  s  maladie  des  yeux  extraordinaire , 
en  quoi  elle  con^fte  ;  remède  fouvent  éprouvé 
pour  la  guérilbn  de  cette  maladie.  XXil  9 

o. 

xJsJECTiONS  contre  la  conduite ,  les  travaux 
dans  le  palais  ,  &  la  manière  de  s'habiller  des 
Millionnaires  de  la  Chine ,  &  réponfe  à  ces 
obje^Hons.  XXlll ,  286  &  fuiv, 
Ohfdques  ,  on  les  fait  à  la  Chine  avec  beaucoup 
d'appareil  :  defcription  des  obléques  du  Père 
Verbieft,  mort  à  Peking  en  1688,  c'étoit 
comme  le  père  &  le  reftaurateui  de  notre 
fainte  rehgion  à  la  Chine  ;  c'étoit  aufli  à  lui 
que  les  Jéiuites  François  dévoient  la  permif- 
iion  d'entrer  à  la  Chine ,  &  la  prot  .;6Vion  fpé- 
ciale   que  leur   accorda  l'Empereur  dès   le 
moment  de  leur  arrivée  ;  manière  dont  ils 
furent  infoduits  à  la  cour  ;  queftions  &.  ac-« 
cueil  plein  de  bonté  que  kur  fit  l'Empereur, 
XVII ,  248  &  257. 
Obfervjtoire  de   Peking ,    inftrumens  aftrono-r 
miques.  XVII  ,258. 

lices  :  bons  offices  que  les  Jéiuites  rendent 
indifféremment  aux  Millionnaires  des  autres 
Ordres ,  tant  fécuhcrs  que  réguliers ,  &  dont 
ils  n'adminifbent  les  preuves  que  pour  f^ 
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juftifier  de  la  calomnie  qu'on  ne  cefloît  M 
répandre  en  Europe  en  répétant  de   tous 
côtés  qu'ils  travérfoient  les  établiiTemens  des 
autres  Miflionnaires.  XVII,  333  &  fuiv. 
Ordonnance  de  l'Empereur  de  la  Chine  au  fujet 
d'une  difette  dont  on  étoit  menacé  ;  o-dre  de 
ce  Prince  poiu*  faire  défricher  des  terres  ôc 
procurer  l'abondance.   XXI  ,  304  6»  fuiv. 
Ordre  admirable  qu'on  garde  pour  renvoyer 
de  Peking  plus  de  quarante  mille  pauvres 
chacun  dans  fon  pays.  Ihid,  348  &fulv.  Deux 
Miflionnaires  de  l'Ordre  de  S.   Dominique 
ibnt  arrêtés  dans  la  province  de   Fokien  ; 
moyens  dont  on  fe  (ert  pour  accommoder 
cette  affaire  &  en  dérober  la  connoiflance  à 
l'Empereur.  XX ,  284  6»  fuiv.  Ordre  donné 
9UX  Miflionnaires  exilés  à  Canton  d'en  fortir 
dans  trois  jours ,  &  de  fe  retirer  à  Macao. 
Ordonnance   des  Mandarins  aflîchée  à  U 
porte  de  leur  maifon  ;  audience  demandée 
par  les  Mifliionnaires  61  retufée  :   nouvelle 
ordonnance   pleine    d'inveâives    contre  la 
religion  ;  mort  du  Père  du  Bodory ,  départ 
précipité  des  Miflionnaires ,  qui  les  empêche 
de  lui  rendre  les  derniers  devoirs  funèbres  ; 
dureté  des  Mandarins ,  elle  caufe  la  mort  à 
M.  Appiani ,  de  la  Congrégation  de  Saint- 
Lazare  ;  arrivée  des  Mimonnaires  à  Macao , 
leurs  domeftiques  &  les  chrétiens  font  chargés 
de  chaînes  &  renvoyés  à  Canton  ;  chrétiens 
condamnés  à  la  baflonnade ,  leur  conftance  ; 
charité  des  François  qui  font  à  Canton  à 
l'égard  de  ces  chrétiens  perfécutés  ;  maifon 
des  Jéfuites  François  pillée  à  Canton  ;  con- 
jefture  fur  la  caufe  de'  cette  perfécution: 
QUtce  ordo]Uianc&  des  Msa^ij^ïns  pour  reiv 

yoye^i 
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Toyer  les  MifTionnalres  en  Europe  ;  fuites 
de  cette  perfécution  :  placet  violent  &  ca« 
lomnieux  des  Mandarins  de  Canton  contre 
les  Miflionnaires ,  envoyé  à  l'Empereur  ;  ré- 
ponfe  des  MiiTionnaires  aux  difFérens  articles 
de  ce  placet  ;  audience  accordée  par  l'Empe- 
reur aux  Miflionnaires  ;  nouvelles  calomnies 
portées  au  trône  de  l'Empereur  ,  6c  qui  pa- 
roiflent  tendre  à  chaiTer  de  Peking  les  Mif* 
fionnaires  qui  y  reftoient  ;  aâe  drellé  par  les 
Miflionnaires  de  ce  qui  Je  pafle  dans  cette 
audience  ;  reproches  faits  par  l'Empereur  6c 
réponfe  des  Miflionnaires;  placet   apologé- 
tique donné  aux  Miniflires  pour  être  préfenté 
à  l'Empereur.  XXII  i  27  6»  fiùv*  jufqu'à  la 
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XA'CHEOU ,  chrétienté  à  peu  de  diftance  de 
Peking ,   il  s'y  élevé  une  perfécution  ;  un 
Néophyte  nommé  Sou-Matthias  s'y  diflingue 
par  fa  patience  &  fon  courage.  XXIV  ,  462, 
Panfi  >  (  le  Frère  )  Peintre  ;  l'Empereur  pour 
connoitre  fon  habileté  ,  lui  fait  faire  le  por- 
trait d'un  de  fes  Pages  ,  6c  enfuite  le  nen  ; 
defcription   de   l'apparten^ent  o\i  fe  tei^oit 
l'Empereur  ;  diverfes  queftions  que  fait  l'Em- 
pereur au  Père  Benoît ,  interpréta  du  Frère 
Panfi.  XXIV,  181  &fuiv. 
Paracel ^hsLfic  de  roche  qui  a  plus  de  cent  lieues 

dans  la  mer  des  Indes.  XVl,  352. 
Parennin  ,  (  le  Père  )  Mifliionnaire  célèbre  de 
la  Chine  ;  fon  caraé^ere ,  fes  talens  ,  qui  lui 
attirent  l'eftime  ôc  la  confiance  de  l'Empereur 
Çang-hi  ;  fçs  fréquens  entretiens  avec  ce 
Prince  ,  fes  voyages  à  fi  fuite  çn  Tartarie  y 
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fes  travaux  continuels  &  les  fruits  qu'ils  pro« 
.  duilent  pour  la  converfion  des  infidèles  ;  fa 
facilité  à  parler  diverfes  langues  &  à  bien 
.  écrire  çn  difïérens  genres  d'érudition  ;  fa  fa- 
eefle  ôc  fa  fermeté  à  défendre  la  religion  per- 
îecutée  fous  l'Empereur    Fong  -  tchi/if;  ;  fa 
vertu  purifiée  par  de  longues  (ouffrancos ,  fa 
. .  fainte  mort  ;  honneurs  qu'on  rend  à  lu  n-iCf 
fnoire.  XXII  ^  385  6*  fuiv»  jufqu'à  la  page 
400. 
J^âtes  médecinales  que  Louis  XIV  faifoit  diftri- 
buer  dans  Ton  Royaume ,  dont  les  MifTioii' 
paires  avoient  apporté  provifion  en  Chine , 
qui  y  opéroient  des  guérifons ,  &  dont  l'Em- 
pereur le  fervit  lui-même  avec  fuccès  contre 
l'avis  de  fes  Médecins  ,  il  prit  auffi  du  quin- 
quina dans  une  fièvre  intermittente  ;  ce  re- 
mède étoit  inconnu  en  Chine  ,  &  le  Prince 
par   confiance   dans    les  MifUonnaires ,  6i 
iPprès  en  avoir  fait   faire   l'expérience  fur 
■  d'autres  malades  ,   s^obflina  à  en   prendre 
inalgré  fes  Médecins  ,  &  s'en  trouva  bien  ; 
pour  en  récompenfer  les  Miflionnaires  Fran- 
.  çois ,  il  leur  donna  une  maifon  dans  fon  palais 
;  J'année  1693  ;  cette  faveur  du   Prince  fut 
,'  utile  à  la  religion  &  fuivie  de  plufieurs  con- 
verfions  ;  celle  d'un  Colonel  Tartare  eft  une 
des  plus  touchantes.  XVII ,  305  &  fuiv,  jufi 
quà  la  page  315. 
jPiche  des  perle?  aans  un  fleuve  de  Tartarie, 

XXI,  158. 

Peking ,  capitale  de  la  Chine  ;  magnificence 

de  la  viÛe ,  fes  portes  ,  fes  murailles ,  fon 

étendue  ,  fa  population  ;  hauteur  du  pôle  de 

.  Peking ,  elle  eft  de  39  deg.  5  a  min.  55  fec? 

XVII,  159.     . 
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Pttite-vcroU  :  manière  dont  les  Médecins  Chi- 
nois la  traitent.  XVUI ,  376.  Infertion  de  la 
petite-vérole  en   ui'age  à   la    Chine  depuis 
plus  d'un  fiecle  ,  de  quelle  manière  on  l'y 
pratique  ;  fentiment  d'un  auteur  Chinois  con- 
traire à  cet  ufage ,  régime  que  prefcrit  cet 
auteur  à  ceux  qui  font  attaqués  de  cette  ma- 
ladie ;  fecret  d'inférer  la  petite-vérole  né  à  I3 
Chine ,  inconnu  aux  Tartares  ;  Médecins  en- 
voyés en  Tartarie  pour  y  introduire  cette 
méthode  ;  recette  de  ce  qu'il  faut  obferver  en 
inférant  la  petite-vérole  ,  tirée  d'un  Médecin 
Chinois  ;  troifieme  recette  d'un  autre  Méde- 
cin Chinois  ;  remèdes  dont  on  doit  ufer  dans 
la   petite-vérole   p.  i  tificielle  ;   recette   pour 
modérer  ou  détourner  la  petite-vérole  ;  mé- 
thode Chinoife  de  procurer  ia  petite-vérole 
aux  enfàns  9  plus  dou«.e  &  moins  d  ^igereufe 
que  celle  d'Angleterre  ,  quelle  e^  i  nabileté 
des   Médecins  Chinois  ;  explication  de    'i- 
verfes  drogues  qui  entrent  ci  us  les  recelés 
dont  on  a  parlé.  XXI,  6  ^  Juiv.  jufqu'â  la, 
page  41. 
Piend-tfi  :  efpece  de  queue  en  cadenette  ,  que 
portent  les  Tartares  ;  plufieurs  fe  plaignent 
qu'on  la  leur  a  coupée  co^Time  par  furprife 
&  par  une  efpece  de  fortilege  :  on  en  prend 
occafion  de  perfécuter  les  chrétiens.  XXIII  , 
561  &  fuiv. 
Planches  qui  repréfentent  les  viftoires  de  l'Em- 
pereur ,  gravées  en  France  ,  &  enfuite  exé- 
cutées à  Pekin^  fous  la  direction  du  Père 
Benoît.  XXIV,  386.  ' 

Poiffon  cornu  :  fa  defcription ,  fa  figure  &  celles 
du  requin ,  du  infUrfouin  ^  du  poiûbn  volaac^ 
XIX,  24^^,  .  ,,  .. 
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Pçlaurç  ,  ifle  hajjitéç  par  les  Mnlais  ;  police  ; 
gouvernement ,  couleur ,  ufage  &  çaradlera 
des  Malais.  XVIÏ,  23, 
Pong-hou  ,  petit  Archipel  de  trente  ^  fix  ifles 
ilériles  qui  r»*»  font  habitées  que  par  une  gar- 
jiifon  Chinoile  ;  defcriptior^  de  Pçng-hou, 
XVIII,  422. 
'population  :  par  qui   la  Chine  a   commencé 
d'être  peuplée  ;  uniformité    conftante  des 
Chinois  dans  leurs  loix  6c  lçur$  ufages  ,  difH- 
culte  de  s'inftruire  parfaitement  de  tout  ce 
que  la  Chine  ofire  dç  curieux.  XXII ,  3 ou 
&  fuiv. 
Porcelaine  ;  ce  que  les  annales  de  Fou-Ham 
rapportent  de  l'origine  de  la  porcelaine ,  dif- 
férence de  la  porcelaine  de  Kim-tetchlm  &  de 
celle  qu'on  fait  dans  d'autres  provinces  ;  def- 
cription  de   Kim  -  tetchim  ,  fa  fituation  ,  la 
police  qu'on  y  obferve  ;  quelle  eft  la  matière 
de  la  porcelaine  &  la  manière  dont  elle  fe 
prépare  ,  où  fç  prend  la  matière  de  la  porce- 
laine ,  quelle  eil  la  compoûtion  du  yernis 
qu'on  met  fur  la  porcelaine ,  maniefe  dont  fe 
travaille  la  porcelaine  ;  de  quelle  terre  fe  font 
Âes  mioules  pour  les  différente*;  efpeces  de 
porcelaines  ;  couleurs  différentes  des  porce- 
laines ,  comment  elles  y  font  appliquées  par 
les  peintres ,  de  quelle  manière  ce$  couleurs» 
fe  préparent  ;  efpeces  différentes  de  pprce- 
laine  3  manière  dont  on  y  applique  l'or  ;  comr 
ment  fe  fabriquent  les  fourneaux  propres  à 
cuire  la  porcelaine  ,  defcription  de  ces  four- 
peaux  ;  fecret  que  les   Chinois  ont  perdu 
d'une  forte  de  peinture  magique  ;  manierç 
dont  le  vernis  s'applique  fur  la  porcelaine; 
f  aifles  propres  à   renfermer  )a  porcelain| 
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^uand  on  la  met  dans  les  fourneaux  ,  corn-* 
ment  elle  fe  pofe  dans  les  caiiTes  ^  quelle  terre 
eft  propre  à  la  conflruélion  de  ces  caiiTes  ; 
d'oh  vient  la  cherté  de  la  porcelaine ,  modèles 
de  porcelaines  impraticables  ;  ouvrages  de 
porcelaine  commandés  par  le  Prince  héritier  ^ 
comment  ils  font  exécutés  ;  ouvrages  diffi- 
ciles oii  les   Chinois  réuffifTent  ;   ouvrages 
ordonnés  par  l'Empereur  ;  idole  de  la  porce- 
laine ,  fon  origine  ;  en  quoi  l'ancienne  porce- 
laine diffère  de  la  moderne  ;  fecrct  d'imiter 
l'ancienne  porcelaine  trouvé  par  un  Manda- 
rin ;  ce  que  penfent  les  Chinois  des  verres  & 
des  criflaux  comparés  à  la  porcelaine  ;  quel 
ufage  on  fait  des  débris  de  la  porcelaine  Sc 
des  fourneaux.  XVIII ,  127  &/uiv.  jufqu*â  la 
page  294.  Moyen  de  rendre  le  luftre  à  ror 
appliqué  fur  la  porcelaine  lorfqu'il  eft  effacé  ; 
comment  on  empêche  le  bord  de  la  porce- 
laine de  s'écailler  ;  porcelaine  foufflée  ;  fineffe 
d'une  porcelaine  travaillée  pour  l'Empereur  ; 
efpece  de  craye  appellée  Iioache ,  qui  eft  une 
nouvelle  matière  trouvée  depuis  peu  pour, 
compofer  la  porcelaine  ;  manière  de  mettre 
en  œuvre  r^a^c^^;  nouvelle  efpece  de  vernis 
appelle  vernis  d'or  bruni ,  comment  il  fe  fait  ; 
l'art  de  peindre  la  porcelaine  en  violet ,  nou- 
vellement inventé  ;  efpece  de  porcelaine  qui 
eft  maintenant  à  la  mode  en   Chine  ;  com- 
ment le  noir  éclatant  ou  noir  de  miroir  fe 
donne  à  la  porcelaine  j  comment  fe  fait  le 
rouge  à  l'huile  ;  comment   la  grenaille   de 
cuivre  fe  prépare  ;  nouveau  deffein  d'ouvrage 
de  porcelaine  qu'on  a  exécuté  ;  pièces  de 
porcelaine  qui  font  l'effet  du  hazard  ;  com- 
ment fe  fait  le  vernis  qui  rend  la  porcelaine 
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extrêmement  blanche  ;  comment  fe  font  les 
diverfes  couleurs  qu'on  donne  à  la  porce- 
J«ine  ;  ce  que  c'eft  que  la  couleur  appellée 
tfiu^  l'ufage  qu'en  font  les  Orfèvres ,  quelle 

;  -  en  eft  la  préparation  ;  manière  de  dorer  ou 
d'argenter  la  porcelaine  j  autres  efpeces  de 

.  porcelaine  cojorée  ,  comment  fe  préparent 
les  couleurs  qui  lui  font  propres  ;  précau- 
tions à  prendre  pour  placer  la  porcelaine 
dans  des  fourneaux  ;  comment  on  connoît 
que  la  porcelaine  eft  cuite  ;  manière  de  tra- 

.  cer  des  figures  en  boffe  fur  la' porcelaine  ; 
quelques  particularités  fur  la  préparation  de 

.  l'azur  ;  où  fe  trouve  l'azur  ;  tentative  inutile 
de  peindre  en  noir  avec  l'encre  de  la  Chine. 
XIX  5  174  &  fuiv,jufquà  la  page  203. 

Poulacondor  ,  (  ifle  de  )  fon  plan  y  defcription 
de  cette  ifle  ;  arbres  ,  fruits ,  animaux  qui  y 
croiflent.  XÏX,2i8  ^ fuiv. 

Pouffa  ,  divinité  des  Chinois  ;  honneurs  ridi- 
cules qu'on  lui  rend.  XXÎII ,  526  6»  fuïv. 

Précepteur:  l'Empereur  de  la  Chine  fait  l'éloge 
de  fon  précepteur  ,  &  lui  rend  de  grands 
honneurs  après  fa  mort.  XXI ,  343  &  fuïv. 

Prêtre  Chinois  :  hiftoire  de  fon  emprifonnement, 
de  fes  fouftrances  &  de  fon  exil.  XXIII ,  286 
6*  fuivantes. 

Prince ,  (  ille  du  )  elle  eft  près  de  rifle  de  Java, 
à  l'entrée  du  détroit  de  la  Sonde.  XVII ,  19. 
'rinces  dufang  de  ta  Chine  ;  idée  qu'on  s'en  doit 
former  ;  tribunal  établi  pour  les  Princes  du 
fang ,  titres  accordés  aux  Princes  du  fang , 
occupations  des  Princes  du  fang  ;  converfion 
à  la  foi  d'un  Prince  du  fang  ,  fes  entretiens 
fur  la  religion  avec  le  Regulo  fon  père  ;  il 
compofe  un  livre  fur  la  religion  ,  impreilioa 


DES   MATIERES.      53^ 

que  fait  ce  livre  fur  fes  frères ,  obftacles  que 
ces  Princes  eurent  4  furmonter  pouf  leur 
converfioii ,  tout  ce  qu'ils  font  pour  s'inf* 
traire  ,  obéir  à  la  grâce  ,  éclairer  &.  convertir 
leurs  femmes  &  leurs  domeftiques  :  mémo- 
rial préfenté  à  l'Empereur  contre  ces  Prrnces , 
ils  font  exilés  en  Tartarie  avec  le  Regulo  leur 
père  ;  leur  départ,  la  mort  du  Prince  Xavier  ; 
lettre  du  Prince  Paul  aux  Miffionnairei   fur 
cette  mprt.  XIX  ,  406  6*  fuiv.  jufqu'i  la 
page   513*    Defcription    de  Fourdi.ne  ,  ville 
Tartare  où  font  exilés  ces  Princes  du  fang 
Impérial ,  ufage  particulier  par  rapport  aux 
d^meftiques  des  Princes  du  lang  ;  fuite  de  la 
perféilpution- qu'on  fait  à  cf'S  Princ  s  ,  ils  font 
chaires  de  Fourdane  &  relégués  au  défert  de 
Sin-pou'tfé,  Mort  du  Regulo ,  père   de  ces 
Princes  ;  zèle  d'un  Médecin  chrétien  pour 
fecourir  les  Princes  lîxilés  ;  fentimens  pleins 
de  piété  du  Prince  Jean  &  du  Prince  Paul  ; 
trai.  de  modeftie  6c  d'hi^milité  d'une  des  Prin- 
cellss  du  fang  ;  l'Empereiîr  fait  dégrader  ces 
Seigneurs  du  rang  &   des  prércg^atives  de 
Prince   du  fang  ,  leur   fermeté   dans  cette 
épreuve  ;  les  Princes  Louis  &  Jofeph  font 
chargés  de  neuf  chnînc^s  &  conduits  dans  les 
prifons  de  Peking ,  defcription  de  cette  pri- 
îbn  ;.  Je  fui  te  Chinois  qui   va   à  Sin-pou-tfi 
pour  confoler  les  Princes  exilés  &  leur  admi- 
nillrer  !!es  facremens  ;  ces  Princes  réduits  par 
ordre  de  l'Empereur  à  la  condition  de  fimple 
cavaliers  ;  le.  beau-frere  du  neuvième  frère 
de  rEm4)ereur  étant  mort ,  ainfi  que  le  Re- 
gulo ,  père  des  Princes  exilés  ,  leurs  os  font 
déterrés ,  brûles  &  jettes  au  vent ,  les  Princes 
6c  leurs  enfans  même  à  la  mamelle  ,  font 
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chargés  de  chaînes  ;  ces  Princes  font  par^i 
tie   renvoyés  aux   cafernes  ,  partie    exiles 

-  dans  di^érentes  provinces  ;  on  conduit  les 
nouveaux  exilés  lur  des  charrettes  à  Peking  ; 
pieux  &  naïf  entretien  d'un  Néophyte  avec 
ces  Princes.  XX  ,  6  &  fuiv,  jufqu'â  la  page 
io6.  Etat  de  ces  Princes  perfécutés  ;  zèîe  du 
Prince  François;  tentatives  inutiles  d'un  Offi- 
cier de  guerte  pour  arrêter  ou  du  moins  mo- 
dérer ce  zèle  ;  nouveaux  efforts  pour  faire 
renoncer  ces  Princes  à  leur  foi  ;  emprefle- 
ment  des  Princeffes  à  çonfefler  le  nom  de 
J.  C.  &  à  partager  les  fouffrances  des  Princes 
leurs  époux  ,  égale  ardeur  dans  les  jeunes 
enfans  ;  doutes  du  Prince  Jean  pro^fés  aux 
Miffionnaires  ;  mémorial  qui  condamne  deux 

'  de  ces  Princes  à  la  mort ,  préfenté  à  l'Empe- 
reur &  renvoyé  à  l'affemblée  générale  ;  con- 
fifcation  des  biens  de  ces  Princes  ;  ordre  de 
l'Empereur  pour  interroger  ces  Princes  & 
leur  faire  renoncer  à  la  toi  ;  mémorial  pré- 
fenté à  l'Empereur ,  qui  contient  l'interroga- 
toire &  les  réponfes  du  Prince  Jofeph.  Sen- 
tence des  neuf  tribunaux  qui  le  condamne  à 
la  mort  ;  le  Prince  Jean  eft  refl'erré  dans  une 
prifon  plus  étroite ,  defcription  de  cette  prifon; 
occupation  du  Prince  Jean  dans  fa  prifon  ; 

.^.  ordre  de  l'Empereur  de  faire  venir  à  Peking 
les  autres  Princes  qui  étoient  exilés  au  Four^ 
dane  ;  interrogatoire  &  réponfe  de  ces 
Princes  ;  peine  de  mort  conclue  par  les  tribu- 
naux ,  changée  par  l'Empereur  en  une  dure 
&  perpétuelle  prifon  ;  defcription  de  ces  pri- 
fons  ;  fermeté  de  la  Princefle  Cécile  ;  mémoire 
inilruilif  donné  par  le  Prince  François  à  ks 
domeftiques  fur  ce  qui  regardoit  iaperfonne; 
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dureté  des   traitemens   exercés   envers  ce 
Prince  &  fur  l'on  frère  le  Prince  Jean  ;  lettre 
de  la  Princeffe  Cécile  au  Père  Parennin  ;  fon 
inquiétude  &  celle   des  autres  PrincelTes  ; 
mort  du  Prince  Jofeph  ;  trifte  fort  de  deux 
Mandarins  accufateurs  des  Princes  ;  grands 
exemples  de  patience  &  de  toutes  les  vertus 
donnés  par  lesPrinceiTes  arrêtées  ^wFourdane, 
Jbid.  240  6»  fuiv^  jufquà  la  page   266.  A 
quelle  occafion  l'Empereur  a  permis  que  les 
Princes  perfécutés  fuflent  délivrés  de  leurs 
prifons  &  revinffent  au  Fourdane  ;  le  Générât 
des  troupes  les  traite  avec  douceur  &  modé- 
ration ;  arrangement  qu'il  prend  pour  loger 
toutes  les  familles  de  ces  Princes  &.  Prin- 
cefles  ;  leur  extrême  pauvreté  ;  fainte  mort 
de  la  Princeffe  Uriule  ;  hiftoire  de  fa  conver- 
fion.  lèid»  268  &  Juiv,  jufquà  la  page  283* 
Quelle  eft  la  fituation  prélente  des  Princes 
exjlés  au  Fourdane  ;  leur  ferveur  ,  leur  attî?" 
chement  à  la  religion  ;  converfion  de  la  Prin- 
ceffe dernière  rille  du  Chef  de  cette  famille 
du  lang  Impérial.  Ibid,  303  6»  fiùv,  jufqu'À 
la  page  314.  La  ceinture  rouge  accordée  aux 
Princes  exilés  au  /uwrJrfwe;  leur  indifférence 
pour  cette  marque  d'honneur;  l'une  des  Prin-' 
ce!  es  exilées  au  Fourdane  rappellée  de  fon 
exil  &  comment,  ibid,  364  6»  fuiv^  jufqu'â 
la  page  370.  Met  fs  qu*a  eu  le  IVince  Jean 
pour  cmbraffer  la  religion    chrétienne  ,   ÔC 
notices  (!es   livres  cornpofés  ou  traduits  en 
Chinois  par  diftérens  Millionnaires  //)/</ 41  S, 
&  Juiv.  jujquà  la  page  46c.  "    ;'      '\.  •  • 
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(Questions  :  TEmpereur  régnant  en  fait  plu  J 

lieurs  au  Père  Benoi:  lur  les  MilTionnaires , 

:    fur  leurs  ufages ,  fur  leur  manière  de  vivre , 

>    cle  prier ,  Sic.  dir  les  Princes  d'Europe ,  fur  la 

France  ,  fur  ks  arts  ^<:  fciences.  XXIV  ,331 

JXrcETTc  pour  faire  une  pierre  artificielle  mé- 
decinale  ,  pourquoi  on  Iixi  a  donné  le  nom 
de  pierre  d'automne;  pierre  d'aimant  en  ufage 
clans  la  médecine  Chriioife  Ôc  comment. 
XXII  ,210  &  fui'v\ 

'Hq^U/nsnt  nouvtvu:  fur  l'examen  des  Manda- 
rins ,  &  ordre  qui  regarde  le  même  examen 
général.  XXI ,  359  &fuiv.  Réglemens  diffé- 
rens  pour  honorer  le  mérite  ,  &  différens 
exemples  de  vertus.  XXI  ,110  &fiiiv, 

'Réjoui (fances  à  la  Chine  pour  la  60*  année  de 
l'Empereur  régnant.  XIX,  169. 

Relation  d'une  courfe  évangélique  du  Père  Pré- 
mare  >  du  bien  qu'il  y  fit  avec  le  fecours  de 

:  la  grâce  ;  ferveur  &  caraélere  des  Chinois  ; 
«lifpofitions  à  la  piété  ,  fur-tout  dans  les  ha- 

r    bitans  de  la  campagne.  XVII,  143  &fuiv. 

Relations  :  diverfes  laufletés  qui  fe  trouvent 

!     dans  deux  relations  de  la  Chine  écrites  par 

■  des  Arabes ,  fur  les  noms  de  quelques  villes 
Chinoifes ,  fiir  les  vétemens ,  la  monnoie  & 
divers  ufages  des  Cninois  ;  de  l'entrée  de 
S.  Thomas  pu  de  fes  difciples  à  la  Chine; 
abfurdité  faufiement  attribuée  au  Père  le 
Comte  ;  tradudion  infidèle  d'une  infcription 
trouvée  fur  un  monument  découvert  dans  la 
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province   de    Chenji*    De   l'antiquité   de  la 
langue  Chinoife  i  du  cara£^ere  &  du  génie 
de  cette  langue  ;  fauffes  idées  fur  cette  langue 
réfutées  ;  des  anciens  livres  Chinois ,  objec- 
tion vaine  &  puérile  contre  l'antiquité  de  ces 
livres  ;  raifons  qui  portèrent  un  Empereur  à 
anéantir  ces  livres  fi  refpeftés  ;  de  la  table 
compofée  de  lignes  &  de  fes  combinaifons 
dans  Tancien  livre   intitulé   Yi-kins  :  de  la 
religion  des  Chinois ,  de  leur  phylique  ,  de 
leur  morale  ,  de  leur  gouvernement.   XXI  , 
1^36'  futv,  jufqu  *à  la  page  236. 
Relation  de  la  perfécution  élevée  à  la  Chine 
contre  les  chrétiens  en  1746,  le  Viceroi  du 
Fo-kien  auteur  de  cette  perfécution  *,  quelles 
en  furent  les  prétextes  &  les  premiers  effets  ; 
cruauté  d'un  OfRcier  nommé  Fan  ;  on  arrête 
l'Evêque  de  Mauricaftre  &    quatre    Pères 
Dominicains  ;  on  accufe  les    chrétiens  de 
magie,  la  perfécution  s'étend  dans  les  autres 
provinces  ;  les  Millionnaires  font  forcés  de 
le  retirer  à  Macao  ;  arrivée  dans  cette  ville 
de  l'Evêque  d'Ecrimée  ,  du  Père  Baborier 
&  du  Père  Brulh  ;  ce  dernier  meurt  au  bout 
de  huit  jours  des  mauvais  traitemens  qu'on 
lui  a  faits  ;  les  Miflionnaires  qui  reftent  dans 
les  provinces  ont  peine  à  trouver  un  afyle. 
Etat  de  la  religion  à  Peking  ;  fentimens  du 
premier  Miniiire  ;  entretien  du  Frère  CaiVi- 
glione  avec  l'Empereur  ;  fentences  contre  les 
prifonniers  du  Fo-hien  confirmée  par  l'Em- 
pereur ,  exécutée  dans  la  perfonne  de  l'E- 
vêque de  Mauricaftre  ;  un  idolâtre  va  recueil- 
lir le  fang  de  ce  vénérable  Prélat  *,  deux  Jé- 
fuites  font  mis  à  mort  pour  la  foi  dans  la 
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province  de  Kiang-nan  ;  détails  fur  leur  eni* 
prifonnement ,  leur  interrogatoire ,  leur  conf- 

.     tance  &  leur  mort.  XXIII ,  40  Ofuiv.jufqu'à 
la  page  146. 

Réponjes  à  plufieurs  doutes  fur  les  fciences  des 
Chinois  ;  raifons  qui  ont  empêché  les  Chi- 
nois de  perfeâionner  l'aftronomie  ,  diverks 
caufes  qui  ont  arrêté  les  progrès  de  cette 
fcience  parmi  eux  ;  quelles  font  les  fciences 
qui  élèvent  les  Chinois  aux  charges  de  Tétat  ; 
s^ftroloeie  judiciaire  en  vogue  parmi  les  Chi- 
nois ;  langue  Chinoife ,  elle  n'efl  pas  un 
obflacle  aux  fciences  fpéculatives  ;  fidélité  6c 
ilncérité  de  leur  hiftoire  ;  comment  leurs  an- 
ciens livres  profcrits  par  un  Empereur  ont 
été  confervés;  fi  leur  ancien  livre  nommé 
Chi'king  a  été  falfifié  :  papier  Chinois  ,  temps 
auquel  il  fut  inventé  ;  de  quelle  manière  on  y 
fuppléoit  avant  fon  invention  ;  do6^rine  des 
Chinois  ,  combien  elle  eft  contraire  à  l'a- 
théifme  qu'on  leur  a  fauHement  attribué; 
circulation  du  fang  connue  depuis  long- 
temps  des  Chinois  ;  découverte  extraordi- 
naire de  la  partie  oîi  fe  trouve  le  fiel  de 
l'éléphant  ;  horreur  qu'ont  les  Chinois  de  la 
difTeâion  des  cadavres  ;  embarras  qu'ont  les 
Chinois  pour  excufer  l'ufage  où  Ton  efl  à  h 
Chine  d'expofer  les  enfans  ;  plufieurs  faufTe- 
tés  rapportées  dans  deux  relations  Arabes  fur 
les  coutumes  des  Chinois  ;  phénomènes  ob- 
iervés  dans  le  ciel  à  la  Chine ,  ils  n'ont  ;  oint 
de  rapport  avec  l'aurore  boréale.  XXl ,  4^8 
&fuiv,  jufquà  la  page  <il. 

Requête  d'un  Mandarin  Chinois  ,  préfentée  à 
TEmpereor  contre  k  religion  cnrétienne  & 
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les  Européens  ;  la  requête  eft  renvoyée  aux 
tribunaux  pour  être  examinée  ;  fentence  de 
ces  tribunaux  ;  inquiétudes  &  mouvemeni 
des  Miffionnaires  à  ce  fujet  ;  ils  obtiennent 
avec  peine  une  audience  de  l'Empereur  ;  ce 
qui  fe  pafTa  à  cette  audience  ;  réponfe  apolo»- 
gétique  à  la  requête  du  Mandarin.  XIX ,  7  ' 
V  fuiv»jufqu*à  la  page  ji. 

Retraites  ipirituelles  faites  par  les  Kéophyte* 
Chinois  ;  méthode  qu'on  obferve  pendant 
les  huit  jours  de  retraite  ;  fruits  qu'on  en 
retire.  XVIII ,  1 50  &fuiv. 

Rhodes ,  {  le  Frère  )  Miffionnaire  en  Chine  ; 
Ton  habileté  dans  la  chirurgie  connue  des 
Mandarins  &  de  l'Empereur  ;  prévention»  ' 
des  Chinois  contre  les  médecins  étrangers; 
éloge  du  Freie  Rhodes  par  les  Mandarins  du 
Palais  ;  charité  du  Frère  Rhodes,  fa  maladie, 
fa  mort ,  fes  obféques.  XVIII ,  341  &fuiv. 

Rhubarbe  :  fa  defcription ,  quelle  eft  la  meilleure 
efpece  ;  manière  dont  les  Chinois  l'emploient  ; 
comment  ils  la  préparent  ;  effets  de  ce  re- 
mède ',  erreur  de  M.  Pomet  fur  la  rhubarbe. 
XIX  9  306  &fuiv. 

Rivière  :  obfervations  fur  le  cours  d'une  rivière 
dont  une  partie  fc  perd  fous  fon  propre  lit 
pour  aller  fe  rendre  à  quelques  lieues  de-là, 
XXI ,  264  &  fuiv.  Etendue  &  beauté  des 
rivière»  &  des  lacs  de  la  Chine.  XXII,  317 
&fuiv,    >     .,  1  ; 
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)acrif](ce  :  l'Empereur  offre  un  facrifice  au 
commencement  du  printemps,  &  va  labourer' 
U  terre  pour  obtenir  une  ré<iolte  abondante  |g 
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î    inftru^ion  par  laquelle  l'Empereur  déclare 

»  quel  eft  l'objet  de  fon  cuite.  XXI ,  170  6» 
fuivantes, 

Sanciam ,  iile  déferte  011  mourut  S.  François- 
Xavier  ,  à  la  vue  de  la  Chine.  XVI  ,355* 

Santfi  ,  plante  Chinoife  ;  fa  description  ,  Ibn 
ufage  ,  Tes  vertus.  XIX,  303  A-  Jiiiv» 

Saule  :  obfervations  fur  le  coton  &  les  fleurs  de 
faule  ;  ce  qu'en  dit  l'herbier  Chinois  ;  difFé- 

'    rens  ufages  qu'on  en  fait  à  la  Chine  ;  fes  pro- 

•  priétés  médecinales  ;  manière  de  planter  & 
de  cultiver  le  faule  ;  autre  manière  de  le 
planter  de  bouture  ;  ufage  du  bois  de  faule 
dans  la  conflru^lion  des  puits  ;  comment  ces 

■    puits  fe  conflruifent.  XXiI ,  21 4  6*  fiiiv» 

Sciences  ;  l'Empereur  Cang-hi  veut  apprendre 
les  fciences  de  l'Europe ,  &  donne  ordre  aux 

T  Pères  Thomas ,  Gerbillon  &  Bouvet  do  lui 
compofer  &  de  lui  expliquer  des  traités  élé- 
mentaires fur  ces  matières  ;  facilité  ,  applica- 
tion &  goût  de  ce  Prince  pour  les  fciences  ; 
fon  caraSere.  XVII ,  283  6*  fuiv.  &,  XIX , 

'     258  &  fuiv,     ..'/i  .!(.  »  ;  î» 

Secrets  :  diflFérens  fecrets  des  Chinois  ;  manière 
de  faire  des  perles  artificielles  femblabies  aux 
perles  naturelles  ;  fecret  de  rendre  aux  perles 
leur  première  beauté  quand  elles  l'ont  per- 

'■  due  ;  moyen  de  rétablir  les  vafes  de  porce- 
laine briles  j  moyen  de  peindre  une  porce- 
laine déjà  cuite  ;  moyen  de  rendre  leur  cou- 
leur naturelle  aux  vieilles  cannes  entrelaffées 
dont  on  fait  des  fauteuils  Ôc  des  chai  les  ; 
moyen  d'affermir  les  ongles  pour  pincer  le 
luth  &  la  guitarre  ;  manière  de  laver  &  de 
*    rajeunir  les  vieilles  eilampes  ;  fecret  pour 
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donner  un  air  antique  à  dos  vales  de  cuivre, 
pour  les  colorer  en  jaune  ou  bien  en  un  beau 
V'  '  ;  manière  de  taire  des  parfums  &  de 
donner  à  la  vapeur  qui  s'cleve  une  figure 
agréable;  fecret,  foit  pour  conierver  du  ieu 
lur  l'eau  fans  qu'il  s'éteigne ,  loit  pour  avoir 
une  lampe-  qui  éclaire  un  mois ,  ou  une 
bougie  qui  dure  toute  la  nuit ,  fans  prefque  fe 
conlumer  ;  fecret  pour  fe  procurer  du  mer- 
curé  en  le  tirant  du  pourpier  fauvage  ;  avan- 
tage de  ce  fecret  s'il  eft  certain  ;  moyen  de 
vérifier  l'aiguille  d'une  bouflble  fans  avoir 
recours  à  l'aimant  ;  fecret  de  la  pierre  philo- 
fophale  en  vogue  à  la  Chine  ;  trait  de  fuper- 
cherie  d'un  de  ces  alchimiftes.  XXII  ,926* 
fuiv.jufauà  la  page  126. 

Sem  :  la  Cnine  peuplée  par  les  defcendans  de 
Sem  ;  vainqueurs  des  Chinois  affujettis  à 
leurs  ufages  ;  entrée  de  la  Chine  fermée  de 
tout  temps  aux  étrangers.  XXII  ,  168  &fuiv, 

Serigny  :  village  Malais  dans  la  grande  ifle  de 
Java  ;  pays  montagneux  couvert  par  tout  de 
fuperbes  forêts  ;  quels  en  font  les  produc- 
tions. XXIII  ,510  &feiiv, 

Siam  :  ce  Royaume  a  été  détruit  par  les  Bra- 
mans  vers  l'année  1766  ,  prefque  tous  les 
chrétiens  y  ont  péri ,  l'églife  &  le  collège 
des  Millions  étrangères  ont  été  totalement 
ruinés  &  renverfés.  XXIII  ,518. 

Sikelpan  ,  (  le  Père  )  Miffionnaire  &  Peintre  ; 
honneurs  que  lui  fait  rendre  l'Empereur  de  la 
Chine ,  à  raifon  de  fon  âge  de  foixante  6c 
dix  ans.  XXIV  ,  492  &  fuiv. 

Sonde  y  (Détroit  de  la)  il  eft  formé  par  l'ifle 
de  Java  &  l'ifle  de  bumatra.  XVI ,  341  6c 
XXII,  419. 
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'SUrilîté  cr  S'.t  p?r  la  fécherefle  ;un  MandarÎÉ 
exhorte  Jcc'  iMiiIionnaires  à  faire  des  prières 
au  Dieu  des  chrétiens  pour  demander  de  U 
pluie  ;  elles  Tont  exaucées  ,  &  le  Mandarin 
donne  un  édit  en  faveur  du  chriilianil'me. 
XVill  ,   i6i  6-  fuiv, 

Succtjfion  :  le  fuccefleur  à  l'Empire  de  la  Chine 
eft  au  choix  de  l'Empereur  ;  un  Mandarin 
eft  mis  à  mort  pour  avoir  ofé  prier  l'Empe- 
reur de  défigner  fon  héritier.  XIX  ,  79. 

Superflition  :  idée  l'Uperftitieufe  des  Chinois  a\| 
premier  jour  de  l'an.  XVllI ,  364* 

T. 

JL  AM-couÈ  ,  racine  aromatique  ;  fa  vertu*' 
XIX,  312. 

Tartare ,  (  langue  )  ordre  de  l'Empereur  Cang-ki 
pour  la  traduéHon  en  langue  Tartare  d'une 
anatomie  complette  &  d'un  corps  de  méde^ 
cine;  fages  réflexions  de  l'Empereur  fur  la 
traduâion  de  ces  ouvrages  ;  Mandarins  aiTo- 
ciés  au  Père  Parennin  dans  ce  travail  ;  entre- 
tien de  ce  Miflionnaire  avec  le  fils  aine  de 
l'Empereur  fur  la  langue  Tartare  &  les  lan- 
gues d'Europe  ;  (ingularité  de  la  langue  Tar- 
tare ;  abondance  des  termes  dans  la  langue 
Tartare  ;  Dictionnaire  Tartare  achevé  par 
les  ordres  de  l'Empereur  Cang-hi  ;  anatomie 
de  Dionis  traduite  en  Tartare  ;  circulation 
du  fang  connus  anciennement  des  Chinois  ; 
diverfes  queftions  de  IT.mpereur  ;  fon  eftjme 
pour  les  découvertes  faites  en  France  ;  quatre 
façons  d'écrire  la  langue  Tartare  ;  on  les 
explique  ;  application  des  7  artares  lorfqu'ils 
compofem  ^  plumes  de  Bambou  en  ulage 
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"parmi  les  Tartares  de  même  que  le  pinceau  ; 
caraâeres  Tartares  lifibles  en  tout  fens.  XIX, 
160  O  fuiv»  jufquà  la  page  29»;.  Nouvelle 
miffion  en  Tartarie  ;  hiftoire  6c  caufe  de  cet 
établiiTement.  XXIV  ,  271  6»  fuiv, 

Tay  -  kong ,  bâtiment  où  l'Empereur  de  la 
Chine  fe  retire  à  certains  jours  déterminés 
pour  facrifier  dans  le  tempK^  du  Ciel  ;  re- 
traite &  jeûne  rigoureux  obfervés  par  tous 
ceux  qui  font  employés  à  cette  cérémonie 
pendant  les  trois  jours  qui  la  précédent, 
XXIV,  317  &fuiv.  • 

TchaO'Laoye ,  nom  d'un  favori  de  l'Empereur 
Cane-hi ,  condamné  à  porter  la  cangue  par 
le  luccefTeur  de  ce  Prince  ;  inquiétudes  des 
Miflionnaires  au  fujet  de  la  difgrace  de  ce 
Seigneur  ;  trait  fingulier  de  la  Providence 
dans  le  moyen  dont  on  s'eft  fervi  pour  lui 
adminiflrer  le  baptême  dans  fa  prifon.  XXII  » 
5  &  fuiv, 

Tcheou-chan  ,  excellent  port  de  la  Chine  ,  les 
Anglois  y  ont  un  Préfident  de  leur  com- 
merce ;  la  conduite  qu'ils  y  tiennent  leur  fait 
honneur  Ôc  à  tous  les  Européens.  XVII  » 
384. 

Tchong'han  ,  Souverain  d'un  canton  de  la  Tar- 
tarie ;  révolution  arrivée  dans  cette  contrée  ; 
un  Lama  ufurpateur  veut  rendre  fes  tribu- 
taires les  Tartares  Kalkas ,  qui  payent  tribut 
à  l'Empereur  de  la  Chine  ,  à  qui  il  déclare 
la  guerre.  L'Empereur  entreprend  de  l'affu- 
jettir  ;  plufieurs  Tartares  mécontens  de  l'ufur- 
pateur  ,  fe  réfugient  fur  les  terres  de  l'Em- 
pire ;  ils  y  font  bien  reçus ,  bien  traités  ; 
l'Ei^npereur  pour  leur  donner  upe  idée  de  fa 
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grandeur ,  part  pour  Géhol  en  Tartarîe ,  ac- 
compagné de  toute  fa  cour  j  defcription  de 
cette  marche  &  du  défordre  qui  y  régnoit; 
l'Empereur  appelle  à  Géhol  le  Frère  Attiret  ; 
defcription  de  Géhol  ;  l'Empereur  y  reçoit  en 
cérémonie  le  ferment  de  fes  nouveaux  fujets  ; 
le  Frère  Attiret  a  ordre  de  peindre  cette 
cérémonie  ;  il  y  réuffit  au  gré  de  l'Empe* 
reur ,  qui  lui  demande  encore  les  portraits  de 
onze  des  principaux  Seigneurs  T artares ,  il 
obéit ,  &  l'Empereur  fatisfait  veut  ie  faire 
Mandarin  ;  le  Frère  Attiret  a  la  modeflie  de 
refufer  cette  dignité ,  &  le  bonheur  de  faire 
agréer  fon  refus  ;  les  idolâtres  &  les  chrétiens 
en  font  très-édifiés.  XXIII  ,  311  &  fuiv, 
jufcju'à  la  page  ^'^4. 

Thibet  :  mémoire  furie  Thibet&  fur  le  Royaume 
des  Euleutes  nouvellement  fubjugué  par  l'I  .ti- 
pereur  de  la  Chine  ;  différens  noms  du  Thi- 
bet, fa  ntuation,fon  étendue,  obfcurité  de  fon 
origine ;fon  élévation./a  décadence  ;  un  Bonze 
eft  déclaré  Prince  du  Thibet  ;  ce  Royaume 
eft  partagé  entre  huit  Bonzes;  origine  de  la  loi 
du  chapeau  jaune  ;  guerre  entre  le  Roi  des 
Euleutes  &  les  Princes  du  Thibet  ;  l'Empe- 
reur Cang^hi  envoyé  du  fecours  aux  Thibe- 
tains  ;  le  Royaume  des  Euleutes  eft  détruit 
&  devient  province  de  l'Empire  ;  les  Mofco- 
vites  donnent  afyle  aux  ennemis  de  l'Empe- 
reur ;  mort  de  leur  Général  ;  l'Empereur  de- 

.  mande  fon  cadavre,  les  Rufles  lerefufent; 
l'Empereur  fe  rend  maître  du  Royaume  de 
Cafghar,  fituation  de  ce  Royaume  ,  fon  éten- 
due ,  fa  population ,  fon  commerce ,  fes  ri- 

.     cheiles  ,  accueil  que  fait  l'Empereur  à  foa 
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Général  j  ce  Prince  rend  de  folemnelles  ac- 
tions de  grâces  à  refprit  qui  préfide  aux  vic- 
toires ;  cérémonies  obfervées  par  l'Empereur, 
XXIV ,  5  6»  fuiv.  jufquà  la  page  5  5, 
Tong-king ,   (  le  )  Royaume  placé  entre   la 
Chine  &  la  Cocninchine  :  les  Pères  Alexandre 
de  Rhodes  6c  Antoine  Marqués  _.  Jéfuites , 
furent  les  premiers  qui  y  annoncerez  d'Evan- 
gile en  l'année  1627  ;  fuccèsdes  Miflionnaires 
bientôt  traverfés  par  les  Bonzes  &  les  Grands, 
qui  réufTirent  à  faire  profcrire  la  religion  & 
les  Millionnaires  ;   caraâere  &  mœurs  des 
Tong-kinois ,  manière  de  vivre  des  MifTior- 
jiaires  ;  ordre    qu'ils   obfervent  dans  leurs 
courfes  évangéliques.  XVI,  ')  6* /wiv.  Péri e- 
cution  élevée  dans  le  Tong-king  vers  la  fin 
du  dernier  fiecle  ;  témoignage  rendu  en  faveur 
des  chrétiens  par  le  Gouverneur  d'une  pro- 
vince du  Tong-king  •,  mort  &:  éloge  du  Pcre 
Paregaud  j  Mimonnaire  ;  extrait  de  ce  que  le 
Père  Royer  a  fait  au  Tong-king  de  plus  conû- 
dérable  dans  l'efpace  de  huit  ans  ;  l'Evêque 
d'Auren  &  l'Evêque  de  Bazilée  font  chalTés 
du  Tong-king ,  6c  leurs  biens  &  effets  faifis 
&  confiiqués.  Ibid,  10  ^Juiv,  Nouvelle  per- 
fécution  qui  s'allume  au  Tong-king  en  172 1 , 
deux  Jéfuites  ôc  neuf  Tong-kinois  font  mis  à 
mort  ;  relation  de  leur  martyre.  Ibïd»  27  <S» 
fuïv.  Autre  perfécution  élevée  en  1737  ;  hif- 
toire  de  la  mort  glorieufe  de  quatre  Miffion- 
naires  Jéfuites  qui  ont  la  tête  tranchée  pour 
la  foi.  Ibïd,  69  6»  fuiv,-  Le  Père  Paleceuk  , 
Jéfuite  Allemand ,  eft  rappelle  à  la  cour  du 
Tong-king  pour  y  expliquer  des  infcriptions 
qui  étoient  fur  des  canons ,  ce  rappel  ranima 


1 


'  i    '. 


h 


54^  TABLE 

Icii-crpérances  &  ne  produifrt  cependant  aucun 
fuccès  réel.  IHd.  1 98.  Le  mule  &:  la  foie  font 
les  objets  les  plus  étendus  du  commerce  qu'on 
pourroit  faire  avec  les  Tong-kinois ,  avan- 
tages que  les  François  pourroient  en  retirer , 
&  moyens  de  taire  valoir  cette  branche  de 
commerce*  Ibid,  146  6»  fuiv*  Idolâtrie  des 
Tong-kinois ,  faufl'es  divinités  qu'ils  adorent  ; 
leur  fuperflition  efl   extrême  ,  ils  donnent 
dans  la  magie  &  ne  font  rien  fans  confulter 
les  devins  :  idée    extravagante  des   Tong- 
kinois  fur  les  éclipfes.  Ibid.  201  &fuiv.  Tem- 
pérature &  produftion  du  Tong-king ,  méde- 
cine ,  cette  fcience  y  efl  cultivée  &  l'on  y 
trouve  des  médecins  habiles  ;  quelle  efl  leur 
pratique ,  quelles  font  les  maladies  les  plus 
ordinaires  &  les  remèdes  qu'on  employé. 
Ibid.   212  &  fiiiv,   Converfio»     "urprenante 
d'une  Magicienne  ;  cérémonial  qu'on  obferve 
au  Tong-king  dans  les  vifites  qu'on  fe  rend 
&  dans  les  feflins  qu'on  fe  donne  ;  idée  de 
leurs  comédies  &  Is  leur  mufique.  Ibïd.  219 
ù  fuivantes»  Confucius  y  efl  fort  honoré  ,  il 
y  a  plufieurs  temples  ;  détail  d'un  des  facri. 
fices  qu'on  lui  offre.  Ibid,  229  &fuiv.  Il  croît 
au  Tong-king  plufieurs  efpeces  de  riz  dont 
le  grain  efl  long ,  menu  ,  allongé  ôiTtranlpa- 
rent,  efl  fans  contredit  le  plus  délicat  ;  le 
riz  fec  croît  dans  des  terreins  arides  &  n'a 
pas  befoin  d'autre  eau  que  de  la  pluie ,  il 
n'efl  pas  plus  de  trois  mois  en  terre  ;  le  Père 
Nuntius  de  Horta  ei:  a  apporté  à  l'ifle  de 
France  où  il  n'a  pas  réufîi ,  parce  qu'on  en 
a  abandonné  la  culture  à  des  efclaves  négli- 
gens  6c  mal-adioiîs.  Ibid,  235.  Manière  dont 
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on  cultive  au  Tong-king  la  canne  dç  fucrç  ; 
ils  y  ont  dos  cotoniers  ,  des  mûriers  ,  dçs 
poivriers  ,  des  arbres  de  vernis  ,  de  l'indigo  , 
4u  thé  ,  du  fafran  ;  le  pays  eft  abondant  eti 
gibier ,  mais  la  chaffe  y  eft  dang^reufe ,  à 
caufe  de  la  grande  quantité  de  tigres  ,  d'élé* 
phans  ,  de  rhinocéros  ,  &c.  Ihid.  237  &fuiv. 
Manière  dont  ils  rendent  la  iuftice  ;  portrait 
de  quelques  montagnards  au   Tong  -  king, 
Jbîd.  241  &  fiiiv.  Mémoire  hïftorique  furie 
Tong-king  ;  tableau  des  révolutions  de  ce 
Royaume  ,  de  fon  origine  ,  de  fes  progrès, 
des  Princes  qui  l'ont  gouverné.   Ibid^  270 
&  fuiv,   EclaircifTement  fur  les   cartes  du 
Tong-king.  Ibid,  335. 
Traditions  de  la  Chine  :  ft  elle  tire  fon  origine 
d'Egypte  ;  conquêtes  de   Sefoftris ,  fi  elle$ 
ont  été  pouflees  jufqu'à  la  Chine  ?  preuves 
que  non.  Différence  des  hiéroglyphes  d'E- 
gypte   &  des  caraét^res  Chinois  ;   ceux-ci 
ne  font  pas  proprement  des  hiéroglyphes  ; 
perpétuité  des  métiers  dains  une  même  fa- 
mille inconnue  à  la  Chine.   XXII  ,1516» 
fuiv.  Parallèle  des  Egyptiens  ÔC  des  Chinois  ; 
faulTeté  de  l'opinion  qui  leur  attribue  une 
origine  commune  ;   preuves  de  l'antiquité 
Chinoife  :  différence  de  mœurs  &  d'uiages 
entre  les  Egypti:!  i   &  les  Chinois.   Ibid, 
297    &  fuiv.    Exagération  des    merveilles 
qu'on  raconte  de  l'Egypte.  Ibid.  335  6^  fuiv ^ 
Traduéîion   de  l'ouvrage  d'un  auteur   Chinois 
moderne  ,  duns  lequel  il  donne  des  régies 
de    conduite    propres    à    perfeftionner  les 
mœurs  de  fes  concitoyens.  XXII ,  3^^/^  ^ 
fuiVf 
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Tremblement  de  terre ,  on  en  efluya  un  confi- 
dérable  à  Peking  en  1720  :  il  y  périt  un 
Néophyte  relpedbble  par  fa  vertu  &  fes 
foufFrences.  aIX  ,  91  &  fuiv. 

Traits  édifians  &  zèle  des  Néophytes  Chinois, 
XX  ,  396  6»  fuiv» 

Troubles  arrivés  dans  la  famille  Impériale  ;  dé- 
pofition  du  Prince  héritier  ,  fon  rétablilTe- 
ment  ;  punition  du  fils  aine  de  l'Empereur 
&  des  Lamas  qui  lui  avoient  confeillé  d'ac- 
cufer  le  Prince  Héritier.  Maladie  de  l'Em- 
pereur caufée  par  ces  troubles  ,  ell'  eft 
guérie  par  les  foins  &  les  remèdes  du  Frère 
de  Rhodes  :  éloge  que  fait  l'Empereur  de  la 
conduite  des  Miflionnaires  &  de  leur  atta- 
chement pour  fa  perfonne.  XVIII,  84  &fuiv. 

Tfong-tou  :  c'eft  le  nom  d'un  grand  Mandarin 
qui  a  la  furintendance  de  deux  provinces  j  il 
eft  au-deflus  des  Vicerois.  XIX  ,  329. 

V. 


AISSEAUX  de  guerre  Chinois,  leur  defcrij> 
tion.  XVIII,  41J  &fuiv. 

Vantavon ,  (  le  Père  )  il  entre  à  U  Chine  &  va 
jufqu'à  Peking  avec  le  Frère  Bazin  ,  chi- 
rurgien ,  qui  y  étoit  appelle  pour  le  cin- 
quième fils  de  l'Empereur,  Le  Père  Vanta- 
von eft  employé  au  palais  en  qualité  de 
machinifte  ;  fes  occupations  à  la  cour  ;  il  a 
plufieurs  entretiens  a/ec  l'Empereur  ;  por- 
trait de  ce  Prince.  XXIV  ,  lOi  &fuiv. 

Veuves  Chinoifes  &  leurs  coutumes  différentes 
félon  h  différence  de  leur  condition.  XVIII , 

384 
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Vuy.t^e  du  Père  Chavagnac  ,  qui  donne  une 
idée  de  la  Chine  ;  de  Tes  villes  ,  de  fa  po- 
pulation ,  de  fon  commerce,  de  les  arts, 
de  la  conftruction  de  les  vaifTeaux ,  de  les 
préjugés  contre  les  étrangers ,  de  l'opinion 
excluiive  qu'elle  a  de  fa  grandeur,  de  fa 
politelTe  ,  ôcc.  obftacle  à  la  converfion  des 
Grands.  XVII,  184  &fuiv, 

JVan^t  de  Saint- André  ,  jeune  MilTionn.iire  de 
la  Chine  ;  hifloire  t'-3  fa  vocation  aux  Mii- 
fions  ;  la  mort  fainte  ôc  prématurée.  XXIIÏ  , 
51  &fiiivp 


ANG-TSE'KiÀNô  ,  grand  fleuve  de  la  Chine; 
fon  cours  &  deicription  de  villes  fort  peu- 
plées qui  font  fur  les  bords   de  ce  fleuve. 
XXII,  438  &  fuiv, 
Yong'tching ,  Empereur  de  la  Chine  ;  il  meurt 
en   1735.  Son  fuccefleur  délivre  de  prifon 
le  quatorzième  &  le  dixième  frère  du  feu 
Empereur.  Hiftoire  de  cette  délivrance.  XX , 
315  &fuiv»  Requête  contre  la  religion  pré- 
fentée  au  nouvel  Enjpereur  ,  extrait  de  cette 
requête.  Mémorial  en  faveur  de  la  religion 
préfenté  à  ce  Prince  &  aflez  bien  reçu  ;  fin 
de  la  perfécution.  Ibid,    357.   Caractère  du 
nouvel  Empereur  de  la  Chine  ;  le  foin  qu'il 
a  de  foulager  les  peuples  ;  infl:ru6lions  qu'il 
donne  aux  Grands  à  ce  fujet  ;   gazette  de 
la  Chine ,  combien  elle  eft  utile  au  Gouver- 
nement ;  formalités  obfervées   dans  les  af- 
faires criminelles  ;  édit  de  l'Empereur  pour 
fecourir  le  peuple  dans  les  calamités  publi» 
<^ues  y  g,tt:çntiQn  4$  l'jElmpereur  aux  fouf* 


1 
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frances  des  prifonniers  \  règlement  de  l'Em- 
,  pereur  au  fujet  des  laboureurs  &  des  veuves, 
fur  les  devoirs  des  enfaiis  envers  leurs  pa- 
rens ,  &  pour  les  Mandarins  ;  belle  réponfe 
de  i'Enipereur  faite  à  un  Tfong-tou;  atten- 
tion de  l'Empereur  quand  il  s'agit  de  porter 
une  fentence  de  mort  ;  conduite  que  le 
tribunal  des  crimes  a  tenue  cette  année. 
Ibid,  XX,  371  &  fuiv,  jufyu*à  la  page  394. 

Fin  de  la  Table  eénérale  des  matières  contenues  dans 
les  neuf  volumes  des  Mémoires  de  la  Chine, 
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APPROBATION. 


J'ai  lu,  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Garde 
des  Sceaux  ,  un  ouvrage  intitule  :  Lettres  édi"- 
f,antes  &  curieufes,  écrites  de^s  Mijffions  étrangères,, 
&  je  n'y  ai  rien  trouvé  qui  puiiTe  en  empêcher 
l'im^refllon,   A  Paris,  ce  6  OiStobre  i78(. 

BOUILLEROT,  Curé 

de  S.  Gervais^ 


PRIVILÈGE  DU  ROI. 

Louis,  par  la  grâce   dé   Dieu  ,  Roi   def 
France  &  de  Navarre  :  A  ne  s  amés  &  féaux: 
Confeillers  ,  les  Gens  tenant  nos  Cours  de^ 
Parlement,  Maîtres  des  Requêtes  ordinaires  de: 
notre  Hôtel ,  Grand-Confetl ,  Prévôt  de  Paris ,, 
Baillifs ,  Sénéchaux,  leurs  Lieutenans  Civils  ,Sr 
autres  nos  Jufticiers  qu'il  appartiendra;  Salut. 
Notre  bien  amé  le  fieur  Abbé   *  *  *  ,  Nous  a. 
fait  expofer  qu'il  defireroit  faire  imprimer  &. 
donner  au  Public  un  ouvrage  intitulé ,  Lettrss 
édifiantes  &  curieufes  ,  réunies  aux  Mémoires  du. 
Levant ,  s'il  Nous  plaifoit  lui  accorder  nos  Let- 
tres de   Privilège   à   ce  neceflaires.   A    c  e  s»' 
CAUSES  ,  voulant  favorablement  traiter  TEx-^ 
pofant ,  Nous  lui  avons  permis  &  permettons^ 
défaire  imprimer  ledit  Ouvrage  autant  de  tois' 
que  bon  lui  femblera ,  &  de  le  vendre,  faire 
vendre  par  tout  notre  Royaume.  Voulons  q.i'iV 
jouiffe  de  l'effet  du  préfent  Privilège  ,  pour  lui' 
&  fes   hoirs  à  perpétuité,  pourva  qu'il  ne" le* 

Tojiu  XXIV,  A>a. 
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fétrocede  a  perfonne  ;  Se  fi  cependant  tl  jugeorl 
à  propos  d'en  faire  une  ceflion  ,  l'Acte  qui  l3> 
contiendra  fera  enregiflré  en  la  Chambre  Syndi- 
cale de  Paris ,  à  peine  de  nullité,  tant  du  Pfivi<* 
lége  que  de  la  ceflion  ;  ôc  alors  par  le  tait 
feul  de  la  ceflion  enregiftrée  ,.la  durée  du  préfent 
Privilège  fera  réduite  à  celle  de  la  vie  de  l'Ex- 
pofant ,  ou  à  celle  de  dix  années  à  compter 
de  ce  jour ,  fi.  l'Expofant  décède  avant  Texpi- 
tation  defdites  dix  années  ;  le  tout  conformé- 
ment aux  articles  IV  &  V  de  l'Arrêt  du  Confeil 
du  trente  Août  1777  >  portant  Règlement  fur 
la  durée  des  Privilèges  en  Librairie.  Faifons 
défenfes  à  tous  Imprimeurs  4  Libraires,  &  autres, 
perfonnes  ,,  de  quelque  qualité  &  condition; 
qu'elles  foient  ,  d'en  introduire  d'impreiîion 
étrangère  dans  aucun  lieu  de  notre  obéiifance  ;, 
comme  auflS  d'imprimer  ou  faire  imprimer^ 
vendre ,  faire  vendre  ,  débiter ,  ni  contrefaire 
lefdits  Ouvrages ,  fous  quelque  prétexte  que 
ce  puifle  être, ,,  fans  la  permiffion  expreffe  & 
par  écrit  dudit  Expofant  ,  ou  de  celui  qui  le 
rcpréfentera ,  à  peine  de  faifie  &  de  confikation 
des  Exemplaires  contrefaits ,  de  fix  mille  livres 
d'Umende,  qui  ne  pourra  être  modérée  ^  pour 
la  première  fois  ;  de  pareille  amende  &  de 
déchéance  d'état  en  cas  de  récidive  ,  &  de  tous 
dépens ,  dommages  &  intérêts  ,  conformément 
à  l'Arrêt  du  Confeil  du  30  Août  1777,  concer- 
nant les  contrefaçons.  A  la  charge  que  ces  Pré« 
ientes  feront  enregiftrées  tout  au  long  fur  le 
Regiftre  de  la  Communauté  des  Imprimeurs  ÔC 
Libraires  de  Paris  ,.  dans  trois  mois-  de  la. 
date  d'icelles  ;  que  l'impreflion  dudit  Ouvrage 
fera  faite  dans  noire  Royaunie,,  &  non  ailleurs 5^ 
tu  beau  papier  3^  &  beau  caïa^îlcre  ^  coxifat' 
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tnétnent  aux  Réglemeirs  êe  îa  Librairie ,  S 
peine  de  déchéance  du  préfent  Privilège  :  qu'a- 
vant del'expoferen  vente,  le  Manufcrit  qui  aura 
fervi  de  copie  à  l'impreffion  dudit  Ouvrage  » 
fera  remis  dans  le  même  état  où  l'Approbation 
y  aura  été  donnée ,  es  mains  de  notre  très-che» 
&  féal  Chevalier  Garde  des  Sceaux  de  France  ». 
le  fieur  Hue  de  Miroménil  ;  qu'il  en  fera 
enfuite  remis  deux  exemplaires  dans  notre  Bi- 
Isliothèque  publique  ,  un  dans  celle  de  notre 
Château  du  Louvre  ,  un  dans  celle  de  notre 
très-cher  &  féal  Chevalier  Chancelier  de  France,, 
le  fieur  de  Maupeou  ,  &  un  dans  celle  dudit 
fieurHuE  de  Miroménil,  le  tout  à  peine  de 
nullité  des  Préfentes;  du  contenu  defq»'  tles  vous 
mandons  &  enjoignons  de  faire  jouir  ledit  Ex- 
pofant ,  &  fes  hoirs ,  pleinement  &  paifiblement, 
fans  fouffrir  qu'il  leur  foit  fait  aucun  trouble  oi* 
empêchement.  Voulons  que  la  copie  des  Pré- 
fentes, qui  fera  impiimée  tout  au  long  au  com- 
mencement ou  à  la  fin  dudit  Ouvrage ,  foit 
tenue  pour  dûement  fignifiée ,  &  qu'aux  copies- 
colUtionnées  par  l'un  de  nos  amés  &  féaux; 
Confeillers-  Secrétaires ,  foi  foit  ajoutée  comme 
à  l'original.  Commandons  au  premier  notre 
Huifîier  ou  Sergent  fur  ce  requis  ,  de  faire  pour 
l'exécution  d'icelles,  tous  aftes  requis  &  nécef- 
faires  ,  fans  demander  autre  permiffion  ,  ÔC 
Bonobftant  clameur  de  haro  ,  charte  Normande* 
&  Lettres  à  ce  contraires.  Car  tel  eft  notre 
pUifir.  Donné  à  Paris  le  vingt-deuxième  jour 
cl?  Mars ,  l'an  de  grâce  mil  fept  cent  quatre- 
vin^t  ,  &  de  notre  règne  le  fixierae.  Par  le. 
Rai,  en  fou  Confeil. 

SJgni  LE  BEGUE. 
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Re^ijîri  fur  te  Regïjlre  XXT  de  fét  CKam^fè 
Jioyale  &  Syniîicale  des  Libraires  &  Imprimeurs 
de  Paris  ,  n°.  loyC  ,fbL  266  ,  ccnformément  aux 
dijpojitions  énoixées  dans  le  préfcnt  Frivilége  ;  6» 
à  la  charge  de  remettre  à  ladite  Chambre  les  h  uit 
Exemplaires  prefcrits  par  V article  CF'JIIdu  Régler 
mi".it  de  l'J'-S»  A  Paris,  ce  vingt-trois  MarsjySo^ 

1-'        %aé  A»  Af.  L  OTTIN  l'aîné, Syndicè 


De  l'Imprimerie  de  p.  G-  Simon  ,  ImgrimeiK 
'7'f  «UiPsilemeflt,  1781, 


f'e  téf  CKam^fl 
&  Imprimeun 
formément  aux 
Privilège  ;  & 
\ambre  les  h  uit 
'^nidu  Règles 
is  Mars  iy Soif 
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